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de  M.  Bojjuet  fur  ia  Conferencc  avee, 

M,  Claude. 

JE  n'avois  pas  delTeiQ  de  mettre  ail 
jour  cette  tonference ,  noii  plus  que 
ies  Inftrudions  dont  elle  fuc  accompa-* 
gnee.  La  Conference  &  les  Inftrudions 
avoient  pour  objet  la  converfion  d'une 
perfonne  par ticuliere ;  &  ayant  eu  leur 
cffet ,  rien  n*obligeoit  a  en  faire  davan- 
tagc  de  bruit.  Mais  comme  je  n^aflTedois 
pas .  d'en  publier  le  xecit ,  je  n^affedois 
pas  non  plus  de  le  tenir  cache.  J'en  don- 
nai  un  exemplaire  a  Mademoifelle  de 
Duras ,  qui  le  fouhaita :  il  etoit  jufte.  Je 
confentis  fans  peine  qu^pn  le  communi- 
quat  a  quelques-uns  de  Meftieiy^  de  la 
Rel^ion  Pretendue  Reformee  ,  qui  de- 
(irerent  de  le  voir  ,  parce  qu^ori  criit 
qu'il  feroit  utile  a  leur  inftrudion..  Ce 
meme  motif  m'a  porte  a  le  communi« 
quer  a  quelques  autres  de  ces  Meflieurs, 
ou  par  moi-;]meme ,  ou  par  des  amis  in- 
terpofes.  Ainfi  il  a  pafle  en  plufieurs 
iq^ins :  il  s'en  eft  fait  des  copies  fans  que 
je  le  ^uffe;  elles  fe  fonc  repandues  \  elles 
Tom  IF.  A 
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fe  foiic  alterees :  quelques-uns  onc  abre- 
g6*le  ;tecir' que  fawis   fait,  ou  IVnt 
tourne  a  leur  mode :  etifin  on  Fa  impri- 
/pe  a  Toulourd  (ur  une  mauvaife  copie ; 
&  je  rie  puis  ,plus  ;ii'empccher  de  \e 
donner  tel  qcfe  je  Tai  redige  moi-meme 
^ve(:..beacicoup  de  fidelite  &  de  religion. 
.-' '  Au  fort.ir  de  la  Conference ,  je  la  ra- 
contai  toute  ehtiere  a  M.  ie  Duc  de  Ri- 
^chelieu  ,  &  a  Madamc  la  Ducheffe  fk 
/emme ,  ^  prefenc^  de  M.«l'Abbe  Tef- 
xyi.  Lezele  partLculier  qu'ils  avoient  pour 
.    la.potivexfion  jje  Mademoifelle  de  Du- 
jras  j  le  leur  fit  ainfi  defirer.  Jeleuravois 
Heja  reeite  les  coftvcrfations  precedentes. 
Le  lendemain  je  fis  le  meme  recit  Ji  quel- 
ques  uns  d.e  tiies  ^mis  particuliers  ,  du 
^iombre  defquels  .etpit  M.  TEveque  de, 
Mirepoix.  J'etois  pleinde  la  chofe,  & 
)P  Ja  racontai  nanvellement#  Tous  ces 
Meilieufs  m*exhorterent  a  la  mettre  par 
jecrit  pead^qt  que  j*cn  avois  la  memoire 
jfraiche ,  &  «le  firent  voir  par  plufieurs 
jaifons ,  que  ce.foi/i /le  fcroit  pas.inutile. 
Je  les  crus,  Ox^  ine  yit  ecrire  avec  la  ra- 
pidite  qui  parojjt  .lorfqu'on  ecric  des  faits 
.jqu!ona  prefens,fan5  fe  metUc  en  peine 
^u  ftyle ;  &  ces  Meffieujrs  remarquerent 
dans  la  narration  ecrite  ,  la  meme  fim- 
plicire  qu'ik  avoienc  tous  re0entie  4ans 
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-le  recit  ds  vive  voix.  Mademoifelle  de 
•Duras  reconnut  dans,  mon  difcours  )a 
verice  toutc  pure  ;  &  j^efpereque'  ceux 
qui  le  liront  lans  prevention ,  en  anront 
lameme  [5enfee. 

Apres  qaempn  r6cit  fe  futrepandu  ^ 

cpmtne  je  rai  dit ,    il  eh  totiaba  une 

copie  entre  les  mains  deM.daude,  amfi 

qu'ii*le  temoigne  lui-meme  ;  &  il  r^pan- 

dit  ,de  fon  c6te ,  avec  une  Teponfe  aux 

Inftruftions.qae  favois  donnees  en  par- 

ticulier  a  Mademoifelle  de  Dura^  ,  une 

Relaripn  de  notre  Confercnce  fort  dif- 

feierite  de  cdle  cu  A  dire  franchemenc 

treque  je  penfe  ;  cette  Relation  ne  faic 

hontienr  ni  a  lui  ni  a  mdi  :  nous  y  tenons 

tour  a  tour  de  longs  difcpurs  afiez  lan- 

guiflans ,  ailez  trainans ,  aflez  peu  fuivis. 

'Dansi  l^  Relation  de  JVI.  Claude  on  re- 

'  vient  (bu vent  dbu  on  eft  parti ,  fans  qtfon 

voyepar  ou  on  y  reintte.  Gen'eft  pas  ainit 

*que  nous.agimes  ,  &.riotre  difpute  fut 

fuivie  ,  &  aflfez  ferree.  Dans  ces  fortes 

de  difputes  on  s'echauflfe  naturellement 

comme  dans  une  efp&e  de  lutte  :  ainfi 

U  fuite  eft  plus  animee  que  he  font  les 

conunenceraen^.  On  fe  tSte  ,  poilr  ainft 

dire ,  Tun  Tautre  ,  daiis  les  premiers 

poups  qu'Dn  fe  porte  :  quand  on  s'cft  utl 

pcu  expliqu6 ,  quand  on  croic  avoir  dc» 
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4  JFERTISSEMENr.  ^ 
couvert  ou  chacun  mec  U  difHculce ,  Sp 
aivoir,  pour  ainfi  parler^  fenci  le  foible  ^ 
tout  ce  qui  fuic  eft  plus  vif  &  plus  pref- 
laac.  Si  couc  cela  fe  trouve  aufli  nacUrel 
^ans  le  recit  de  M.  Qaude  que  dan$ 
le  mien ,  le  le&efir  en  jugera.  De  la  ma- 
niere  que  le  fien  efl  courne  ,  plufiemrs 
auronc  peine  k  croire  qu*il  n'aic  pas  6t6 
du  moins  rajufte  &  raccommode  fur  U 
ledure  du  mien.  Mais  je  ne  veux  poine 
m*arrecer  a  ces  reflexions.  Tout  le  mon^ 
de  ne  f^aic  pas  fencir  d^ns  les  difcours  ^ 
fion  plus  que  dans  les  caMeaux ,  ce  qu'il 
y  a  d'original ,  & ,  pour  ainfi  dire ,  de 
la  premiere  maia.  Je  ne  veux  non  pluf 
employer  ici  le  reproclie  odieux  de  mau- 
vaife  foi.  On  ne  fe  fouvienc  pas  coujours  fi 
exademenc  ni  des  chofes  qui  onc  ece  dices 
m  de  Tordredonc  elles  Tont  ece :  fouyent: 
en  confond  dans  ibnerpric  ce  quW  a  pea* 
fe  depuis  j  avec  ce  qu'oa  a  dic  en  tffet 
dans  la  difpuce ;  &  fans  deflein  4e  men<- 
rir  il  fe  crouve  qu'on  alcere  la  verice.  Ce 
.^ue  je  dirai  de  M.  Claude^  ii  le  pourr^ 
dire  de  moi.  Notre  converfktion  s'ef| 
faice  en  paccicii^r  ^  &  aucun  de  nous 
ne  peuc  produire  des  c^moihs  indifferens;, 
ainfi  chacun  jugera  de  Ut  verice  de  noi 
recics  fuivaac  fes  prevencions.  Je  ne  pre« 
tens  pas  tirer  avanta^e  du  iUcces  dp  Is 
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Confereoce ,  qui  fat  faivie  de  la  con* 
verfion  de  Mademoifelle  de  Duras :  c'eft 
Vonivre  de  Diea  doat  ii  £iuc  lui  rendre 
graces;  .c'eft  un  CKemple  pour  ceux  qui 
ie  trouvent  bien  difpofes ;  mais  ce  n'eft 
las  un  argument  pour  des  opiniStres« 
liCs  Cacfaoliqiies  regarderont  ce  chan- 

fment  d'une  fe^on  ^  &  les  Pretendus 
eformes  d'ane  autre»  Ainfi  quand  nous 
iious  mettrons  ,  M.  Claiide  &  moi ,  a 
ibutenir  chacun  fon  recit  ^  iL  n'en  refu^ 
tera  qu'une  difpute  ^  dont  le  puUk  n'a 
que  faire.  £t  qa'importe  au  ft(nd  y  dira 
le  Ledeur  ^  qui  des  deux  ait  eu  Tavan* 
tage  P  La  caufe  ne  refide  pas  dahs  ce^ 
deux  hommes ,  qui  fe  montreroient  trop 
vains  ^  &  par«la  meme  tr^  peu  croya* 
bles  y  s'iis  vouloient  que^tout  le  mon^ 
de  y  &  ieurs  amts ,  auili-  bien  que  ledrs 
adverfaires  ,  les  en  cruflent  egalemedt 
fur  leur  parole.  Dans  ces  altercaciqns  ^ 
ce  que  le  fage  Lefleur  peut  £iire  de 
mieux  y  c'eft  de  s^attacber  au  fbnd  des 
chofes  y  &  fans  fe  foucier  des  fai^s  per* 
fonneis  ^  conHderer  la  dodsine  que  oha- 
cun  avance.  . 

La  matiere  qui  eft  traitfe  dans  tout 
ce  recit ,  eft  aufti  claire  qu'elle  eft  im« 
portante.  Ceft  lamatiere  de  TEglife;  Noi 
sdverfaiffes  fimt  peu  de  cas  de  cette  dif« 
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puce^  &  on  leur  entend  toujours  dire 
qu'il  en  faut  venlr  au  fond  ,  en  laiOant 
a  parc ,  comme  une  Ibrmalite  peu  ne<- 
ceflaire ,  tous  les  prejuges  qu'on  tire  de 
raucorite  de  rEglife;-cemme  fi  ce  n^e** 
toit  pas  une  partie  eflentielle  duifond 
d'examiner  par  qnelle  autorite  &  j5ar 
qilel  moyen  Jesus-Christ  a  voulu  que 
les  Chretiens  fe  refoluflent  fur  les  dif- 
putesqui  devoient  naitr&dansfon  Eglife. 
I^es  Cathdliques    pretendent    que    ce 

^  jnoyen  ,  c'eft  :d'ecouter  rEgliie  mem& 

lls  prctcndenc  qu'un  particulier  ne  fe 
doit  refoudre  qu'avec  tout  le  corps  ^  & 
qii'il  hazarde  tout  qimnd  il  fe  refbut  pat 
tme  autre  yoie.  Us  pretendent  que  pour 
i^avoir  en  queUe  Eglife  il  feut  demeu- 
s^r,  il  ne  faut  que  ffavoir  quelle  efl 
celle  qil'on  ne  peut  jamais  accufer  de 
s'etre  formee  en  fe  feparant ;  celle  qu  on 
trouveavant  toutes  les  feparations  j  celle 
dont  toutes  les  autfes  fe  font  fepareesk 
Sans  fortip  de  notre  maiibn ,  nos  parens 
meme^^  nous  montreront  cecte  Eglife; 
Ik^uwor .  lnterroge>i.  vme  pere  ,.&  H  vous  le  dira  ^ 
XXXfl.  demandex.  a  vos  ancitr^s  ,  &  tls  votu 
tannonceront.*SdiOn  cecte  regle  ,  quicon- 
que  peuc  montrer  a  toute  une  Eglife , 

•  a  toute  une  fociete  de  Pafteurs  &  de 

peuple,  le  comraencement  de  fonetrcg 
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&  un  cems  quel  qu^il  foit  ,  durant  Ie« 
qjuel  elle  n'etoit  pas  ,  Ta  convaincuof 
des-la  de  n'etre  pas  une  Eglife  vraiment 
GAretienne.  Voila  notre  pretention  ;  & 
nous  ne  pretendons  pas  que  dans  cectd 
queftionil  s'agi(Ie  d'une  firaple.fornialice. 
Nous  foutenons  qu'il  s^agic  d'un  article 
fopdamenral  cpntenu  dans  c6s  paroles 
du  Symbole  ^  Jc  crgi  l'Eglife  Catholique : 
article  d'ailleurs  de  telle  importance-*^ 
qu'il  emporie  la  decifion  de  tous  les  au- 
tres.  Mais  autant  qug  ce  point  eft  decit- 
fif  3  aucant  eft  il  clair ,  &  on  n'en  peue 
pas  parler  long-tems  fans  que  le  foible 
paroifte  bien-tot  de  partou  d'autre.  Di- 
fbns  mieux  :  lorfqu  un  Catholique  tanc 
foit  peu  inftruit ,  entreprend  un  Protet 
tant  fur  ce  point ;  ce  Proteftant ,  quel- 
que  habile  &  quelque  fubtil  qu'il  foit ,  (e 
crouvera  infailliblement  reduit ,  non  pas 
toujours  a  fe  taire,.mais  ce  qui  n'eft  pas 
mp/ns  fort  que  le  filence  ,.a  ne  dire  quand 
il  voudra  parleF.  que  de  vifibles  abfurdl- 
tes.  . 

Ceft  ce  qui  eft  ici  arrive  a  M.  Claud? 
par  le  feul  defaut  de  ia  caufe  ;  car  09 
verra  qu'il  Ta  defendue  avec  touce  Thar 
bilete  ppflible,  &  (i  ftibtilemcnt,  que  j? 
craighois  pour  ceux  qui  ecoutoienc  ;  ca/ 
p.^i  6e  qu'e,crit  faim  Paul  de  tebdif-. 
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cours.  Mais  enfin ,  il  le  faut  dire  a  plemd 

bouche  f  la  verice  a  remporte  une  vidloi^ 

f e  mamfefte.  Ce  que  M.  Claude  avoue 

ruine  fa  caufe  :  les  endroits  oh.  M.  Clau- 

-de  eft  demeure  fans  reponfe',  font  de^ 

cndroits  qui  en  effet  n*en  fouflTrent  poinc* 

£t  a&n  qu'on  ne  dife  pas  que  j^avance 

ce  que  je  veux ;  ou  que  )e  veox  mainte- 

nant ,  contre  ce  que  je  viens  de  declarer, 

qu*on  m'en  croye  fur  ma  parole  i  deux 

chofes  vdnt  faire  voir ,  quefque  opinion 

qu*on  veuiUe  avoir  de  moi ,  qu  en  ce 

point  il  fkut  me  croire  neceftairement. 

La  premiere,  c'eft  qu'appuy6  fur  la  fbr- 
ce  de  ia  verite,  &  fur  la  promefle  de  ce« 

luc.  XXL  ^^  ^^  ^^^ '  ?^^^'  ^^^  ddmerd  une  bomht 
15*  &  une  forole  k  taquelle  nos  adverfaires  n$ 

fourrom  pas  refifier  y  par  tout  oh  M* 
'  Claude  dira  'qu'il  n'a  pas  avolie  ce  que 
)e  lui  fais  avoiier  dans  le  cecit  de  la  Coiv 
fcrence ,  je  m'engage  dahs  une  feconde 
Conference  a  tirer  encore  ^e  lui  le  me- 
me  aveu ;  &  par  tout  oh  il  dira  qu'it 
»'eft  pas  demeure  fans  reponfe ,  je  le  fbr* 
cerai ,  fans  autre  argument  que  ceux  qu'U 
a<ieja  oiifs  ,  a  des  reponfes  fi  vifiblement 
abfurdes ,  que  tout  homme  de  bdn  fens 
avouera  qu'il  valoit  encore  mieux  ie 
taire ,  que  de  s'en  etre  fervi. 

£t  de  pour  qu*o0  se  dUe ,  car  dans» 


IIM  afl^re  oii  il  s'agic  du  faluc  des  ames^ 
11  faut ,  autant  qu*on  peut  ^  touc  preve- 
joir ;  de  peuK  donc  ,  encore  une  fois  ^ 
qu'on  ne  dife  que  M.  Claude  peuc-ecite 
aura  pris  nii  mauvais  cour ,  par  lequel  11 
ie  fera  engage  dans  ces  inconveniens  , 
je  fouciens  au  ccmtraire  que  cec  avancage 
efl  ceilemenc  dans  nocre  caufe^  que  couc 
Miniftre  ^  touc  Do&eur  ,  couc  homme 
vivanc  fuccombera  de  la  mesne  force  k 
de  pareils  argumensr 

Ceux  qpi  vpudronc  faire  cetce  epreuve  ^ 
Tprronc  que  ma  promefle  n'eft  pas  vaincr 
Que  fi  on  dic  que  je  *  prefume  de  m^s 
/brces  ^  maincenant  que  je  m'examine 
moi-meme  devant  Dieu^  fi  cecce  pre- 
ibmpcion  m'avoic  faic  parler ,  je  defa^ 
voiierois  cout  ce  que  }'ai  dic*  Au  lieu  de     i.  Reg. 
me  prompccre  aucuu  avancage'',  je  me  XVII.  45- 
tiendrois  pour  vainou  en  ne  me  fiant 
qu'en  mon  bras  &  en  mes  armes ;  &  loin 
de  defier  les  forcs ,  a  Texemple  de  Da- 
vid  ,  je  me  rangerois  avec  ceux  donc  le 
meme  David  a  chancei  qu  les  fleches   pf.  ixnt. 
des  enfans  les  ont  perces  ,  (^  que  leur  pre^ 
fre  Idugar  ,  trcp  fQtble  pour  les  defendre  , 
s*efi  enfin  tomnee  contre  eux-meipes. 

L'inftrudion  que  j*offre  en  gtfneral 
aux  Precendus  Reformes «  je  roffre  en 
parciculier  a  ceux  du  Diocefe  de  Meaux , 
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que  je  dois  porter  plus  que  tous  les  au^ 
tres  dans  mes  entrailles.  Ceux  qui  refu^* 
feront  cetce  inftruftion  chretienne ,  paci»- 
fique  ,  fraterneile  &  paterneHe-,  autant 
que  concluante  &  decifive,  je  leur  dirai  ^ 
comme  faiht  Paul ,  avec  douleur  &  ge^ 
miflement ,  car  on  ne  fe  confole  pas  de 
!a  perte  de  *{es  enfans  &  de  fes  freres-: 
Aa.  XX.  J^  J^iis  net  du  fang  (Feux  tvusi  •  ' 
*5-  Voila  la  premiere  chofe  qui'  fera  voit 

que  je  n'impute  rien  a  M.  Claude  pour 
me  donner  de  Kavantage.  La  fecende  , 
c'efl:  que  M.  Claade-lui-meme-,  au  mr- 
liea  de  ce  qu'11-.nvoppofe ,  &  parmi  tous 
les  tours  qu'il  donne  a  notre  difpute, 
avoje  encore  au  fond  ce  dont  il  »'agif- 
£.)it  entre  nQus,  ou  le  tourne d'une  ma^ 
niere  a  faire  voir  qu'il  ne  peiirpas  enr- 
rieremeur  le  defavoiier.  Mais  toat  ceci 
3'encendra  mieux  quand  apres  les  Inftruc- 
tions  &  la  Conf^rence  on  liraencore  les 
"Eefiexionsque- je  feiai  fur  recrit  de  M. 
Claud'e. 

II  faut  d'e  Fattention  pour  prendre 
toiite  la  fuite  de  ces  Inftruftions  ;  c^ 
•  quelque  facilite  qu^ait  pju  a  Dieu  nous 
faire.  trouyer  dans  une  matiere-ou  il^mon- 
tTQ  aux  plus  ignbrans  comme  aux  plus 
Bci!3ilc&*la  voie  du  falut  ouverte  ,  il  n^a-. 
voulii^dccliargsr  perfonnc  die  FattentiGU 


tfont  il  eft  capable;&  comme  les  en^re* 
•  tiens  qu'on  va  voir  (bnt  nes  a  roccaficoi 
iies  articles  xix.  &  xx^de  mon  Traite 
de  VExpofimn ,  la  leduiie  de  ces  deux 
articles  qui  ne  couteraqu'uTi:demi-quarc 
d'faeure  ;  faciJitera  l*inceUigence  de  touc 
eec  ouvrage,  quoique  jVlpere  d'ailleors 
qu'il  fe  foutiendp  par  lui-meme;' 

Au  refte  cette  ledure  ne  fcra  pas  iniN 

tile  aux  Catholiques :  ordinairement  ib 

negligent  trop  les  Livres  de  Controver- 

fe.  Appuy^s  fur  la  Foi  de  TEglife ,  ils^ 

ne  font  pas  aijer-foiglto^x  de  s*i;i(lruire 

dans  les  qifvrages  oi^  J^  &i  feroit  con- 

iirnieey&ou  ils  trouveroient,lj95lpioyens 

de  ra^etier  les  Errfins,  On  ,njin-  ufoic 

pas  ain(i  Bans  les  preoiiersiiecles  de  TE* 

glife  :  les-Traites  de  Cbntfbverfe^  que- 

feifoient  les^Peri* ,  etpient  recherches  par 

tous  les  Fideles.  Cqponie  la  converfation' 

eft  un  des  moyens  que  le  Sainc  Efpric: 

no{j9  propofe  pour  attirer  les  Infideles  ,, 

&  ramener  les  Errans ,  chacun  cravail- 

loit  a  rendre  la  (ienne  ft'u£lueufe'&  edi-» 

fiante  par  certe  lefture.  La-verite  s^infi- 

nuoic  pap  un  moyen  fi  dbux ;  &  la  con'- 

verfatiani  attiroir  ceux  qu'une^  difputo- 

fi}edicee  n^auroit  peot-etre  fairqu'a4grir-- 

Mais^  afin.  qp'bn  life  les  ouvrages^  quc 

ious>  faifons  fur  la  Controverfe ,  comme? 

A  vj' 


14     JrERTlSSSMENT. 

■  op  liToic  ccux  des  Peres ;  t^hoos  cotn* 
me  les  Peies  de  les  remplir,  Boo-reule— 
nient  d'uQe  dodrine  exaifte  &  laioe  » 

:  Biais  encore  de  pieie  &  de  charit^  ;  £c 
autant  queoous  pourrom  ,corrigeoas  les 
iechereues ,  pour  ue  poiut  dire  l^aigreur^ 
qu'oii  tiouve  uop  rouvent  dans  de  tel$ 
livces.  « 


CONFERENCE 

AVEC 
M,    CLAUDE, 

MINISTRE-  DE  CHARENTON, 
JuT  ta  maderede  CEgUfe. 

IA  D-EMO-I9E  EIB  de-  Dlt^     l.?Ttp^ 
ras  ayant  quelque  doute  fur  ration  a  la 
fa  Religion,  m-avoh  fiit  de-^/^*;'"' 
mander  par  diverfes  peribnnes  ^„  pan^ 
de  qnalit^,  Ct  je  voudrois  bien  confcrer  culiere. 
en  &  prefence  avec  M.  Claude.  Jc  te- 
pondis  qufr  ]e  le  ferois  de  bon  cecur ,  ii 
je  voyei»  que  cette  Cenference  fut  ne- 
cellaire  a  fon  faluc.  Enfuite  elle  fe  fer- 
^ic  de  1'entreHMfe  de  M.  le  Duc  de  Ri'- 
chelieu  ,  pour  ni'invtter  a  tne  ticndre  ai 
•Faris   le  Mardi  dernier  Fevrier  1*78- 
&  a  entrer  en  conference  le  tendemain 
avee  ce  Mioifire  fui  la  maueie  dont  elle 


t6    Conference  mrei  M 

9tt'en  ce  Traic6  ]'avob  youlu  dire  leA 

cbofes  ibrt  brievemenc  ^  &  qcrtl  ^oit  is 

Eropos  qu'elle  le»  vk  im  peu  plus  BXk 

n  fauc  donc  iavotr ,  1«  .  dis-je  ^  ce 
qu'on  entend  par  ce  mot  d^Egliie  Ca^ 
tholique  ou  Umverfelle;  &  fur  cela  je 
pofai  pour  fbnderoent  que  dans  leSyn»-- 
lx)le  oii  il   «'agiflbic  d^expofer  la  Foi 
(implenient  f  il  fallotc  prendre  ce  ceFmok 
de  la  maniere  la  plus  propre  ,  la  plus 
naturelle  &'la;  plus  u(icee  parmi  les  Cnrer 
tiens»  Ot  ce  que  cous  les  Cbretiens  eif- 
tendenc  par  le  nom  d^Egliie,  c^efl  une 
Ibciete  qui  faic  profeflion  de  croire  la 
doftrine  de  Jesus-Christ  ,  &  de  fe 
gouverner  par  fa  parole.  Si  cette  fociete' 
faic  cetce  profeilion^   par  coniequene 
elle  eft  vifiWe. 

Que  cette  fignificacion  du  nom  d^E- 
gltfe  fut  la  propre  &  1«  natuf elle  figniij» 
cacion  de  ce  nom-^'  celle ,  en  un  moc  p 
qui  dtoic  connue  de  cout  le  monde ,  & 
uficee  dans  le  difcours  ordinaire ;  je  n'ea 
demandois  pas  d^autres  cemoins  que  les^ 
Fr^cendur  it^fbrmes  euxrmemes, 

Quand  ils  paxlent  de  leurs  Piriere^ 
Ecdefiafliques ,  de  ia  difcipline  de  I  E« 
glife ,.  de  la  f<H  de  TEglife ,  des  Pafteufs* 
&  dcs  Diacre^  die  Tli^ife  >  ils  o'emea» 


fur  U  mdtiere  ie  TEgtife.  17 
dent  pas  que  ce  foient  ies  prieres  des 
Fredefltnes  ^  ni  leuf  dilcipline ,  ni  leur 
fbi ;  mais  les  prieres  ,  la  fbi  &  la  dirci* 
pline  de  tous  les  Fideles  aflembles  dans 
la  fociete  exterieure  du  peuple  de  Dieu« 

Quand  ils  difent  qu'un  hoimne  edifie 
rEglife^  ou  qu'il  fcandalife  rEgUfe,  ou 
qu'ils  regoivcnt  quelqu'un  dans  YEgliCe^ 
ou  qu^ils  excluent  quelqu^un  de  l^Dslife » 
tout  cela  s^entend ,  fai^  doute ,  de  la 
fociete  exterieure  du  peuple  de  Dieu. 

Ils  Texpliquent  ainfi  dans  )a  forme 
i\x  Bapteme  ^    loriqu*fls   difent    qu'ils 
Tont  recevoir  Tenfant  en  /4  compngnie  de 
rEglife  Cbretienne,  &  pour  ccla  qu'ils 
obligent  les  parains  &  maraines  de  Vinf^ 
fruire  en  la  doSrine ,  taquette  efi  ref&e  ia 
feuple  de  DieUf  comme  ette  f^  ^  difent-ils , 
finmiairement  comptife  en  la  Confejfion  dt 
JF(n  que  notis  avons  tous:8c  encor^  lorf- 
gu'ils  demandent    a  Dieu   dans   leurs 
prieres  Ecckfiaft-ques ,  de  delivrer  toutes 
fes  Egtifes  de  ta  gueute  des  toups  r^ijfans  \ 
&  encore  plus  expreflfement  dans  la  Con» 
feffion  de  Foi ,  Artjcle  xxv.  quand  ils 
difent  que  VOrdre  de  V^Eglife  ,  qui  «1  eti 
etabli  de  Vautortti  deJns^v  is-C  h  r  i  s  t  ^ 
doit  etre  facriy  &  pmant  que  VEglife  ne 
peut  conftfier ,  finon  qtiil  y  ait  des  Pafieurs 
^ui  ajent  la  cbarge  fVenJeigner  i  &  dau% 


N 


i8     C^nference  dvec  M.  Qauie 
rArticle  xxvi.  que  nut  ne  fe  doit  tetirer 
d  part ,   mnis  que  toui  enfemble  doivent 
garder  (S  entretenir  Punite  de  VEglife ,  fc 
foumettjmt  a  ll^Jlruiiion  commune ;  &  en- 
fiii  dans  rArdcle  xxvii.  qu'il  faut  dif^ 
cerner  foigneufement    quelle  eft .  la    vraie 
Eglife  ,  &  que  c'eft  la  compagnie  des  Fi" 
deles  qui  sUccordent  a  fuivre  la  parole  de 
Dieu  &  U  pure  R^ligion  qui  en  depend: 
D'oa  ils  concluent,  Arcicle  x  x  v  1 1  i. 
quou  la  parole  4e  DieU  n*eft  pas.refue ,  (i 
quon  nefait  nulle  profefpon  de  s*ap4jettira 
tcette ,  &  ou  il  n'y  a  nUl  ufage  des  Sacre- 
tnent ,  a  parter  pfoprement  ^  on  ne  peut  ju^ 
gcr  qu*il  j  ait  aucune  E^ife.     / 

On  voic  par  tous  ces  paflages ,  &  par 
Fufage  commun  des  Pretendus  Refor- 
mes ,  que  la  fignification  du  mot  d*E- 
glifc,  propre,  naturelle  &  ufitee  de  tout 
le  monde ,  efl:  de  la  prendre  pour  la  fo- 
ciece  txterieuredu  peuple  de  Dieu ,  par-  . 
mi  lequel ,  quoiqu'il  fe  trouve  des  hj» 
pocriies  &  reprouves ,  leur  malice ,  difenc- 
ils ,  ne  peut  effacer  le  tipre  d'Eglife  ,  Arti- 
cle  xxvii.  C'eft-a-dire  ,  que  les  hypo- 
crices  m^l^s  a  la  fociet^  exterieure  da 
j^euple  de  Dieu  ne  lui  peuvent  oter  le 
titre  de  vraie  Eglife,  pourvuqu*elIe  foiT: 
toujours '  revetue  de  ces  marques  exte- 
rieures  de  faire  profeflion-  de  la  parole  dfe 


fitr  U  mmiefi  4t.VEgHfe. .  i^ 
Dieu  &  de  rufage  des  Sacremens ,  cotn^ 
me  porte  rArticle  x  x  v  1 1 1. 

Voila  comme  on  prend  TEglife  lort 
qu*on  en  parle  fioiplement ,  naturelle- 
cient  y  proprement ,  fans  contenrion  ni 
diipute ;  &  fi  c'eft  la  maniere  ordinaire 
de  prendre  ce  mot ,  nous  avons  raifon 
de  dire  que  c'efl:  celle  que  les  Apotres 
onc  employee  dans  leur  Symbole>  ou  il 
yalloit  parler  de  la  maniere  la  plus  ordi- 
nai|e  &  la  plus  fimple,  parce  qu'il  s'a* 
giuoit  de  renfermer  en  peu  de  paroles  . 
Ja  confeffion  des  fondemens  de  \a  Foi. 

£n  efkt  y  il  a  pafie  dans  le  difcours 
commun  de  tous  les  Chretiens ,  de  pren- 
dre  le  mot  d'£gHfe  pour  cette  fociete 
exterieure  du  peuple  de  Dieu.  Quand 
on  veut  entenare  parle  mot  d*Eglife, 
Ja  fociete  des  predeftines ,  on  Texprime , 
&  on  dit  rEgiife  des  predeflines.  Quand 
on  veut  entendre  par  ce  mot ,  P^JfeniT  Hcb.  XII 
Uee  &  VEgtife  des  premiers  nes  qui  jont  ^J* 
mtts .  dans  le  Ciel ,  en  Texprime  nomme- 
menc  co&mie  fait  faint  Paul.  II  prend 
ici  le  mot  d'Eglifedan$  un^e  figfiification  . 
moins  ufitee ,  pour  (a  Cite  du  Dieu  v/- 
vant ,  /k  Jerufalem  celefte  oH  font  plufteurs 
milliers  d'jinges ,  &  les  efprits  des  Juftes 
fatiSifies  ,  c'cft-a-dire,  pour  le  ciel  ou 

ibnc  KcueiUie^  .k&  ames  (aiutes«.  Ceft^ 


1  , 

ib  Cofsfilrence  Mti  M.  Cl^e 
pourquoi  il  aje^ct  uti  mot  pour  d^gner 
cette  Eglife  \  c*eft  VEglife  des  fnmet^ 
nes  qui  onc  precede  leuf s  freres  dans  la 
gloire.  Mais  qiiand  oA  empl<^e  ftniple^ 
tnent  le  mot  d'Eglife  fans  rie»  ajouter^ 
Tufage  commud  de  tous  ies  Chretiens  ^ 
fans  en  excepter  les  Pi^tendus  Refor- 
mes ,  efl  de  ie  prendre  pour  fignifier 
Pailemblec ,  la  fociet^ ,  ia  commanion 
de  ^ceux  qui  confeffent  la  vraiq  dodrine 
de  jEsus-CHaisT.  jfct  d'oiii  vient  ^fet 
ufage  de  tous  ies  Chr^tiens  ?  iinon  de 
l^^EcrituVe  fainte ,  eh  nous  voyons  en  e& 
fet  le  mot  d'Eglife  pris  communeme&i: 
en  ce  fens ,  cn  forte  qu^on  ne  peuc  nier 
que  ce  ne  foit  la  (ignificatioft  ordinaire 
&  natureile  de  ce  motr 

Le  mot  d'Eglife  dans  Ibn  origine 
fignifie  AllemHee  ^  &  s'attribuoit  prin- 
cipalement  aux  aflTemblees  que  tetioient 
autrefbis  les  peupies  peur  entendre  par« 
kr  des  ^ffaives^  piMiques.  Et  ce  mot  ed 
employe  en  ce  fens  aux  Aftes  xix.  lorC- 
que  ie  peuple  d'Ephefe  s^aflTembla  en 
Aa.  XIX.  fuf euT  contre  faint  Paui :  BJfemtlee  fS 

ibid.  29^  f^glife  eteit  confitfe.  Et  encore  :  Si  vous 
demandex^  quetque  cbofe ,  ceU  fe  founs 
conclure  dans  une  AffembUe  ou  Eglife  due* 

Jbid.^.fnem  convoquee.  Et  enfin :  ^uand  il  eut 
-dit  ces  cbojesyil  penvoja  fEgUfe  ou  l^Af- 
*       femblu.     •        • 


f«r  U  fmwe  de  VEgltfe.    xt 
Votia  riifage  xiu  jiiot  cfEglife  parmi 
ks  Gf  ecs  &  dans  la  gentilke.  Les  Jaifs 
&  les  Chretiens  fe  fonc  depuis  fervi  d^ 
ce  mot  pour  figqifier  T Afl^bl^se  ,  la  So- 
ciete  \  la  Coimnunaute  du  peuple  de 
Pieu  qui  fait  pro&inon  de  le  fervir.  11 
TLY  a  petfonne  qui  ne  coniioifle  cette 
fameu|e  verfion  des  Sep^ame  qui  onc 
traduit  en  Girec  i'^cien  Teflament  quel- 
ques  iiecles  avatit  Iesus-Christ  :  de 
plus  de  cijiquante  paflages  ou  ce  term^ 
fe  trouve  employe  dans  leur  verfion ,  \\ 
tfy  en  a  ps^  un  feul  oii  il  nc  fc  prenne 
pour  tjuelque  ailemblee  vifible ,  &  il  n'y 
en  a  que  tres-peu  ou  i\  ne  fe  prenne 
pour  la  (ocietc  pxterieure  du  peqple  de 
Dieu.  C^  aufB  le  fens  oti  Teraploye  S. 
Edenne ,  l<»fquSl  dic  ,  que  JMoife  fut  Aa.  VHi 
#»  f-Ej/i/f  tfiv  rfrfifx  rAjpemblee  au  dejertl^ii 
fioet  VAnge  qui  f^loit  a  lui ,  ^pellanc 
du  njcf  d'Eglifc ,  felon  Vufage  rejfi  par 
les  Juifs ,  h  (ociete  yifible  du  peuple  de 
Dieu. 

Les  Chretiens  ont  pris*  ce  mot  dcs 
Juifs ,  &  ils  lui  Qpt  co«ferve  la  mimQ 
figmfication ,  T^ployant  a  fi^nifier  T  Af- 
fembl^e  de  ceux  qui  confeflbient  JesuSi- 
Chri^t  ,  .&  feifoient  pipfefflon  de  l^ 
^odrine. 

ypila  fe  qiri  «'appdle  fimplwiepc 
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^i  '  Conferenci  avec  M.  Qmde  * 
Eglife,  o\x  rEgiife  de  Diea&de  Jesus- 
Christ  :  '&deplus  de  cenc  paflages  o.u 
ce»mDC  ell  employe  datis  le  nouveau  Tef- 
tamenc  ^  a  p?in3  y  en  a  t-il  deux  cu  trois 
OLi  cecte  fignification  lui  foir  conteftee 
par  les  Miniftres ;  &  meme  dans  les  en- 
droics  oii  ils  la  conteftenc ,  11  eft  clair 
que,c'eft  fans  raifon. 

Par  exeliiple ,  ils  ne  veulenc  pas  qae 
jce  paflTage  de  S.  Paul  ou  il  eft  dic  que 
Eph.  V.Z7.  JfiSus-CnRiST  s'eft  fdt  une^Eglife  glo^ 
rieufe  qui  na,  ni  tache  ,  ni  ride ,  ni  rien 
.  de  femblable ,  mais  qu*elle  eft  fainte  &fans 
lache  ;  ils  ne  veulent  pas ,  dis-je  ,  que  ce 
paflage  puifle  etre  encendu  dc  l'£giife 
yifible,  ni  meme  de  l*Eg|ife  fur  la  cerre , 
parce  que  TEglife  ainfi  regardee ,  loin 
d*ecre  fans  cache  ,  a  befoin  de  dire  coas 
les  fours  ,  Pardonnex.nous  nos  peches.  Et 
,  moi  je  dis  au  contraire ,  que  c'eft  paf- 
ler  manifeftemenc  concre  TApotre  ,  que 
de  dire  que  cetce  Egtife  glorieufe  &  faiis 
tache  ne  foit  pas  TEglife  vifible.  Car 
Ibicl.itf.  voyez  de  quelle  Eglife  parle  Saint  Paul : 
c'eft  de  celle  que  Jefus-  Chrifl:  a  aimee , 
poiir  laquelle  il  s*eft  donne,  afin  de  lafanc* 
tifier  y  la  purifiant  dans  VeAU  oh  elle  eft 
layee  par  la  parole  de  vie.  Ceite  Egli- 
fe  lavce  dans  Peau  &  purifiee  par  fe 
Bapteoie ,  cette  Eglife  fanftifiee  par  Isi 


'  fur  td  fnmere  4e  TEglife*  2  3 
farole  de  vie  ,  foit  par  celle  de  la  prc- 
dicatjon  ,  foic  par  celfe  qui  cft  employee 
dans  jes  Sacremcns ,  cette  Eglife  eft  fs^ns 
doute  TEglife  yifible.  ka  fainte  fociete 
des  Predeftincs  ii'en  .eft  pas  exclue  i 
Dieu  ne  plaife  •,  jls  eji  font  la  plus  nobie 
partie :  mais  ils  font  coxnpris  dans  cc 
tottt.  Ils  y  font  inftruits  par  la  parole , 
ils  y  (bnt  purifi^s  pv  k  Bapteine  ;  jSc 
fouvent  meiiie  des  reprouves  font  egi- 
ployes  a  ces  minifteres.  11  les  faut  donc 
regarder  dans  ce  paffage ,  non  comme 
feifaot  un  corps  a  parc,  ma:is  comihe 
faitaw  ia  plys  belle  &  la  plus  noble  p^r- 
tie  de  cette  fociet^.exterieure.  Ceft  cette 
fociete  que  TApotre  appelle  TEglife. 
jEstrs-CHRisT  i'ainie  fans  doute : 
car  il  lui  a  *dorine  le  Bapt6me  ;  il  a  re- 
pandu  fon  fang  pour  rajTembler ;  il  .n'y  a 
ni  appelle ,  ni  juftifie ,  ni  baptife  dans 
cette  Eglife  ,  qui  ne  foit  appelle ,  juftifie 
&  baptife  au  nom  &  par  les  m^rites 
de  Jesus-Christ  crupifie.  Cette  Eglife 
eft  glorieufe ,  parce  qu'rfle  glorifie  Dieu 
publiquement ,  parce  cju'eUe  ^jfionce  a 
toute  la  terre  la  gloire  de  rEvangUe.& 
de  Ja  Cfoix  de  Jesus-Christ.  Ckte 
Eglife  eft  fainte ,  parce  quelle  enfeig^e 
toujours  conftamment  &  fans  varier  la 
lainte  doftrinc  qui  cnfance  conrinueile* 


^4.  Onferenci  Mec  M.  Ctditde 
ment  des  Saincs  dans  fon  unice.  Cette  ' 
£glifeji'afii  cache^ni  ride^parce  qu'eUe 
n^a  ni  erreuryni  aucune  mauvaife  maxi* 
sne ;  &  encore  parce  qu'eUe  inftruic  & 
concienc  en  fon  fbia  les  Elus  de  Dieu  ^ 
qui  quoique  pecheors  fur  la  cerre ,  crou- 
venc  dans  fa  cooimunion  des  moyens 
excerieurs  de  fe  purifier ,  en  force  qu^ils 
viendronc  un  jour  eu  un  ecac  cres-parfaic 
devanc  Jesus-Cheist. 

Voila  peut-ecre  le  feul  paflfaffe  oii  Voa 
{>ui(re  dif e  avec  quelque  force  aapparen-? 
ce  que  le  moc  d'£glife  pris  (implemenc  , 
iignifie  aucre  chofe  que  la  fociece  exce- 
f  ieure  du  peuple  de  Dieu ;  &  vous  voyez 
4Gependanc  cosubien  il  eft  clair  quUl  fe 
iloic  encendre  comme  tous  les  aucres. 

Mais  quand  ainfi  feroic  que  ce  paflk-^ 
ge  &  deux  ou  crois  aucr^  auroienc  une 
Tignificacion  ou  douceufe ,  ou  meme  eloU 
gnee  de  celle-ci^  tous  les  aucres  pafiages  ' 
y  fonc  conformes»  Car  quV  a-c-il  de 
.plus  firequenc  que  les  paflages  ou  ii  eft 
aic ,  qu'il  iauc  edifier  TEglife  ,  qu'on  a 
pecfecate  TEglife  ^  qu'on  loue  Dieu  au 
milieu  de  TEgUfe ,  qu^on  la  falue ,  qu'oa 
la  vifice^  qu'pn  y  ecablic  des  Pafteurs  & 
des  Eveques  pour  la  regir ,  &  aucres 
j(emblables  donc  le  nombre  eft  infini  ? 

Ainfi  on  ne  peuc  nier  que  cecce  figni- 
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"jfSr^  U  tfidtiere  de  VEglifi*  z^ 
£c^tiofl  du  muc  d^Eglife  ne  luit  la  (igni- 
ficacion  ordinaire^  &  celle  par  conCequent 
9^\  devoic  ecre  fuivie  dans  une  Confef* 
£ofl  de  Foi  aufll  (imple  qu'e(l  le  Sym^ 
ix)le  dcs  Apotres. 

Ceft  dans  ce  fens  que  l'a  prife  cout 
Ufl  graiid  Concile ,  le  premier  &  le  plus 
iaint  de  cous  les  Conciles  univerfels  ^ 
Jqrfque  condamnanc  Ariiis  ^  il  prononce 
tinCiiTous  cettx  qui  difent  qu£  le  Fils  de  Conc.Nic 
Dieu  4  ite  tire  du  neant^  Ufaiute  Eglife  poft  i>yaiU 
Cdtbolique  &  jlpofiolique  les  anathematife. 

C*eft  Jesus-Christ  lui-meme  qui 
iious  a  appris  a  croire  rEglife  en  ce 
iens.  Car  pour  fonder  cette  Eglife  ,  il . 
cft  ibrti  du  fein  invifible  de  fon  Pere  j 
&  s'c(l  rendu  viGble  aux  hommes ;  il  a 
>afiemble  aflcour  de  lui  une  (bciece  d'homr 
mes  qui  le  reconnoiftbienc  pour  maitcc  : 
voiVa  ce  qu^il  a  appelle  fon  Egtire.  CeS 
a  ceue  Eglife  primitive  que  les  Fideles 
qui  ont  cru  depuis  ,  fc  font  aggreges ; 
&  c*eft  dcla  qu'e(t  nee  fl  glife  que  le 
5ya)bole  appelle  Univerfelle. 
.    J  E  s  i;  S"C  H  R  I  s  T  a  «mploye  le  mot 
d*Eglife  pour  (ignifier  cetce  (bciete  vifir 
We',  lorfqu'il  a  dic  lui  -meme  qu'il  falloit 
ccouter  rtglife  :  Dites-le  a  l'Eglife  ;  5c      Ma». 
cncore .  loi:^u'il  a  dit :  Tu  es  Fierre ,  &  ^\7^^'^^* 
fur  ente  pierre  je  bkirai  mon  EgHfe ,  &  xvi  1 8 
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ies  portes  d'Enfer  rimont  poim  4e  fotci 

xontre  elle. 

Pourquoi  ,  difois-je  ,  Madempifelle , 
pourquoi  ceux  de  votxe  Religion  nc  ve\i- 
jent-ils  pas  entendre  ici  par  le  mot  d'E- 

Jrlife  la  fociete  de  ceux  qui  fonc  profef- 
lon  de  croire  en  Jesus-Christ  &  ext 
TEvangile.;  puifqu'il  efl  certain  qup 
cette  fociete  eft  en  effec  la  vraie  Eglife  ^ 
tx)ntre  laqueile  i'£nfer  n'a  jamais  eu  de 
force  y  ni  loriqu'il  a  employe  ies  tyrans 
poor  la  perfecucer ,  ni  loriqu^il  a  em<* 
ploye  les  fau^  dodeurs  pour  la  C(»rrora- 
pre? 

L'£nfer  ne  prevaudra  pas  contre  l^ 
predeftines  i  i\  e(t  cercam :  car  s'il  n'a 
point  de  force  contxse  certe  fociet^  exte* 
>icure  \  a  plus  forte  raiibn  n'en  aura-c-3 
Das  contre  le$  Elus  de  Diieu ,  qui  font 
Ta  partie  la  plus  pure  &  la  plus  fpiri* 
tuelle  de  cecce  Eglife.  Mais  par  la  me.« 
me  «raifon  qu'il  ne^  peut  pas  prevaloir 
comre  lcs  Elus  ^  il  ne  peuc  pas  prevalojr 
jcontre  TEglife  qui  les  enfeigne^  oii  ilf 
tonfeflent  rEva^gfie^  &  ^h  Ss  reg<Aveij^ 
)es  Sacremens. 

Cetcnt  cecce  fociec^  ext^ieure  oii  ien 
£lus  fervenc  Diea ,  qu*'d  fatloic  •encendre 
par  le  moc  d'£glife ,  &  admirer  en  to^ 
Ipie  ceo^  la  ibrce  ijivincible  d^  promejP; 


•  far  U  matiefe  de  VEglife.  27 
fe  de  J«us-Christ,  qui  a  tellemeni 
afieriDi  la  fociete.de  fon  peuple,  quoi- 
que  fpible  a  comparaifon  des  infideles 

Jiui  i'environnoient  au  dehors ,  quoique 
echiree  par  les  hereciques  qui  la  divi- 
foient  au  dedans ,  qu'il  ii'y  a  pas  eu  un 
libul  moment  bii  cette  Eglife  n'ait  ete 
vue  par  tou  te  la  terre. 

Mais  les  Pfetendus  •Reformes  n'ont 
p?is  ofe  foDtenir  ce  fens  naturel  de  TE- 
vangile.  Car  ils  ont  ete  fbrces  pour  s'e- 
tablir  ,  de  dire  dans  leur  propre  Con- 
feflion  de  Foi ,  Art.  xxxi .  ^ue  fitat  de 
fEglife  /f  ete  ifUerrempUy  (^  qu^il  rafallu 
drefer  de  mweau,  parce  qu^elle  etoit  ert 
fuine  &  defolation^ 

Et  en  effet ,  feur  Eglife  ,  quand  efle 
^eft  etablie ,  n'eft  entree  en  communion 
avec  aucune^utre  Eglife  qui  fut  aiors 
fur  la  terre ;  mais  s*eft  formee  en  rom- 
pant  avec  toutes  les  Eglifes  Chretienjaes 
ifsi  etoienc  au  monde.  - 

Ilsn^nt  donc  pas  la  confolation  qu^ont 
les  Cathoti(|ues  de  voir  la  promefle  de 
J£S17S'Christ  s'accpmpltr  vifiblemejit, 
&fe  foOcenir  durant  canc  de  fiecles.  IIs 
ne  peuvent  monCTer  une  Eglife  qui  ait 
toujours  et^  depuis  que  Jesus-  Chrisx 
rft  venu  pbur  la''bacir  fur  ia  fierre ;  & 
ppar.rauver  fiif)arole,  ils  font  obliges 
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d*avolr  recours  a  une  EgUre  des'  predeft 
tines ,  que  ni  cux  ni  p^fopoe  ne  peu*, 
^      veot  montrer. 

Or  Jesus-Christ  a  voulu  roontree 
quelque  chofe  d'iliu(lre  &  de  clair » quantl- 
il  a  dit  q\ie  Ton  Egiife,  malgre  les  £q«. 
fers^  feroir  toujours  invincible:  il  a^ 
dis-je ,  voulu  montrer  quelqui;  chofe  de 
clair  &  d'eclatqnt  qui  pOc  fervi^  dans 
tous  les  iiecles  d'afsurance  fenGble  &^ 
palpable  de  |a  ce^titivide  jmmuable  de 
fesjpromeflres, 

Et  en  cffet ,  regardoiis  quand  il  a  dit  ' 
JJ?  cette  parole  :  Tu  es  Pierre ,  &  fur  cette, 

fierre  je  batirai  mpn  Eglife ,  &  les  fortesx 
d'Enfer  ne  prevdudront  poinf  contre  elle^ 
Ceft  lorfqu'ayant  demande  a  fes  Apd^ 
tres ,  j^Ki  di^is^vous  que  je  fms  ?  Pierre^ 
r^pondit  ai)  nom  de  tous:  Vous  hes  le 
Cbrifi ,  t^c  Fils  du  Dieu  vivatu. 

Ceft  fur  cefte  illuftre  Co;tjfeflion  de 
Foi ,  que  la  chair  S^  le  fang  n'avoif 
point  di<^e,  mais  que  le  Pere  celefte 
ayoit  revelee  a  Pierre ;  c*eft  ,  dis- je ,  fur ' 
cette  illuftre  Confeffion  .d^  Foi ,  qu'efl: . 
fbndee  &  la  dignite  de  iai|it  Pierre  Sc 
la  fermete  inebranlable  de  l'Ciglife.  Cett« 
Eglife  qui  confefle  que  jE^W-CHRisr* 
eft  le  yrai  Fils  de  Dieu ,  cft  celle  con?-  > 
tts  qui  i'£a&r  n'aura  jaiUais  da  force  ^ ; 
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%ii  fnbfiftera  fans  interruption  malgr6 
ies  eflbrts  &  les  arcifices  du  diabte. 
^  II  paroit  donc  clairement  que  rEglife 
dont  parle  ici  Jesus-Christ  ,  eft  une 
♦Eglife  confeflante ,  une .  Eglife  qui  pu- 
blie  la  Foi,  une  Eglife  par  confequent 
cxterieure  &  vifible.  £t  voyez  auffi  cd 
qu'ii  ajoute :  Et  je  te  donnerai  les  clefi  Ibid.  tpi 
4tt  Rojaume  des  Cieux :  &  tout  ce  que  tu 
auras  lie  fur  la  terre  fera  liedans  le  Cieh 
&  ce  que  tu  auras  delie  en  terre  fera  delii 
Mx  Cieux. 

.  Quelque  chofe  qull  faille  entendre 
par  ces  mots  y  foit  la  predication ,  fbit 
les  cenfures  Ecclenaftiques ,  ou  le  miniC- 
tere  des  Pretres  dans  le  Sacrement  de 
Penitence ,  comme  Tentendent  les  Ca- 
tholiques ,  toujours  eft-il  afture  que  voila 
un  miniftere  exterieur  donne  a  cecte 
'Eglife :  c'eft  donc  cette  Eglife  qui  con* 
fene  la  Foi ,  &  la  confeffe  principalement 
par  la  bouche  de  S.  Pierre ;  c*eft  cette 
Eglife  qui  ufe  du  miniftere  des  clefs ; 
c*eft  elle  qui  fera  toujours  fur  la  terre, 
(ans  que  l'Enfer  puiSe  jamais  prevaloir 
contre  elle. 

£t  parce  que  Jesds-Christ  vouloTt 
qu*elle  fut  tofijours  vifiblement  fubfif- 
tante ,  il  Ta  revccue  de  marques  fenfi- 
Ues  qui  doivent  coujoucs  durer.  Car 
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iroici  comme  il  envoye  fes  Apotres ,  St 
ce  qu'il  leur  dic  en  moncant  aux  Cieux  t 
jilUx.  y  Qf  enjeignct.  toutes  le^  Ndtidns  ;, 
tes  baftifant  au  mm  du  Pere ,  du  Fils  (S 
du  Saint  Efprit ,  Sf  leur  apprenant '  a  gar^ 
der  tout  ce  que  ;e  vous  ai  commande.  Et 
voici  ,  je  fuis  toujours  avec  vous  ^  jufqu*a 
la  fin  du  monde  :  ayec  vous  enfeignanc  ^ 
avec  vous  baptifant,  avec  vous  appre- 
nant  a  mes  Fideles  a  garder  tout  ce  qm^ 
]e  vous  ai  commande ,  avec  vous  pat 
confequenc  exer^anc  dans  mon  Eglil^ 
un  minifiere  exterieur :  c'eft  avec  vous , 
c'efl:  avec  ceux  qui  vous  fuccederonc , 
c'efl  avec  la  fociete  alTemblee  fous  leut 
conduite,  que  je  (erai  des  maintenant 
jufqu'a  ce  que  le  monde  finifle ;  toujours^ 
ians  incerruptioat  car  il  n'y  auca  pas  uit 
feul  moment  ou  je  vous  delaiflfe ;  Sc  quow 
qu'abfent  de  corps ,  )e  ferai  toujours  pre« 
fent  par  mon  S.  Efprit^ 

En  confequence  de  cette  parole ,  faintr 
Paul  nous  dic  auffi  que  le  miniftere  £c- 
clefiaftique  durera  fans  difconcinuer  j[uf« 
Epj^^iy^qu'a  la  refuriedion  genefale*  Celui  qui 
%x.  &c.  efi  defcendu  ,  c'efi  le  meme  qui  efi  montS 
aU'deJfus  de  tous  les  Gieux  y-afiu  qu'il  rem^ 
flit  toutes  chofes.  Lui-meme  donc  a  Stabli 
les  uns  four  itre  jifkres^  les  autres  foun 
itrt  Profbetes^  les  auiret  fout  etre  Evan^ 


fur  U  matiere  de  V£gltfe.  jr 
gelifies  y  les  dusres  poitr  etrt  Pdfieurs  & 
DoSeurs  ,  pur  VuffembUge  des  Sdints  ^ 
feur  Fctuvre  du  mimftere ,  pour  fedificattQn 
dtt  Corfs  de  fefus-Cbrift ,  fufqu*a  ce  que 
nous  nous  rencontrions  tous  dans  Vunite  de 
la  Foi  &  de  la  connoijfance  du  Fils  de  Dteii 
en  bomme  patfah  a  la  mefure  de  la  par* 
faite  ftature  de  jEaus-CuRisT ,  c'eft  a- 
dire ,  iufqu'a  ce  que  nous  ayons  acceinc 
la  perfedioD  de  Jesus-Christ  glorifies 
en  corps  &  en  ame :  voila  le  cerme  que 
Dieu  a  donne  au  miniftere  EcdeGafti- 
que. 

.  Les  Precendus  Refornies  ne  veulent 
pas  que  TEglife  vifible  foic  celle  qui 
sappelie  le  Corps  de  Jesus^Christ  ; 
quel  eft  donc  ce  corps  oit  Dijsu  a  itabli 
fes  uns  ^pStres,  les  auiref  Prophhes  ^  m 
autres  Pafteurs  &  DoHeurs  ?  Quel  eft  ce 
corps  ou  Dieu  a  ecabli  plufieurs  membres 
&  diverfes  graces ,  la  grace  du  miniftere ,  Rom.  XII. 
Id  graci  de  la  doSrine ,  la  grace  de  Vex^  ^*  ^^ 
bottdtion  &  de  la  confolation ,  la  grace  du 
jromernment  ?  Quel  eft ,  dis-je ,  ce  corps  , 
fi  ce  n;eft  1'Eglife  viCble  ? 

.  Mais  ce  qui  faic  que  les  Precendus 
Heformes  ne  veulenc  pas  avouer  que  ce 
Corps  de  Jesus-Christ  ,  cant.  recom- 
mande  dans  TEcricure ,  puifle  ecre  i'E- 
£life  yifible.  c'eft  qu'ils  fonc  contraints 
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de  dire  que  TEglife  vifible  Gefle  qad-^ 
quefois  d'etr4J  fur  la  terre ;  &  ils  onr  hor- 
feur  de  dire  que  le  Corps  de  J  esus- 
Chbist  ne  foit  pas  touiours,  de  peor 
de  faire  mourir  Jesus-Christ  encore 
une  fois. 

Ceft  donc  fans  difBculte  cette  affen> 
blee  de  Pafteurs  &  de  peupfes^;  c'eft 
cette  Eglife  compofee  de  tant  de  mem- 
bres  divers ,  par  lefquels  s'exerceiit  exte- 
rieurement  tant  de  faints  minifteres  ; 
c'eft  celle-la  qui  eft  appellee  le  Corps 
de  Jesus-Christ  ;  c'eft  a  ce  corps  af- 
fembie  fous  le  miniftere  des  Pafteurs  , 
qu'il  a  dit  eo  montant  aux  Cieux  :  Voici  , 
je  fuis  avec  vous  jujqiia  la  conjommatio» 
des  fiecles.  Celm  donc  qui  eft  defcendu, 
c*eft  le  meme  qui  eft  monte,  afin  qu'il 
rempiit  toutes  chofes,  le  ciel  par  fa  perr 
fonne  &  par  fa  prefence  vifible ,  la  terre 
par  fon  efprit  &  par  fon  aftiftance  invi^ 
fible ,  Tun  Sc  i'autre  par  fa  verite  &  par 
fa  parole.  Et  c'eft  pour  continuer  en 
montant  aux  Cieux ,  cette  afliftance  pro- 
mife  a  fon  Egiife ,  qu'ii  y  a  mis  les  uns 
.  Apotres ,  les  autres  Evangeliftes  ,  les 
autres  Pafteurs  &  Dodeurs :  chofe  qoi 
doit  durer  ]u(qu'a  ce  que  l'oeuvre  de  Dieu 
foit  entierement  accomplie  ,  que  lious 
foyons.tous  hommes  parfaics ,  &  q[ue  toi^ 
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te  corps  de  TEglife  foit  arrive  a  la  ple- 
iiitude  &  a  la  perfedion  de  J  esus- 
C  H  R  I  s  x« 

Ainfi  Touvrage  de  Jesus-Christ 
eft  eternel  fur  la  terre.  L'Eglife   fbn- 
dee  fur  la  confedion  de  la  Foi ,  fera  tou- 
jours ,  &  confeflTera  toujours  la  foi :  fon 
miniftere  fera  eternel :  elle  liera  &  deliera 
jufqu'a  la  fin  du  monde ,  fans  que  TEn- 
fer  Ten  puifle  empccher ;  elle  ne  difcon- 
tinuera  jamais  d'enfeigner  les  Nations  : 
les  Sacremens ,  jc*eft  -  a  -  dire ,  les  livrees 
exterieures  dont  elle  eftrevetue^dureront 
tofljours.  EnfeigneiL  &  baptifex.  les  Nd"     Martb; 
tions  f  &  je  ferai  to&jours  avec  vous.  Tou-  XXVIII. 
tes  lesfois  que  vous  mangerex.  de  ce  pain ,  '^'  ^^L 
&  que  vous  boireiL  de  cette.  coupe ,  vous  XL%4. 
annoncereu  la  mort  du  Seigneur ,  jufqu^a 
€e  qiiil  vienne.  Avec  la  Cene  durera  & 
la  confeffion  de  la  Foi ,  &  le  miniflere 
Ecclefiaftique ,  &  la  Communion  exte* 
rieure  &  interieure    des  Fideles  avec 
Je  sus-C  H  R I  s  T ,  &  des  Fideles  entre 
eux ,  )ufqu'a  ce  que  Jesus-Christ  vien- 
ne.  La  duree  de  rEgtife  &  du  miniftere 
Ecclefiaftique  n'a  point  d'autres  bornes. 

Ce  n*eft  donc  pas  feulement  la  fo- 
ciete  des  predeftines  qui  fubfiftera  a  ]a« 
mais ,  c'eft  le  corps  vifible  oii  font  ren- 
fermes  les  predeftines ;  qui  les  preche  , 
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qui  les  enfeigne,  qui  les'  regenere  pat  Id 
Bapteme,  qui  les  nourrit  par  rEucha-^* 
nftie ,  qui  leur  adminidre  les  clefs ,  qui 
fes  gouverne  &  les  tienc  unis  fous  la  d](^ 
dpline,  quiforme«neux  Jesus-Ghrist  t 
c'eft  ce  corps  vifible  qui  fubfiftera  eter^ 
Aellement., 

Et  c'feft  pourquoi  dans  le  Symbolede» 
Apotres ,  ou  Ton  nous  propofe  a  croire 
&s.  fondemens  de  la  Foi ,  on  nous  dit 
en  meme  tems  de  croire  au  Pere,  &  aa 
Fiis  &  au  Saint  Efprit ,.  &  de  croire  la 
Sainte  Eglife  Catholique  &  la  Commu-^ 
sion  des  Saints  :  Communion  imerieure 
pan  la^  chacite.,  &  dans  ie  Saint  Efpric 
qur  nous  anime ,  ye  l'avoue ;  mais  en  tne- 
me-  teras  Gommunion.  exterieure  dan» 
les  Sacremens  y  dans  la  confeflibn  de  la^ 
Foi  f  &  dans  tout  le  miniftece  exterieur 
de  rEglife. 

Et  tout  ce  que  nous  venons  de*  dire- 
eft  renferme  dans  cette  parole  ,  J^  rrai! 
fEglife  univerfelle.  On  la  croit  dans  tous- 
fes  temsi  elle  eft  donc  toujours :  on  la. 
eroit  dans  tous  les  tems ;  eile  enfeigne- 
donc  toujours  la  verite. 

Vos  Miniftres  veulentqueiious  croyions- 
que  c*eft.autre  chofe  de  croire  i'Eglifey. 
c'eft-a*dire-,  croire  qu'elle  foit;  autre- 
«hofe  de  croire  1  TEglife  ,,  c'eft^aTdire  ^ 
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Cfoire  a  toutes  fes.decifions.  Mais  cette 
diftiadion  eft  frivole.  Qui  croit  que  l'E- 
glife  e(l  toujours ,  croit  qu'eUe  eft  tou^ 
)ours  confefTant  &  enfeignant  la  verit6« 
C*eft  a  TEglife  qui  confefle  la  verite , 
que  JesusChrist  a  promis  que  TEnfer 
ii'auroit  point  de  force  contre  elle.  Ja- 
mais  donc  la  verite  ne  ceffera  d'y  ctre 
confeffee ;  &  par  confequent  en  croyant 
qu'elle  eft ,  on  affure  qu'elle  eft  toujours 
croyable. 

En  effet ,  il  ne  fuffit  pas  pour  confer- 
ver  le  nom  d'EgUfe ,  de  retenir  quelques 
points  de  la  dodrine  de jEses-CHRisT : 
autrement  les  Ariens ,  les  Pelagiens',  les 
Donatiftes,  les  Anabaptiftes,  &  les  So- 
ciniens  feroient  de  TEglife.  Ils  n'en  fonc 
pas  toutefbis  :  a  Dieu  ne  plaife ,  que 
nous  appellions  du  nom  d'£glife  cette 
confufion  l  II  ne  faut  donc  pas  feulemenc 
que  rEglifc  conferve  quelque  verite  :  il 
iaut  qu*elle  conferve  &  qu'elle  enfeigne 
toute  verite  ;  autremenc  elle  n*eft  pas* 
rEgUfe.  . 

Et  il  ne  ferr  de  rien  de  diftinguer  les 
articles  fondamentaux  d'avec  les  autresw 
Car  tout  ce  que  Dieu  a  revele  doit  etre' 
retenu.  Il  ne  nous  a  rieh  revele  qui  ne 
l&it  tres  important  pour  notre  falut.  Je  ^f*  xi-viit. 
jms  h  Seizneur  qfu  ien^eigne  des  chofes^'^' 


3  6  Cmfirence  4vei  M.  Clauie 
utileSi.  II  faut  donc  trouver  dans  la  Fcl 
que  VEglife  enfeigne  b  plenkude  de$ 
verices  revelees  de  Dieu:  aucremenc^  ce 
ji'eft.plus  TEglife  que  jBsus^CHRisa> 
a  fondee.  • 

Que  fes  particuliers-  puiffenc  ignerer 
^uelques  articles ,  je  le  cenfede  aKemenc : 
mais  TEglife  ne  tatf  rien  de  ce  que 
Jesus-Chkist  a  revele;  &  c*eft  pour- 
quoi  les  Fideles  qut  ignorenc  cerrains 
articles  en  particulier  ^  les  confef7en£ 
neanmoins  tous  en  geReral ,  quand  iis 
difent :  Je  crin  l'£glife  miverfelh'. 

Voila  cette  Eglife ,  difois- je  ^  que  V06 
.Miniflres  iie  connoiflfeiK  pas^  Ils  voos 
enfeignent  que  cette  Eglife  viiible  & 
exterieure  peut  cefler  d*etre  fur  la-terre; 
ils  vous  enfeigncnt  que  cette  Eglife  peuc 
:  errer  dans  fes  decifions  ;  ils  vous  enfei- 
gnent  que  croire  a  cette  Eglife ,  c'efl: 
ctoire  a  des  hommcs :  roais  ce  tf eft  pas 
ainfi  que  rEgUfe  nous  efl  propofee  dans 
le  Symbok.  On  nous  y  propofe  de  la 
croirecomme  nous  croyons  au  Pere,ao 
Fils,  &  au  S^  Efprit ;  &  c'eft  pourquoi 
.k  f  )i  de  TEglife  eft  jointe  a  la  ki  des 
trois  perfonnes  divines, 

Ces  chofes  ayanc  etc  dites  a  diverfes 
xeprjfes^maisa  peu  presdans  cettefuite, 
ji'ajoutai.  que  qotre  dodrine  etoit  £1  ve- 


'JurU^mdiiere  de  regUpr.  ^ 
f  hable  fuF  ce  poinc ,  que  les  Fretendvs 
Kefbrnies ,  qui  la  niQienc ,  n'onc  po  la 
nier  couc-a-faic  :  c'eft  a-dife  ^  que  leurs 
Synodes  agiflenc  d'une  maniere  a  faire 
encendre  qu'ils  exigenc  auilt  bien  que 
nous  use  foumifljon  abfolue  a  rautorice 
&  aux  decre ts  de  TEgUfe. 

La  je  fis  voir  a  Mademoifelle  de 
Duras  les  quacre  Ades^  de  Meffieufs  de 
k  Religion  Pretendue  Heformee ,  que 
}ai  marques  dans  VExpofiiion ,  Article 
XX.  Elle  les  y  avbic  vus;mais  jeles  lui 
iis  lire  dans  le  Livre  meme  de  la  Difct- 
pline. 

.  Le  premier  eft  cire  du  Chapicre  V. 
Tic.  rfw  Cenfifioires  ,  Arc.  xxxi.  ob  ii  eft 
porte,  ^ue  les  debats  pour  la  doSrine 
feroient  ternmnes  par  la  parole  de  Dieu , 
sil  fe  peut ,  dans  le  Confifioire  ^'finon  que 
faffaire  feroit  portee  au  Colhque ,  de  la  au 
Synoie  Provincial ,  (3  enfin  au  Naiimtal , 
oi  fentiere  &  finah  refobaiotf^  fe  feroit  par 
U  parole  de  Dieu ,  a  laquelle  fi  on  refufoit 
iacquiefcer  de  point  en  point  &  avec  ex^ 
pres  defaveu  de  fes  erreurs ,  onferoitre^ 
trmbe'  de  (Eglife. 

Ce  n'eft  donc  pas  ,  difoisje ,  a  k 
fcule  parole  de  Dieu  precifement ,  com- 
me  celle  >  qu'apparcienc  i*entiere  &  finale 
xefoiution  ^  puifqu*apres  qu'elie  eft  prc^j 


5?  .   tonferem  mtl  M.  ttauie 
pofee ,  1'appcl  efl:  permis  5  raais  a  la  pl-» 
Fole  de  Dieu ,  en  tant  qu'expliqiiee  5c 
hicerprecee  par  le  dernter  jugemenc  d^ 
yEglife. 

Le  fecond  A6te  eft  tire  du  Synode  de 
Vkre ,  rapporte  dansie  livre  de  la  Difci-» 
pline.Il  comient  la  lettre  d  envoy  que  font 
$oates  les  Eglifes  quand  elles  deputent  au 
Synode  Nacional  :  en  voici  les  termes. 
ilbusfTommns  devant  Dieu  (te  nous  fcumet^ 
tre  a  tout  ce  quifera  refolu  en  votrefainte  Af- 
fimblee^  perjuadis  que  nousfimmes  que  Dieu 
y  prefiierar&  vous  conduird  parfon  Saine 
£fprit  en  toute  verite  &  eqmte  par  la  regle 
de  fa  parole.  Cette  perfuafion ,  difois-je  , 
fi  elle  eft  feulenaent.fondee  fur  une  pr^- 
fomption^  bumaine ,  ne  peut  pas  etre  la 
'  matiere  d^un^  iennent  fi  folemnel ,  par 
lequel  on  jure  de  fe  foumettre  a  une  re- 
folution  qix-on  ne  f^ait  pas  encore :  elle 
ne  peut  donc  etre  fondee  que  fur  une 
promeflTe  exprefle  que  le  S»  Efprit  pre^ 
fidera  dans  le  dernier  jugement  de  TE- 
glife ;  &  les  Cathoiiques  n'en  difent  pas 
cfavantage. 

Le  troifieme  ASte  qui  (e  trouve  en^ 
core  dans  le  meme  livre  de  Ja  Difcipli^ 
ne  ,  eft  la  condamnation  des  Indep^n- 
dans,  fur  ce  qu*ils  difoieht  c]ue  chaque 
£]^e  ir  deyqic  gpuve^ier  elle-meme^ 
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jfir  U  iHMmt  it  mnfe:-     f^ 

UttS  aucune  dependanct  de  ferfome  eirm*'^ 
titres  Mcclefiafiiqties.  Cettc   proporuion 
fat  declaree  au  Synode  de*  Chafenton  , 
iuttMt prejudiciAlHea  PEtst,  qu' k l' Eglife^ 
On  y  jogea  qu'elU  oavroit  l»  forte  k  toute 
firte  d'irregidMites  &  ^extravagMces ,  rt- 
koit  taus  les  remedes ,  &  donnoit  Iteu  4- 
firmer  autm  de  Religiions  que  de  Paroifes, 
Mais  ,.difoi»-je ,  quelqaes  Synodes  qu|oa 
cienne ,  fi  on  ne  fe  croit  pas  oblig6  a  y 
{bumettre  fon  jugement ,  on  n'evite  pas 
les  inconv«niensdesInd6pendan»,.&  on 
hiffe  la  porte  ouverte  a  etablir  autant  de 
Religions,je  ne  dis  pas  qu'il  y  a  de 
Paroifles^,  mais^  qu'il  y  a  de-  tetes.  Un- 
cn  vient  donc  par  neceffite  a  cetre  obh^ 
gation  de  foamettre  fon  jugement  a  ce 
aue  V  Eglife'  gatholique  enfeigne. 

Ces  trois  Ades  fonr  tires-  du  livre  de 
k  Difciplwe  ,.  imprime-  a-  Gharenion. 

Kani667^  -  ,. 

Le  quatri^me  fe  rrouve  dans  un  hvre 
de  M.  Btondel ,  iotitul6 :  Jffes  j^keiP- 
liques ,  imprime  k.^Qst6zm  par  Blaeu  ^ 

Fan  1^55.  ,    -      j    M 

Ceft  une  tefolution  du  Syuode,  Na^ 

tional  de  Sainte  Foi  en  1 578-  qu»  no*^ 
me  quatre-Miniftres  pour  fe  trower  4= 
tine  Afferoblee  od  fe  devoit  traiter  la. 
Kunioa.a»ecles-Lutheriens  »,60  dxellant 


4S  'Confitcnce  SMt  ^M.  Cl4f3e 
m  FormuUire  de  Profejfion  de  Fai  commiHlP^ 
On  donne  pouvoir  a  ces  Miniftres  de  4/- 
cider  tout  poim  de  do&rine  &  autres  qm 
fetont  mis  en  deliberation ,  &  de  confentir 
s  cette  Confeffion  de  Foi ,  fans  tneme  en 
commutHquer  davantage  aux  Eglifes  f  fi  le 
tems  ne  permet  pas  de  le  faire,  De  cet 
ade  je  concluois  deux  chofes :  Tune  ^  que 
tout  le  Synode  compromet  de  fa  Foi 
entre  les  mains  de  quatr^  particuliers  ^ 
chofe  bien  plus  extraordinaire  que  de 
voir  des  particuliers  fe  foumettre  a  toute 
rEglife ;  Tautre ,  que  TEglife  Pretendue 
Reformee  eft  encore  peu  aflfuree  de  (a 
Confeffion  de  Foi ,  puifqu'elle  confent 
qu'on  la  cbange ,  &  cela  dans  des  points 
auili  iinportans  que  font  ceux  qui  fom  la 
difpute  avec  les  Lutherieys ,  dont  Tun 
eft  la  realite*  S\  les  Pretendus  Refofmes 
efperoient  que  les  Lutheriens  revinftenc 
a  eux  y  il  n'y  avoit  nul  befoin  d'une  nour 
velie  Confeffion  de  Foi.  Ainfi  ce  qu'on 
pretendoit ,  c'eft  que  les  uns  &  les  autres 
demeurant  dans  leur  fentiment ,  on  f it 
une  Confeftion  de  Foi  donc  les  deux 
partis  puflTent  convenir ;  ce  qui  ne  fe 
pouvoit  faire  fans  ajouter  ou  fans  fup- 
primer  quelque  chofe  d^eflfentiel  dans  unc 
Confeffion  de  Foi ,  qu'on  nous  donnc 
comme  n'eofeignant  que  la  pure  parolc 
de  Di^u, 


fHT  U  imim  ie  ttgltfi.      41 

"^  MadenvDifelle  de  Duras  m'avoaa 
i}ti*iayanc  va  dans  mon  Traite  ces  ades  & 
mes  reflexioBs ,  qui  fom  ks  memcs  que  cqU 
les  que  je  venois  de  lui  faire ,  elle  ne  f^ 
voit  qu*y  repondre ;  &  que  pour  cela 
eile  fouhaicoit  d'entendre  ce  que  repon* 
droit  M.  Ctaude  tant  fur  ces  A£tes  que 
fur  les  autres  difficultes  qui  regardent 
i'aucorite  de  rEglife/ 

Je  lui  dis  qu'encore  que-  ceux  de  (i 
Beligion  agiflent  comme  cenant  Tauto- 
rite  de  TEglife  infaillible  &  inconceftdA 
ble ,  il  etoit  vrai  qu'ils  nioienc  cette  in  ^ 
/ailiibilice ;  &  j^ajoutai  que  c'etoit  une 
maxime  conftante  dans  fa  Religion ,  que 
tous  les  parcicuiiers  pour  ignorans  qu*iis 
fiiflenc  etoieht  obliges  de  croire  qa*il$ 
pouvoient  mieux  encendre  i^Ecritqre 
Sainte  que  tous  les  Conciles ,  &  que 
tout  le  refle  de  FEglife  enfemble.  Eile 
parut  etonnee  de  cetce  propofition.  Mais 
fajoutai  qu'on  croyoic  encore  dans  fa 
Religion  quelque  chofe  de  bien  plus 
etrange ,  qur  etoit  qQ*il  y  a  un  point  oh 
un  Chretien  eflobUge  de  douter  fi  TE- 
cricure  efl  infpiree  de  Dieu ;  fi  l'£van- 
gile  efl  une  verice  ou  une  feble ;  fi  Jesus- 
Chr  xst  efl  un  crompeur ,  ou  le  Dodeur 
de  la  verite.  Comme  elle  parut  encore 
plu^  etonnee  de  cette  propoficion  ^  ]$ 


4t  CiMfeTme  jfm  M.  dattie 
ralHirai  quetant  celle-l^  cpe  raucre  qu9 
]c  venois  de  lut  dire ,  ecoietic  des  fuices 
Beceilaires  de  la  do£lrine  r^6edans  leur 
Religion  (br,  rautome  de'  rEgUfe ,  & 
que  je  ne  doucois  potiic  qxit  fi  ne  puile 
K)rper  M.  Claude  a  les  avouer. 

Je  lui  expliquar  les  raifons  de  ce  que 
f  avois  Ivairce ,  &  luf  fis  voir  cn  meme- 
tems  quelle  marque  de  fauflece  c'ecoit 
parmi  eux,  de  vohr  que  d*un  c6te  ils 
niailenc  qu'il  falluc  croire  fans  examiner 
ce  que  rEgiife  decidoit ,  &  que  de  Tait^f 
tre  ils  faflfeDt  forces  pour  etablir  Tordre, 
d'atcribuer  a  i'£glife  l'autdrice  qu'iis  lui 
auroient  deniee. 

£lle  me  fic  connoitre  qu'elle  enten« 
jrOk  ce  raifonnement ,  &  qu'elle  fe  fou^ 
venoir  de  Favoir  lo-  dans-  mon  livce  ; 
inais  qu'encore  qu'elle  ne  vit  rien  a  y 
lepondre ,  elle  avoit  peine  a  croire  qu'oii 
n'y  repondit  pasdan^fa  Keligion. 

Madame  la  Comtefle  de  Roye  vint 
dirc  que  M.  Ciaude  >  qui  avoit  promis 
de  fe  trouver  avec  moi  le  leiidemaiay 
avoit  reyu  dejfeiife  de  lefaire ,  &  ne  ie 
pouvoit  plus.  Madembiieile  de  Duras 
temoigna  etre  fbrt  mecontente  de  ce 
procede.  Je^oulus  me  rerirer ,  &  la  laiC- 
fer  ayec  Madame  fa  foeur  :  mais  elle  me 
fria  de  lui  dire  ce  que  Je  venois  de.  lui 
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fur  U  nMteri  ie  VE^ltJe.  4) 
feprefeoter.  Je  le  fis  en  peu  de  aiots ,  & 
iqponciis  a  quelqops-  objedions  qui  me 
furenc  faites* 

Le  lendemain  matln'  Mademoifelle 
de  Duras  vint  en  mon  logis  avec  un 
bonnete  homme  de  fa  Rdigion  ,  que  je 
connoiflbis ;  nomme  M.  Coton.  Elle  s'e- 
toit  ferviede  luipour  engager  M.  Claude 
a  la  Conference ,  &  il  lui  avoit  rapporce 
que  M.  Ctaude  ravoit  acceptee.  Elle  me 
pcia  de  redire  ce  q^e  j'avois  dit  la  veilte.^ 
Je  le  Hsy  Sc  M.  Coton  avoua  qu'il  ne 
/^avoit  que  reppndre ,  &  qtfilavoit  granr- 
dc  pafTion  d^entendre  M.Claude  fur  cela. 
Lui  &  Mademoifelle  de  Duras  me  6^ 
xent  quelques  objedions  fur  les  revoltes 
frequentes  du  peuple  d'Ifrael  qui  avoit  il 
ibuvent  abandonae  Dieu^,  Us  Rois  &  . 
toitt  le  feiq>le  .  comme  parle  TEcriture- 
5ainte ;  penaant  quoi  ie  culte  public 
etoit  tellement  eteint ,  qu'Elie  croyoit 
etre  le  feul  ferviteur  de  Dieu,.&  qu^l 
fi'apprit  quede  Dieameme  qu'il  setoit  ^^  p  , 
fiferve  fept  miUe  bvmmes  fui  n*avoiemxiX.  la/ 
pint  flecbi  le  genouil  devant-  Bad. 

A  cela  je  repondis  >,  que  pour  ce  quJ 
xegardoit  Elie^il  n'y  avoitaucune  diffir 
culte  ,  puifiju^il  paroit  par  les  termes 
memes  qu'il  ne  s^agiflToit  que  d'Ifrael  ou 
JEUe  pcophetifoit  ^  &  que  le  culce  diViiiL  - 


^4  iy>nference  Itvei  ^M  Gduie  . 
Idin  d'€t  re  eteint  en  Juda  daris  ce  tems-laj 
y  etoit  (busle  regnedc  Jofaphat  daris  le 
iplus  grand  luftre  oii  il  eqt  ete  depuis  Sa-^ 
loitjori.  La  chdfe  pafla  pour  conftarite  ^ 
&  je  remarquai  feulement  doiribienr  petr 
de  bonne  foi  il  y  avoit  aux  Miniftres  de 
ptoduire  toujours  ce  paffage ,  apres  qutf 
fe  Cardinal  du  Perron  y  avoit  donne 
un^  reponfe  (i  decifive. 

Quant  a  ce  qtri  etoit  arfive  d^n^  Juda 

xvj'         itJeme ,  |e  dis  que  je  voulois  faife  robfec- 

i.Paralip.  ^io"  encore  pduis  forte  qu'on  ne  me  la 

XXVIII.    faifoit  ,  en  confiderant  l'etat  du  peuple 

de  Dieu  fous  Achaz  qui  ferma  le  Ten> 

ple,  fit  facrifier  aux  idoles  par  Urie  Pre- 

4.  Reg.  ^^^  ^^  Seigneur,  &  remplit  Jerufalem  d'a* 

XXI.        bominations  ;  &  ehfuite  fdUs  Ma^naCs^s 

2.  Paralfp.  quj  encherit  fur  les   impietes  d'Achaz* 

X  XIII.   j^^jj  p^yj.  ujontrer  que  tout  cela  ne  fai- 

foi t  rieri  a  laf  queftion ,  je  priai  feulemcnt 

qu'on  remarqu&t  quMfaie  qui  avoit  veca 

durant  touft  le  regAe  d' Achaz,  pour  toutes 

ces  abominations  du  Roi,  du^Pr^tre  Urie, 

&  prefque  de  tout  le  peuple  ,  rte  s^etoit 

jamais  fepare  de  la  Communion  de  Ju- 

das ,  non  plus'  que  les  autres  Prophetes 

qui  avoient  vecu  en  ce  tems  &  dans  tous 

les  aiitres :  ce  qui  montre  qu'il  y  a  tou- 

jours  un  peuple  de  Dieu  de  la  Commu- 

«ion  duquel  il  n'£ft  jamais  permis^de  fs 

ieparer. 


fm  U  nMtm  4e  VE^ife.  3^J 
II  eljt  j^cric  a^ffi  que  du  jcems  Ao  Ma^  ^ 
hafses^  Dieu  parlapar  la  bouche  detoU^  ^^l^  2^ 
fes  Prpphe^ces ,  S/:  mena^oic  ce  Roi  im^ 
pie  &  couc  le  peuple.  Mais  ces  Prophe-p 
tes  qui  reprenoienc  &  deceftoient  le$ 
inapieces  de  ce  peuple ,  ne  fe  /eparoienc 
pas  de  (a  (^oaimunion. 

£c  pour  voir  la  chofea  (biul ,  il  faut  l 
difois-je,  copfldeiyex  la  qonfticution  de  * 
Tancien  peuple.  II  avoit  cela  de  propre  ^ 
qu*il  fe  jiiulcipUoic  par  \a.  generacion 
charnelle^  <8c  qvie  x'ecoic  paj-la  qpe  s'e|i 
faifoic  la  fucceilion  aufll-bien  que,celledjui 
Sacerdoce ;  que  ce  peuple  poccoic  en  fa 
chair  la  marquede  Taliiance  ,c'efl-a-dire, 
la  circonciHonque  npus  ne  lifons  point^- 
voir  jamais  ece  difconcioiyee ;  ic  qu'aipj[i 
quand  les  Ppncifes ,  &  pre^ue  xopt  le 
peuple  auroient  prevarique  ^  Tetat  jdu 
euple  de  Dieu  iubiifloit  to^iqurs  dans 
forme  excerieure^  bougre^  m^lg^^ 
qu'ils  en  euflenc.  II  ne  pouvoic  npn  plus 
arriver  aucune  i^cerruption  dans  le  S^^er- 
doce  que  Diei}  avpit  attache  a  la  famille 
d'Aaron.Maisil  n'en  eft  pas  dememe4ans 
le  npuveau  peuple  ^  dont  la  fbrme  exte- 
rieure  ne  confi^oit  en  autre  chofe  qu'en 
la  profefHon  deja  dodtrine  de  J  £  sir  s« 
C  H  R  1  s  T  :  de  force  que  ii  la  confeflipa 
de  la  vraie  foi  dtoit  eceinte  m  feyl  mo- 
laent  ^  TEglife  qui  n'avoit  de  fucceflion 
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^6  Conferenee  jvee  M.Ctauie  ,  - 
•que  par  la  continuation  de  cetce  pro^ 
&fliori  ,  feroit  touc^a-feit  eteirfte ,  faas 
pouvoir  jamais  reffufciter  dans  fon  peu- 
ple  6u  dans  fes  pafteurs  que  par  uae 
tiouvelle  Miflion. 

J'ajoutai  au  refte »  que  je  tie  voulols 
pas  dire  que  la  vraie  fo\  &  le  vrai  culte 
de  Dieu  puc  etre  toiit  -  a  -  fait  aboI:i 
dans  le  peupl^  d^^Ifrael ;  en  forte  que 
Dieu  n'edt  plus  de  vraiis  ferviteurs  fur 
la  terre.  Mais  je  trouvois,  au  coatraire , 
premierement^  qtfil  etoit  clair  que  maU 
gre  k  corruption*;  Dieu  fe  refervoit 
€ou}oiii^s  un  aflfez  grand  liombre  de 
ferviteurs  qui  ne  participoient  pas  a  Tido- 
latrie.  Car  fi  cda  etoit  en  iJfrael,  fchifma- 
tique  &  fepare  du  peuple  de  Dteu  ,  com- 
fne  Dieu  meme  le  declare  a  EUe  >  a 
plus  forte  ratfon  en  Juda,  que  Diem 
$'^toit  referv^  ppor  perpetuer  fon  peu- 
ple  &  (bn  Toyaume  juiqu^au  tems  du 
Meflie.  Lors  dcKic  qu^il  etoit  ecrit  quc 
le  Roi  &  tout  le  peuple  avoient  aban- 
donne  la  Loi  de  Dieu ,  11  fatloit  enten- 
dre  nofi  cout  le  peuple  (ans  exception^^ 
tnaisiise  gratyde  partie ,  &  fi  Tonveutla 
^lus  grandepartie  du  peupleVce  que  les 
Miniftres  ne  nioient  pas.  z.  Qu'il  ne  falloit 
pas  s'imaginer  que  les  fervrteurs  de 
Dieu  &  ia  vraie  Foi  fe  confervaflSbac 


fur  Id  nOttlere  de  TEgGff.  \y 
/eulenienc  eo  fecrec ;  mais  que  dans  tou- 
te  la  fucceiCon  de  l^ancien  ppuple  ,  la 
vraie  dodrine  ayoic  coujours  eclace.  Catc 
il  y  a  eu  une  concinuelle  luccefljon  de 
j^ropheces  ^qui  loin d^adfaerer aux erreuriS 
du  peuple  ^  -ou  de  les  dtiHnHiler ,  s'elevok 
.concre  avec  force  ;  Jk  cecce  (liccefnpn 
«coic  fi  concinvielle  ^  que  le  rainc-EfpFic 
ne  crainc  poinc  de  jdjre  ,  ^ive  ^Uu  fe  rf-  t.  Paral?p. 
ievoii  de  mat  ,&  des  le  mmn ,  dravertif  XXXV I, 
foit  tcus  les  jom  f^  peufie  f^r U  Jfouche  ^ ^yVv^* 
4efes  Profhetes  :  expreffion  la  pius  puif-  ^^ 
fance  qui  ie  puifl[e  itnagmer  pour  fsdre 
voir  que  la  viaie  Foi  n'a  jamais  ece  xin 
ieul  momeni:  ians  publjcacion  ^  ni  k 
j)euple  fans  averciflemonc.  Qu'ainfi  ne 
Ibic ,  nous  venons  4e  voir  que  dans  couc 
ie  regne  d' Achaz  , .  Ifaie  n'avoic  *  cefle 
>de  prophecifer  ,  &  ibus  Manafses  ^  o^ 
41  fembie  que  l'abo(ninacion  fuc  moncee 
au  comble^  ^ui(que  ni  iap^nicence  de 
CQ  Roi  y  ni  la  &incece  de  Jolias  fon  pe^» 
lic-fils,  ne  pur^t  faire  recrader  lafen-^ 
leoce  doonee  contre  ce  peuple ,  Diei^ 
fe  fbuvenanc  toujours  des  abominacions 
de  Manafses  :  dans  ce  tems  /  dis-je  ^ 
nous  avons  v^  que  Dieu  &i(b}t  parler 
/es  Propheces  4  -&  qifune  grande  parcia 
dupeuple  les  aic  fuivis  publiquemenc  > 

ii  p<u^pic  en  jce  ^ue  pe  rrinc^  irojpie  fi^ 


4.  g      Omferem  dvec  M.  CUude 

4.  Reg.  regerget  Jirufalem  de  faog  innocent ;  mar-^ 

XXI.  16.  que  cercaine  quil  crouva  une  grande  re- 

(iftance  a  ks  Idolacries.  On  cienc  meme 

jqu'il  Ec  mourir  Ifaie ,  comme  fes  prede^ 

cefleurs  avoienc  faic  mourir  les  aucres 

Fropheces  qui  les  reprenoienc ;;  &  cecce 

hidoire  s'eft  confervee  dans  Tancienne 

Tradicion  conforme  a  ia  parole  de  No« 

tre  Seigneur  ,  qui  reproche  aux  Juifs 

KXIIL  ?  I  ^'^*'^  f^^  murir  les  Propbetes  ,  &  au 

^^,  '  difcours  de  fainc  Ecicnne  ,  qui  dic^  qu^il 

AGL  VIL  n^jdaucun  Propbete  qu'ils  tfdjent  perfecute^ 

S^  .   Ces  Propheces  faifoient  parciedupeu- 

ple  de  Dieu  ;  ces  Propheces  recenoienc 

dans  le  devoir  une  parcie  confiderable  & 

des  Precres  &  du  peuple  meme,cesProphe- 

ces  qui  confirmoienp  leur  Mi/Iion  par  des 

miraclesvifibles  ^  emp^choienc  quelacor'- 

rupcion  negagnic  couc;  &pendanc  qu^une 

enroyable  mulcicude^  &  peuc-ecre  le  gros 

de  ia  Synagogue  ecoic  encraine  daas  l'i- 

doiacrie ,  ils  coofenroienc  la  Tradicioa 

de  la  verice  dans  le  peuple  d'IfiraeL 

Ezechiel  €^i  pamc  un  peu  apres  2 
Dous  le  faic  voir  lorfqu'il  parle  des  Pre- 
Exech.  tj^^  &  des  Levites  enfens  de  Sadoc^  qui 
XLIV.  15.  d0M  le  tems  de  regarement  des  enfans  d^If- 
rael  ,  ont  toujours  ohferve  les  ceremonies 
du- SdnSuaire.  Ceux4k  ,  pourfuic-il,  me 
firviront  (S  famtrm  dcvant  moi ,  pour 

m^ogrir^ 


fur  td  nutttMM  de  FEgltfe.  4  j 
"itfeffrir  des  viHinW,  dit  le  Seigneur.  La 
fucceflion  ,  non-feulement  celle  de  la 
chair^  inais  encore  cellede  la  fbi  &  du  nii* 
niftere ,  s'etoit  confervee  dans  ces  Pretrcs 
&  dans  ces  Levites  ,  que  la  grace  de 
Dieu  &  la  predication  dcs  rrophetes 
avoient  retenus  dans  le  fervicc. 

£t  il  hxxt  remarquer  que  Dieu  n'a 
jamais  fait  plus  eclater  ce  miniftere  des 
Prophctes  »  que  lorfque  rimpiete  fera- 
bloit  avoir  pris  le  deUus  ;  en  fbrte  que 
dans  le  tems  oii  ie  moyen  ordinaire 
d*inftraire  le  peuple  etoit ,  non  pas  de- 
truit ,  mais  obfcurci ,  Dieu .  preparoit 
les  moyens  extraordinaires  &  miracu- 
leujL 

A  cela  on  peut  ajouter ,  que  ce  moyen 
extraordinaire ,  c'eft-a-dire,  leminiftere 
prophetique,  avatit  la  captivite  ,  etoic 
comme  ordinaire  au  peuple  de  Dieu , 
ou  les  Prophetes  "faifoient  comme  un  or- 
dre  toujours  fubfiftant ,  d  oii  Dieu  tiroit 
continuellement  des  hommes  divins ,  par 
la  bouche  delquels  il  parloit  hii-menie 
hautement  &  publiquement  a  tout  foii 
peuple. 

Depuis  le  retour  de  la  captivite  juC- 
qa*a  Jesus-Christ,  il  n'y  eut 
plus  dldoi&trie  publique  &  durable.  On 
fjait  ce  qui  arnva  fous  Antiochus  ril- 
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50  Confirence  Mvec^l.  ClduXe 
ludre ;  mais  on  f^aic  fikT]  le  zele  de  Ma^ 
thacias ,  &  le  grand  nombre  de  vrais  Fi« 
deles  qai  fe  joignic  a  fa  maifon  ,  &  les 
vidoires  eclacances  de  Judas  le  Ma^ca- 
bee  &  de  fes  freres  :  fous  eux  &  leurs 
fuccedeurs  la  profediori  de  la  vraie  foi 
dura  jufqu'a  J  e  s  u  s-C  ii  k  i  s  t.  A  la 
fin  les  Pharifiens  incroduifoienc  dans  la 
Religion  &  dans  le  culce  beaucoup  de 
fuperfticions.  Coo^me  la  corrupcion  aU 
loic  pre^aloir ,  J  e  s  u  s-C  h  r  i  s  x  paru^ 
au  monde. 

Jufqu'a  iui  la  Religioa  s'etoic  con(er- 
vee»  Les  Do&eurs  de  la  Loi  ayoienc 
beaucoup  de  maximes  &'  de  pratiques 
pernicieufe« ,  qui  gagnoienc  &  s'ecabiif<« 
foient  peu  a  peu  :  elles  devenoienc  coni- 
munes  i  mais  elles  n'dcoienc  pas  pafTees 
en  dogmes  de  la  Synagogue.  Ceft  pour«- 
quoi  Jesus-Christ  difoic  encore  i 
jj^  j .      tej  Scribes  &  les  Pharifms  font  affis  fur 

XXIIl.ii. '^  cbairede  Moyfe  ,•  fmes  donc  tout  c$ 
qu"ils  vous  difent ,  mais  ne  faites  pas  feloj^ 
lenrs  auvres.  II  ne  ceflfa  d'honorer  le  mi- 

1  niftere  des  Precres; :  il  leur  renvoya  les 

lepreux  fclon  ies  cermes  de  la  Loi  i  il 
frequenta  le  Temple  ,  &  ^ n  reprenanj: 
les  abus»  il  demeura  tdujours;attache  4 
la  Communion  du  peuple  de  Dieu  ^ 
jfic  4  rordjre  di?  Wf^tp  |>ublic^ 


jur  U  fMUteu  ie  VEglife.  5 1 
On  en  vint  enfin  au  point  de  la 
chuce  &  de  la  reprobation  de  rancien 
peuple ,  marquee  par  les  Ecrkures  & 
par  les  Prophdtes ,  forfquc  la  Synago- 
gaecondamna  J  esus-Ghr  iST  &  fa, 
doArine.  Mais  alors  Jbsus-Chrjst  avoic 
paru;  il  avoit  conimecce  dans  le  fein  de  la 
Synagogue  a  alTembler  fon  Eglife  qui  de« 
voit  lubfifter  etemeUe  maac 

II  eft  donc  conftant ,  premierement , 
qu*il  y  a  toujours  eu  un  corps  vifible 
du  peuple  de  Dieu  ,  continue  par  une 
fucceflion  non  interrompue ,  de  la  Com- 
munion  duquel  il  n'a  jamais  ete  permis 
de  (k  (eparer.  2.  Tpujours  une  fuccef* 
fionde  rontifes  &  dePretres  defcendus 
d*Aaron ,  &  de  Levftes  fortis  de  Levi , 
fans  que  jamais  on  ait  eu  befoin  que  Dieit 
iu(citit  des  gens  d'une  fa{:on  extraordi^ 
naire.  3.  Iln^eft  pas  moins  conftanc 
que  la  vraie  foi .  a  tou jours  ete  publi- 
quement  declaree  \  fens  qu'on  puiflfe 
alleguer  ufi  feul  mbment  oii  la  profet 
fion  n'en  ait  ete  aufticlaire  que  la  lumie* 
re  du  Soleil  :  ctiofe  ^ui  &it  voir  com« 
bien  on  fe  trompe  quaud  on  croit  que 
pour  maintenir  Tetat  exterieur  de  l'E- 
glife,  il  fuffit  de  pouvoir  nommer  de 
tems  en  tems  de  pretendus  Dodeurs  de  la 
verite«  Car  s'il  y  aqucl^ue  t«ns  ou  la  pro^ 
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fi     Confertnce  ^mec  M.  dauii 
&(non  de  la  foi  aic  cefle  dans  TEglife ,  (bit 
ecac  efl  pire  que  celui  de  la  Synagogue  ^^ 
d!aucanc  plus  que  desla  elle  perd  la  fuc- 
ceflioo  ^  aiofi  que  je  viens  de  dire. 

Apres  que  i'eus  dic  ces  chofes  y  ort^ 
employa  quelque  cems  a  les  repaflfer  ; 
&  cependanc  Madame  la  Comcefle  de 
EoyeyiAC  dire  que  M.  Claude  conien* 
coic  a  la  Conference  ^  qui  feroic ,  fi  je 
Tagreois  ^  chez  eile  fur  les  crois  heures. 
La  confS'  ^^  ^^  ^"  rendez-vous ,  ou  je  rencon-^ 
fiincc.  tf fti  M^  Claude,  On  commenga  par  des 
honnececes  reeiproques  ,  &;  il  cemoigna. 
de  fa  parc  un  grand  refpeft.  Apres  ceici 
j'encrai  en  mactere ,  en  demandanc  rek- 
piicacion  des  quacre  A<Ses  tranfcrics. 
dansmon  Iivre^&  mencionnes  ci-def*-* 

fU5« 

Apres  que  f  eus  explique  ia  difficulce 
en  peu  de  mocs ,  ieile  qu'eile  eft  pro-^ 
pofee  dans  PExpofitio»,  &  que  je  i^avois 
repecee  a  Mademoifeile  de  Duras  ,  j'a«« 
loucai  que  M.  Claude  devoic*etre  d'au-«. 
cant  pius  prec  a  y  repdndre  ,  que  je  ne 
lui  difbis  rien  de  nouveau  ^  puifqu^ap^ 
paremmenc  le  Traite  dg  rExpofition  ecoit; 
tombe  encre  fes  mains  ;  &  que  c'ecoic 
une  grande.  factsfadion ,  que  dans  u^ 
encrecien  de  la  nacure  de  celui^ci  ,  oa 
put  s'a0arer  ^u'il  n'y  auroic  point  de  furi; 
jpri/e,      ^  * 


fiif  U  ^dttere  de  V:Eglife.     j^ 

M.  Claude  prit  la  parole  ,  &  apres 

'tvoir  reitere  toutes  les  honnetetes  qu'il 

.avoic  faites  ,  en  termes  encore  phjs  ci- 

vils  y  il  declara  d'abord  que  tout  ce  que 

,  ^'avois  objede  de'  leur  Difcipline  &  de 

leurs  Synodes  dans  mon  Traite  ,  &  en- 

core  a  pr^fent ,  etoit  rapporte  de  tres*' 

-  bonne  foi ,  fans  r ien  alterer  dans  ks  pa*- 

roles :  mais  que  pour  le  fens  il  me  prioic 

.de  trouver  bon  qu'il  me  dic ,  qu*encore 

qu'il  y  eut  ,  ainfi  que  je  Tavois  remar- 

que  y  comme  divers  degr6s  de.  jurirdic* 

tion  etablis  dans  leur  difcipline  ,  la  for*- 

ce  de  la  deciHon  devoit  etre  rapportee 

par-tout  a  la  feule  parole   de   Dieu. 

Quant  a  ce  que  j^objedois ,  que  li  pa* 

tole  de  Dieu  avoit  ete  propofee  dans 

^e  ConHftoire ,  dont  on  pouvoit  appel* 

kr  ,  d'ou  il  s*enfuivoit ,  avois-je  infere  , 

^ue  la  decifioh  derniere ,  dont  il  n'y  a 

plus  d'appel  y  appartenoit  a  la  parole  de 

Dieu  non  prifeen  elle-meme,  mais  en 

tant  que  declaree  par  le  dernier  juge- 

ment  de  TEglife  :  ce  n'etoit  pas-Ia  leur 

penfee ;  car  ils  tenoient  que  la  decifion 

etoitattachee  toute  entiere  a  la  pure  pa- 

roJe  de  Dieu ,  dont  TEglife  dans  fes 

aflemblees  premieres  &  dernieres  ne  fai- 

ibit  que  Tindication ;  mais  que  ces  di* 

yers  degre^avoieoc  ete  etablis  pour  doi^ 
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^4  Cbnference  dvec  M.  Ctanie 
ner  k  loifir  a  ceux  qui  ertoienc  ,  de(e 
leconnoicre.  Ceft  pourquoi  on  ne  proce- 
doit  paf  d'abord  par  excocnmunication-^ 
k  Coniiiloire  efperant  qu^iKie  plusgrande 
aiTembiee ,  telle  que  feroit  le  CoUoque  ^ 
&  enfuicele  Synode  Provincial ,  com.- 
pofe  d'un  pius  grand  nombre  de  perfon* 
nes  y  peut-etre  plus  refpedees »  &  en  touc^ 
cas  >  moins  fufpe£les  au  contredifant  ^ 
le  difpoferoient  a  entendre  la  verite.. 
Que  le  CoUoque  &  le  Synode  Provin- 
cial  ufoient  de  pareille  moderation  par  la 
meme  raifon  de char ite  :  mas  qu'apres^ 
que  le  Synode  National  avoit  parle  y 
comme  c'etoit  le  dernier  remede  hu- 
siain  ^  il  n'y  avoit  plus  rien  a  efperer ,  & 
quVn  procedoit  aufli  a  la  derniere  Sen** 
tence  y  en  u(ant  de  rexcomomnication  y 
comme  du  dernier  eflfort  de  la  puiflan* 
ee  Eccteiiaftique.  Que  de-la  il  ne  fal- 
loit  pas  conclure  que  le  Synode  Nst- 
tional  fe  tint  infaiUible  y  non  plus  que  les 
precedences  aflfemblees ;  mais  feulemenc 
qu'apres  avoir  tout  tente  ^  on  venoit  z\x 
dernier  remede. 

Pour  la  promefle  qu'on  faifoit  avant 
le  Synode  Nacional ,  qu'eUe  n'etoit  fon^ 
dee  que  fur  Tefperance  qu'oft  avoit  que 
l'aflemblee  fuivroit  la  parole  de  Dieu  ^ 
&  que  le  Saint-Efpcit  y  preiideroit  ^ 


^  Jur  U  mMiiti  ii  fEglife.  5: 5 
te  qui  ne  marquoit  pas  qu'on  en  eut 
une  entiere  certitude  ;  &  au  refte ,  que 
le  tetmeperfuades  que ,  etoit une  maniere 
honnete  d'expriqier  une  condition  ,  fans " 
blefler  la  reverence  d'une  fi  grande  af- 
femblee  ^  ni  la  prefomption  favorable 
qu*on  devoit  avoir  pour  Ibn  procede. 

Quant  a  la  condamnation  des  Inde- 
pendans,  i\  me  pria  d'obferver  ,  que 
iur  Tautorite  de  TEglife  &  de  fes  aflfem- 
blees  ,  il  y  avoit  quelque  chofe  dont 
ceux  de  ia  Religion  convenoient  avec 
nous  f  &  quelque  chofe  dont  ils  conve- 
noient  avec  les  Independans :  avec  nous , 
que  les  aflemblees  Ecclefiafliques  etoient 
neceflaires  &  utiles ,  &  qu'il  falloit  eta« 
biir  quelque  fubordmation :  avec  les  In« 
dependans ,  que  ces  aflemblees  f  pour 
nombreufes  qu'eUesfuflent ,  n'etoient  pas 
pour  cela  infaillibles.  Cela  etant ,  qu'il9 
avoient  du  condamner  les  Indepen-* 
dans ,  qul  non-feulement  nioient  rinfail- 
libilite  9  mais  encore  futilite  &  la  ne- 
ceffite  de  ces  aflemblees  &  de  cctte  fu- 
bordination.  'Cefl  en  ccla  ,  difoit-il  , 
que  confifterindependantifme^fi  on  peuc 
ufer  de  ce  mot. 

II  ajouta  que  le  foutenir ,  c*etoit  e» 
cflfet  renverfer  Tordre  ,  &  donner  lieu 
i  autant  de  Religions  qu'il  y  avoit  de 
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56;  OnfirenceAvecM.  Uduie 
JParoiiles  ;  parce  qu'on  ocoic  pac-la^  toUi 
les  moyens  de  convenir.  D*ou  il  con- 
cluoic  qu'encore  qu'on  fuc  d'accord  que 
les  alTemblees  EccleHaftiques  n'ecoien£ 
pas  moyens  infaillibles  ,  c*ecoit  aflez 
pour  les  maincenir  &  condamner  les 
IndependanSy  que  ce  fuflenc  moyens 
utiles. 

Pour  le  Synode  de  Sainte  Foi ,  qu'il 
s'agiflbit  ou  de  rendre  les  Lutheriens 
plus  dociles  en  les  faifant  ^  difoic-il  , 
rapprocher  de  nous  y  ou  en  couc  cas  d'e- 
tablir  une  tolerance  mucuelle  ;  ce  qui 
n^obligeoic  pas  de  rien  fupprimer  oa 
ajouter  dans  la  Confeflion  de  Foi  ,qui  fut 
toujours  cenue  pour  inebranlable.£cqu'aii 
refle ,  quoiqu^on  euc  donne  plein  pou- 
Toir  a  quacre  Miniftres  ,  je  f^avois  Dien 
que  cels  ades  ecoienc  coujours  fujecs  a 
^racificacion  ^  en  cas  que  les  Procureurs 
euiTenc  oucrepaflfe  leurs  inftrudions :  ce- 
sfioin  les  racificacions  neceflfaires  dans 
les  traites  accordes  par  les  plenipoceii- 
tiaires  des  Princes ,  &  autres  exemples 
femblables ,  ou  il  y  a  toujours  une  con-* 
dition  dobtenir  du  Prince  la  racificacion ; 
condicion  qui  fans  ecre  exprimee  ,  eil 
attachee  naturellement  a  de^  telles  pro^ 
curations. 

Apres  avoix  dic  ees  chofes  par  m  dif; 


^  1a  mtiere  de^  Vl^gltft.  '5  jr 
kxxtfs  afiez  long  ^  fbrc  nec  ^  &  fort  com- 
pofe ,  il  ajouta  qu'il  croyoic  ,  equicable 
comme  ]'ecois  1  que  je  voudrois  bien  lui 
avouer  ,  que  de  meme  que  dans  les  cho- 
fes  ou  j'aurois  a  lui  expliquer  nos  fenti*> 
mens  &  nos  Conciles ,  par  exemple  ^  ce« 
lui  de  Trence ,  il  ecoic  jufte  qu'il  s'en 
rapporcac  a  ce  que  je  lui  en  dirois ,  auilt 
ecoic-il  jufte  que  je  m'en  rapportafle  a 
lui  dans  Texplication  qu'il  nous  donnoic 
des  articles  de  leur  difcipline  &  des  (en- 
timens  de  leur  Religion ,  ecanc  cercain 
qu'il  n'y  en  avoit  poinc  d*aucres  parmt 
eux  quAreux  qu'il  me  venoic  d^expofer. 
•  Je  repris  fur  ce  dernier  moc ,  que  ce 
qu'il  difoic  feroic  vericable  ^  s'il  s'agi(Ibic 
limplemenc  d'expliquer  leurs  Kites  ^  fi  on 
pouvoic  ufer  de  ce  moc ,  &  la  maniere 
d'ftdminiftrer  la  parole  ou  les  Sacremens , 
ou  de  cenir  les  Synodes ;  qu'en  cela  je  le 
croirois  ,  comme  mieux  inftruic :  mais 
qu'ici  je  pretendois  qiu'il  leur  etoit  arri- 
ve  comme  a  tous  ceux  qui  foftc  dans 
Iferreur ,  c'eft  de  comber  en  concradidion^ 
&  d'ecre  forc^  a  etablir  ce  qu'ils  avoienc 
nie.  Que  je  f$avois  qu'ils  nioienc  qu'i^ 
falluc  fe  (bumettce ,  fans  examiner  ,  aa 
jugement  de  TEglife  -ymais  qu'en  mcme-» 
tems  je  pretendois  cetce  infaillibilite  de 
rEgUfe  fi  neceflaire,  que  ceux  memes 

C  v 


j9.      Cwference  i^eeM.Ctmlit 
qui  la  nioient  en  fpeculacion  ^  xA  peif^ 
voient  s^enifpccher  de  retablir  dans  l^ 
pratique,  ^Ws  vouloient  conferver  qqei« 
^e  ordre  parmi  eux^  Aa  refte  ,p  que  s*it 
^'agrflbit  ici  de  montrer  qudque  concra'- 
didion  dans  les  femimens  de  rEglife- 
Cacholique  ,  je  ne  pretendois  pas  robli- 
ger  a>  recevoir  rexplieation'  que  je  lui 
donnerois   de   fes-  fentimens  &  de  fes 
Conciles  ^  &  qu'alors  il  lui-  feroit  libre 
db  tifer  de  leur?  paroles  telle  indudion* 
qall  kii  plairoit :  qu-auffi  ne^  penfois-je 
pas  qu-il  m'en  refusit  autant :.  de  qpoi 
^  convint  fans  difficuJte.  * 

Je  n'avois  pas    deflein  de-  m-arreter 
beaucoup  fur-  le  Synode  deSainte  Foy^ 
qui  m'edt,  ce  me  fembloit ,  jette  trop^ 
foin  dfes  deux  propofitions  dont  jie  vou- 
lois  cirer  Taveui  Je  repndis  donc  feulft-^ 
ment,  que  je  me  rendois  a  la  raifon  qu'iJ^ 
aileguoit  fiir  la  neceflite  d'une  racifiea- 
tion  ,  quoiqu'en;  matiere  de  Foi  ,  tels^ 
pouvoirs  &  tels  compromis  fiiflTent  ua? 
peu  extraordinaires ;  &  qu'au   refte  je- 
voulois  bien  eroire  que  le  deflfein  du- Sy«- 
Bode  n?avoit  pas  ece  que*  le»  depuc» 
jseaverfaflent  tout :  mais  qu^  ce  qui  me* 
tbuchoir,  &  a  quoi  il  ne  me  fembloit 
pas  qu^il  euc  repondu ,  c^eft  que  le  Sy- 
Aodie  avoic  dauce  de  fa^  Coofeflionv  der 


fur  U  matiert  de  tlglife.  55^ 
Poy ,  puifqu'il  permettoit  d'en  faire  une 
'aucre ,  &  que  je  ne  voyois  pas  commenc 
cela  s'accordoic  avec  ce  qu'on  nous  dit 
encore,  que  cccte  Confeflion  de  Foi  ne 
contenoic  autre  chofe  que  la  pure  parole 
de  Dieu ,  a  la^elle  touc  le  mpnde  ffaic 
qtfil  nY  a  rien  a  changer.  Quanc  a  ce 
qtfil  avoic  dit,  qu'il  s^agiflbit  ou  de  ra- 
mener  les  Lutfaeriens  a  des  fentimens 
plus  equitables,  ou  en  touc  cas  d'etablir 
Une  tolerance  mutuelle  ,  deux  chofes  y 
refiftoient.  1 .  Qu'il  etoit  parle  d'un  pou- 
voir  de  decider  tout  point  de  doftrine  ; 
ce  qui  regardoic  manifeftemenc  la  rea- 
lite ,  donc  le.s  Lutheriens  n'avoienc  ja- 
mais  voulu  fe  relacher.  z.  Que  pour  eta- 
blir  une  tolerance  mutuelle ,  ii  ne  falloit 
pas  drefler  une  Confeflion  de  Foi  com- 
mune ,  mais  feulement  etablir  cette  to- 
lerance  par  un  Decrec  Synodal ,  comme 
on  avoit  fait  a  Charenton. 

M.-Claude  repondit  que  le_point  de 
dodrine  a  decider  etoit ,,  ii  on  pouvoit 
^tablir  une  colerance  mutuelle ,  &  que* 
la  Confeflion  de  Foi  commune  n'eut 
fait  autre  chofe  qu'enoncer  cette  cole- 
rance  ;  ce  qu'il  ne  nioit  pas  pouvoir  etre 
feit  dans  un  Synode  ,  comme  il  falloic 
que  je  convinfle  qu'it  pouvoit  fe  faire 
%a(n  par  une  Confefliou  de  Foi ,  ou  ii 
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y  en  auroit  un  article  expres. 

Je  lui  reponJis  que  cela  ne  s-^appelfo^ 
Toit  jamais  une  Confeflionde  Foi  coni- 
mune ,  &  lui  .deniandai  s'il  croyoit  que- 
les  Lutheriens ,  ou  euXyduflfent  retran^ 
cher  quelque  chofe  de  ^  qpe  difoienc 
k$   uns  |:>our  la  realite ,  &  les  autres 
contre^  II  dk  que  non.  Et  de-la^  difois- 
je ,  chacun  demeuroit  dans  les  termes 
dc  fa  Confeflion.  de  Foi ,  fans  qu  il  y  eut 
rien  de  commun  que  l'article  de  la  tole- 
rance.  II  y  avoit,.dit-il,  bcaucoup  d'aur 
tres  points  dont  nous  convenions.  D'ac* 
cord ,  repondis-  je ;  mais  ce  n'etoit  plus 
fur  ces  points  qu'il  y  avoita  s'accorder^ 
il  s^agifl^bit  du  point  de  la  realite  &  de 
quelques  autres  ,  fut  quoi  on  ne  pouvoit 
faire  de  Confeflion  de  Foi  commune, 
ians  que  Fun  des  partis  changeat ,  otr 
que  tous  les  deux  convrnflfent  d'expFef- 
fions  ambigues ,  que  chacun  tireroit  a 
fes  femimens ;  chofe,  tentee  plufieurs  fois^ 
comme  M.  Claude  lul-meme  en  eonvienr 
droit  de  bonne  foi.-  II  en  demeura  d'ac- 
Gord  ,  &  rapporta  meme  l'Aflemblee  de 
^arbourg, ,  &  quelques  autres  tenues 
pour  ce  fujet.  Je  conclus  donc  que  j'a- 
vois  raifon  de  croire  que  le  Synode  de 
Sainte  Foi  avoit  un  pareil  deflfein ;  & 
que  s'eut  ece  fe  mocquer  du  monde  » 


Jkt  U  mAtiere  ie  PEgtffe, 

![|Q6  d'appeller  ConfefTion  de  Foi  eoni'* 

mune ,  celie  qui  eut  faic  paroitre  de  Ch 

manifeftes  oppofitions  fur  des  poiats  il 

imporrans  de  la  dodrine  Chretienne.  A 

quoi  j'ajoutai  encore  qu'il  etoit  d'autant 

plus   certain  ,  qu'il   s'agifloit   en  efTec 

d'uiie  Confeirion  de  Foi ,  comme  je  di- 

feis  ^  que  ]&s  Lutheriens  s'etant  deja  ex- 

pliques  pluiieurs  fois  contr^  la  tolerance  , 

il  n'y  avoit  rien  a  efperer  d'eux  que  pav 

k  nndyen  dom  je  parlois.  La  chofe  en 

demeura  la  ;  &  je  dis  feulement ,  qu'a- 

pres  cela  cbacun  n'avoit  qu'a  penfcr  ce 

qu'il  devoit  croire  en  (a  coofcience  d'una 

ConfefBon  de  Foi^que  coutun  Synode 

I4ational avoit  confentide changer. 

I^orfque  M.  Claude  avoit  dic  que  le 
ferment  de  fe  founiettre  au  Synede  Na- 
tional  enlermoit  une  condicion ,  ^avois 
incerroaipu  par  un  petit  mot.  Oui ,  d^- 
fojs-je ,  ib  efperoient  bien  du  Synodc  r 
ians  cercitude  toucefois>  &  en  accendan& 
Vevenemenc  ,  ils  ne  laiffoient  pas  de  ju^ 
rer  de  fe  foumectre;  M.  Claude  m'ayant 
ici  avercf  que  ie  Tavois  intenrompu  ,  & 
me  prianc  de  lui  permeccr^  de  dire  tout  ^ 
jc  me  t5eus.  Mais  apres  ayoir  difcuce  1'af^ 
faire  de  Sainte  Foi ,  je  lui  dis  qu'il  me 
fembloic  neceflfaire  avanc  que  de  pafTcr 
Quccer^que  ]p  luldiiTe  en  £eu  de  mptS: 
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ce  que  ]'avois  congu  de  fa  dodirine  9  afirf 
que  nous  ne  parladions  poinc  en  Fair^» 
Je  lui  dis  donc  :  Vous  dices ,  Moufieur  , 
que  ces  mocs  :  Perfuades  que  nous  fommes  , 
fue  Diew  j  freftiera  y  &  vous  conduirapar 
fon  Saim  Efprit  en  toute  verite  &  equits 
for  la  regfe  de  fa  parole  ^(ont  une  ma-» 
niere  honncce  de  propoier  une  condi- 
tion.    II  en  convmc^  KeduiTons  donc, 
»epris-je,.la  propoiitiorten  condicionnelle, 
&  nous  verrons  quel  en  fera  le  fens.  Je 
)ure  de  fiie  foumeccre  a  touc  ce  que  vous 
deciderez ,  ilippoie  ou^  a  condicion  que 
ce  que  vpus  deciderez  fera  conforme  a 
la  parole  de  Dieu.  Un  cel  fermenc  n'efl; 
aucre  cbofe  qu^une  illufion   manifeftey 
|5ui(qu'en  foi  ii  ne  dic  rien,  &  que  je 
le  pourrois  faire  a  iVL  Claude  comme 
lui  a  moi.  Mais  en  cela  il  n-y  auroic  rien 
de  ferieux  ;  &  marque  qu'on  veuc  quel- 
qiie  chofe  de  plus  parciculier  ,  c'eft  qu'on 
fie  faic  ce  ferment  qu'au  Synode  ou  Ton 
prononce*en  dernier  reflbrt ,  quoiqu'aa 
&ns  de  M.  Claude  i\  y  euc  aucant  de 
f aifon  de  le  faire  des  le  Confiftoire ,.  a 
qui  on  doic  fe  foumeccre  auffibien  qu*aa 
Synodie ,  fuppofe  qa'il  ait  la  parole  de 
Diea  pour  guide. 

Ea  cet  endroit  je  me  reus  un  peu  de 
tems^^  &  voyant  qa'on  ne  difoit  mot , 


fur  Ummm  it  VJSgltfe.      S% 
fe  repris  ain(i.  Mais  enfin  donc  ,  Mon*^ 
ieur  ,  (i  j'ai^bien  coxnpri^  votre  dodrine  ». 
▼oas  croyezqu'un'particulier  peutdoucec 
du  jugement  de  TEglife ,  &  lors^meme' 
qu'elle  prononce  en  depnier  reflbpt?No% 
MonfieuF ,  repartit  M\  Qaude :  ilne  fauc 
pas  dire  qu'on  puiile  douter.  II  y  a  toutes- 
les  appar^Rces  du^monde  que  rEglife  ju*^ 
gera  bien.  Qui  dit  apparence^,  Monfieur  , 
sepris  )e  auf&tot^  dlt  unrcfoute  mani«- 
fefte.  Mais,  dic  M.  Glaude^,  il  y  a  plus : 
ear  J  esus-Chri  ST?  ayant   promia 
que  tous^eeux  qui  chercberoient  ,  trou^ 
veroient  ;  comme    ott  doit   prefumer 
qq'on  cherchera   bien, on  doit    croira 
qu'on fjugera  bien  ,^  &  il  y  a  dans  cette 
«Surance-  quelque^  chofe  d'indubitable^ 
Mais  quand  on>  verra  dans  les  Conciles 
des  cabales,  des  faSions,  desincer^s 
diflferens,  on  peut  douter  avec  raifon^ 
fi  dans  une-  telle  atremblee  ,.  il  ne  fe  me^ 
fera  point  quelque  chofe  d'humain  &  de- 
doutcux.  Je  vous  prie  ,  Monfieur,  re* 
partis-je  ,  laiffons  a  part  tout  ce  qui  n'e(t 
bon- qu'a  jetter  de  la  poudre  aux  yeux.. 
Tout  ce  que  vous  venez  de  dire  de  ca- 
Eales-,  de  fadions» ,  d'interets-,  efl:  abfo*- 
himent  inutile  ,.&  ne  fert  parconfequent 
qu'a  embarralfer^  H  n'ya  rien,  dit  M.. 
Claude ,  de  nioins  inutile.   Et  moi  je* 
fomiens,  lui  dis-je  ^que  vous  allez.coaj- 


1S4      'tonfereki  dvec  ^M  ^CldMe 
y^nir  qu'il  n'y  a  rien  de  plus  inucile-  (Tai* 
je  vous  demaode ,  Monfieur  ^  fuppofe 
qu'ii  ne  paruc  dans  le  ConGile ,  ni  fec- 
tions  9  ni  cabales ,  fuppofe  meme  qu'on 
fuc  aflfure  qu'il  n*y  en  euc  poinc ,  &  que 
touc  fe  pafs^c  dans  Tordre,  faudroic- il 
recevoir  la  dedfion  fans  examiiKF  ?   IX 
iailuc  dire  que  non.  I)'ou  je  conclus  aufli^ 
tdc :  J^avois  donc  raitbn  de  dire  que  cout 
ce  que  vous  avez  dit  comme  forc  con- 
fiderabie  de  fadions  &  de  cabales ,  n^eil; 
au  foiid    qu'un  amufement ;  &  en£a 
qu^an  parciculief ,  une  femnae ,  un  igno- 
ranc  ,  quei  qu'il  foic  ,  peut  croire ,   & 
doic  croire  qu'il  lui  peuc  arriver  d'encen- 
dre  mieujt  la  parole  de  Dieuque  toutun 
Concile ,  fQc-il  aflTemble  des  quacre  par- 
ties  du  monde  &  du  milieu ,  &  que  cout 
le  refte  de  TEglife.  Oui  ,   dit  il ,  il  eft 
ainfi.  Je  repetai  deax  ou  crois  fois  la 
propoficion  accordee,  ajoucanc  toujours 
quelque  circonftance  plus  fone,  mais  evi- 
demmeTTt  concenue  dans  ce  qui  etoic 
accorde.  Quoi   mieux  f  difois-je  ,  que 
touc  le  refte  de  rEgiifeenfemble,&que 
toutes  fes  aflTembiees ,  fuflfent-elles  com- 
pofees  de  ce  qu*il  y  a  de  plus  fainc  &  de 
plus   eclaire  dans  "runivers  ?  Car-.cout 
cela  ,  apres  cout ,  ce  n'eft  que  des  hom- 
mes  y  apr^  lefquels  ^  lelon  vous  ^  chacun 


T^U  yiutnm  h  Vtglife:  t^ 
^Soit  encore  examiner*  Un  parciculiet 
«roira  qu'il  pourra  avoir  plus  de  raifon  ^ 
iplus  de  grace,  plus  de  lumicre  j  plus 
^enfin  le  Saint-Efprit  ^  que  cout  le  r efie  de 
TEglife !  Ilfallut  que  tout  cela  pais&t ;  & 
|e  pouvoi^  ajouter^plus  que  tous  les  Pere», 
plus  que  tous  les  fiecles  pafles,  a  feprendre 
unmediatementt  depuis  les  *  Apocres» 
Mais^pourfuivis-je^  s'il  eft  ainfi^  commene 
cvitez-vous  les  inconveniens  des  Indc'- 
pendans  ?  &  quel  moyen  refte-t-il  a  !'£« 
glife  pour  empecher  qu'il  n'y  ait  autanc 
de  Religions  ^  je  ne  dis  pas  qu'il  y  a  de 
JParoifles ,  mais  qu'il  y  a  de  tetes  ?  Nous 
avons  ,  dit  il ,  les  Synodes  ,  qui  font  des 
sioyens  d'empecher  de  fi  grands  maux  ; 
moyens  non  pas  infaillibles ,  mab  nean* 
fnoins  utiles ,  ainfi  que  t'ai  dir.  Car  en« 
core  qQ'un  Pafteur  qui  precbe  ne  foic  pas 
anfaiUiUe  ,  fon  miniiiere  ne  laiflle  pas 
d'ecre  ucile  \  parce  qu'il  indique  la  ve- 
fice.  Or  one  grande  aflemblee  compo* 
fee  de  plus  de  peribnnes  &  plus  dodet 
fera  encore  mieux  ceete  indicatioo.  II 
me  ferable ,  Monfieur,  repstfcis-je  ^  que 
vous  rapporcez  couc  a  rinftrudion :  or  ce 
ai'efl  pas  precifemenc  Tincencion  ni  Tinil 
dcucion  des  Synodes;  car  ibuvent  ua 
parciculier  fcavant  donnera  plus  d'inf- 
f rudion  que  xoui  ua  Synode  eofefsl^ 


46  C&nference  03H  M.  Cl4ude 
Ce  qu'il  fauc  donc  accendre  d'ua  SyM2 
ie  ,  n'eft  pas  canc  rinftrudion  ,  qu'une 
decifion  par  aucprice  ^  a  la^ielle  il  faille 
eeder  ;  car  c'eft  de  quoi  ooc  befoin ,  8q 
les  ignorans  qui  doucenc  ,  &  les  fuper*^ 
bes  qui  concredifenc.  Un  parciculier  igno» 
ranc ,  (i  vous  le  renoteccez  a  lui-meme  ^ 
vous  avoaeraqu'il  ne  f^aic  a  quoi  fe  re- 
foudre ;  &  loin  d'abaccre  rorgueil  dans 
un  Synode ,  vous  le  porce2  a  ibn  plus 
hauc  poinc  ,  puifque  yous  obligez  un 
parcicuiier  a  croire  qu'il  peuc  mieux  ea« 
rendre  TEcricure  que  cout  le  Synode 
&  couc  le  refte  de  rEglife^ :  &  l^  Syno- 
de  lui-m^e ,  fuc-il  aftemble  de  couce 
FEglife ,  incerrog^  par  celuj  donc  il  exa- 
mine  la  foi^  s'i[  n*eftjpas  encore  oblige 
i  examiner  apres  le  Synode  ,  &  s'il  ne 
peuc  pas  arriver  que  lui  particulier  en^ 
tende  mieux  TEcricure  que  cous  les 
Fafteurs  affembles ;  le  Synode ,  meme 
uniYerfel ,  felon  vous ,  lui  doic  declaret 
qu'il  le  peuc  fans  dx)uce;  La  prefompcion  , 
Monfleur ,  ne  pevn:pas  aller  plus  loin.  £c 
remafquez^  s^il  vouspUic^  qtte  cesaftem-» 
blees  que  vous  propofez  comme  moyens 
uciles^  ne  fbivcplus  moyens  uciles  des  que 
chacun  peuc  croire  qu'il  en  auraun  meiU 
ieur ,  &  le  feul  qui  puifte  ^re  sur  ^  c*efl> 
a-dire^  celui  d*examiner  par  ibi-meme  l 


&  n^en  crolre  que  fon  jugemenc.  Voila  ^ 
Xlonfieur,  1'  Independancirme  cout  encier :. 
car  enfin  ^  les  Independans  nerefufent  nt 
de  cenir  des  Synodes  pour  s'^claircir  mu* 
tuellement  par  la  Conference ,  ni  de  rece- 
voir  ces  Sy  nodes^quand  ils  crouveronc  que 
ces  Synodes  auronc  bien  dic.  Ils  en  ont 
tenu .,  VOU5  le  f^avez.  II  aveua  qu'ils  en 
avoient  tenu  un  pour  drefler  leur  Con^ 
fefrion  de  Foi.  IJn  ou  plu(ieurs,  il  ne 
ni'importe,  .repartis-je :  ils  ne  les  rejet- 
cent  donc  pas  abfolument  ,  &  ils  n'y 
rejettenc  precifement  quece  que  vous  re- 
jectex,  quieftrobligation  des'y  foumet- 
tre  fans  examiner.  Et  fifr  cela ,  pour  me 
reduire  en  peu  de  parples  ,  voici  quel 
fat  moR  raifiainnement.'  Les  Indepen-> 
dans  veulent  bien  les  aflfemblees  Eccle- 
fiaftiquespour  rinftrudion ;  tout  cequ'ils 
ne  veulent  pas,  c^eft  la  decifion  par  ati- 
torite  que  vous  ne-  voulez  non  plus 
qu'eux  :  vous  etes  donc  en  tout  point 
conformes ,  &  vous  n'avez  pas  du  le» 
condamner.  Veus  ne  voyez  dorK:  pas  ,, 
Mon/ieur  ^  repric  M.  Claude,  que  nou& 
ne  nions  pas  qu'il  n'y  ait  une  aucorite 
dans  les  Synodes  ,  telle  que  Tautori^ 
te  paterttelle ,  telle  que  riautorite  die» 
Magiftrats,  telle  que  rautorice  qu'a  utt 
mauxe  fur  fes  difciples,^  &  un  Paf; 
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teur  fur  fon  troupeani;  &  touces  ces  Slf^ 
torices  ont  leur  u(age  ,  &  oe  doivent 
pas  etre  rejettees  fous  pretexte  qqe  les 
Feres  &  lcs  Magiftrats  &  les  Maitres 
peuveiK  k  cromper  :  il  en  fera  donc  de 
meme  de  Tautorite  de  rEglife.  Mais  ^ 
Monfieur ,  repondis-je  ^  les  Independans 
ne  nienc  pas  raucorite  paternelle ,  ni 
rautorice  des  Magiftracs  ,  ni  rautorice 
d^es  Maicres  fur  leurs  di(cfples  ^  ou  celle 
des  Pafteurs  fur  leurs  troupeaux.  Ils  onc 
des  Faileurs  ,  Monfieur  ^  pour  qui  ils 
veulent  aufli-bien  que  vous  qu'on  ait 
quelque  deference ;  &  a  plus  fbrce  rai- 
fen  ne  nieronc-ils  pas  qu'il  n'en  faille 
avoir   pour  cout  un  Synode  ?  Si  donc 
vous  les  accufez  de  nier  Taucorice  des 
Synodes ,  il  fauc  ajoucer  quelque  chofe  a 
ie  qu'ils  en  croyent ,  &  il  n'y  a  rien  a  y 
ajoucer  que  ce  que  nous  en  croyoos-,  qui 
efl  qu*il  s*y  fauc  foumeccre  fans-  examiner» 
Apr^s  cela ,  on  fuc  un  peu  de  cems  a 
yie  r^eter  de  parc  &  daiicre  que  les 
memes  chofes.  Cc  qu'ayanc  faic  obferver 
a  M.  Ciaude ,  je  lui'  disi.Enfin  ,  Mon- 
iieur ,  on  difputeroi c  (ans  fki  ^  chacun 
n'a  pius  qu'4  examiner  en  fa  confcience  -, 
&  aevanc  Dieu  ^  s'il  fe  fent  capable  de 
tnieux  encendre  rEcriture  que  cous  les 
CoAcUes  Jk  que  toat  le  i^  de  rEglifQ« 


fi$r  h  mmere  de  VEgltfel 
&  4c:oininenc  un  tel  fentifnent  peut  s'ac« 
cprdef  avec  la  docilite  &  avec  l'humilite 
des  en^ns  de  Dieu. .  J^inculquois  en  pea 
de  mocs  quel  orgueil  c'ecoit  de  croire 
qu'cxa  put  xnieux  entendre  la  paroie  de 
Dieu  q.ue  tout  le  ^efte  de  rEgUfe,  &  que 
rien  n^empecboit ,  apres  cela  >  qu'il  n'y 
eut  autant  de  Religions  que  de  cetes. 

M.  Claude  me  dit  ici ,  qu'il  s'eton- 
noic  que  cette  propoHtion  me  parfit  (I 
ecrangc  ,  qu'un  particulier  put  croire 
qu^il  lui  pouvoit  arriver  de  mieux  en-f 
tendre  )'Epriture'-Saiftte  que  toute  TE- 
glife  aiTemblejS :  qu^  je  cas  etoit  arrive  ^ 
&  qu'il  pouvoic  im^ea  donner  beaucx>up 
d'exempies  :  le  premier  dans  le  Concile 
^  Kimini  ^  oii  le  moc  4^  confubftantiei 
|ut  rejette ,  ^  rArianifme  etabli.  J^in^ 
terrompis  ,  poiir  lui  dire  i  Qu  nous  jet« 
tez-vous  ,  Mpnfieur  ?  Du  Concile  de 
Rimini  ,  ^ous  nous  meBecez  au  fauz 
Concile  d'Ephefe ,  au  Concile  de  Conf- 
tance  ,  a  celui  de  Bafle,  a  celui  de  Tren-- 
te : quand  aufonsnous  acheve  ^  s'il  fauc 
£iire  i(;:i  pafler  tous  les  Conciles  f  Je 
vous  declare  que  je  ne  veux  poincme 
lecc^t  dans  ^ecce  difcuffion  ,  puifque. 
ineme  nocre  queftion  peuc  ecre  vuidee 
par  quelqae  chofe  de  plus  p^ecis.  Mai$, 

pvvfqu?  ypps  avjf?  parlp  jl^  Copcile  ^ 


^o         Cfnfennci  dvec  Af.  dMndt 
Kimini ,  dices-moi ,  je  vous  prie,  lllom^ 
iieur  y  fi  les  Peres  de  ce  Concile  demett* 
rerenc  long-cems  dans  leur  dicifion  er« 
'Je  devois  ronee  ?  He ,  Je  crois,  dic-ii ,  Monfieur^ 
'iire  iqul-   qu'ils  en  revmrenc  bien^coc.  Dices,  dices  , 
yoque  &    jyj  reparcis  -  je  ^  qu*auffi  -  coc  apres  que 
^timit  ^qu*'  ^'EnipCTeur  Confhuice  ,  procefteur  de- 
crron^.     clare  des  Aridns  &  perfecuceur  des  Fi* 
deles ,  leur  euc  permis  de  (e  recirer ,  ces 
Eveques  reclamerenc  faaucemenc  concre 
la  violence  &  la  lurprife  qui  leur  avoic 
ece  faice.   Ne  m'obligez  pas ,  Monfieur  , 
a  raconcer  cecte  hi(k>ire  que  vous  f^a*^ 
irez  aufii-bien  que  moi ;  &  avouez  qu'il 
eft  injufte  de  comparer  un  Concile  qui 
ecoic  un  brigandage  manifefte ,  aux  af- 
femblees  cenues  canoniquemenc  &  feloH 
Tordre.  He  ^  Monfieur,  ne  difons-nous 
pas,  repric  M-  Claude,  que  ie  Concile  de 
Trenceii^a  ece  ni  Ubre ,  ni  canonique? 
Vous  le  <licesyMonfieur,&  nous  le  nions ; 
&  ii  n'eft  pas  queftion  ici  de  cecce  difpu- 
te.  II  eft  queftion  de  f^avoir  fi  vous  pou- 
vez  evicer  Tlnd^pendancifme  ,  pour  me 
fcrvir  de  vocre  cerme  que  je  trouve  fort 
bon ;  &  s'il  y  a  dans  vocre  dodrine  quel« 
que  remede  concre  cecce  infupporcable 
prefompcion  d'ua  parciculier  qui  doic 
croire  ,  feloa  vos  prinfiipes ,  qu^il  peuc 
faieui  entendre  rEcriture  que  les  Coa^ 


.— >.. 


twr  U  mmm  it  tBgltfe.    jt 

clles  univerfels  les  miei^x  aOemblds  & 

les  mieux  tenus  ^  tSc  que  couc  le  refte 

de  TEglife  enfemkle«  Laiflbns  donc  , 

fi  vous  le  voulez ,  repric  M.  Claude  ^  le 

Concile  de  Rimini ;  voici  un  autfe  exem- 

ple  inconceftable :  c'efl  le  jugpmenc  de 

la  Synagogue  ,   lorfqu'elle    CQndamna 

Jesus-Chri^Tj  &   declara  par 

confeque^c  q.u'il  n'etoic  poinc  le  Meflie 

promis  p^r  \t^  Prophetes.  Djces-moi  , 

Monfieur  ^  un  parciculier  qui  euc  cru 

alors  que  Nocre  Seigneur  ecoic  le  vrai- 

Chrift  ,  n'euc-il  pias  mipux  iuge  que  touc 

le   refte   de  l^  Synagogue  enfemble  ? 

Voila  donc  un  cas  induhjcable,  ou  Toa 

peut  fans  prefompcion  fajre  ce  que  voqs 

trouvez  fi  prefomptueux.  Hn  effec ,  pour* 

fuivic-il  ,  ce  n'efl  pas  une  pr^fompcioa 

de  ne  pas  donner  a  i'£glife  ce  qui  n'ap* 

partient  qu'a  Dieu  feul.  On  ne  lui  peuc 

rien  donner  de  plus  ^a^id ,  que  de  I^ 

croire  a  Taveugle  comme  vous  voules 

qu'on  croye  rEglife.  Mais  vous  f^avesB 

que  fainc  Paul  \  pour  le  moins  aucani: 

ififpire  que  i'£glife ,  ne  laiffe  pas  de  de-» 

clarer  aux  Corinchiens  ,  qiitl  ne  veut  ^.Cor.i.i} 
pint  dominerfur  leur  Foi.  L^Eglife  le  doic 
encore  moins  faire  que  lui.  11  ne  fauc 
donc  pas  la  croir^  fimplemenc  fiir  (a  pa- 
lole  $  il  faujc  e;K2Uxupef  ^jpres  elle  ^  &  fil 


lAft.XVII.  fcrvir  de  (k  raifon  ,  cdmme  firent  ceuif 
if  •  de  Beroee  ,  qui  examiiioienc  les  Ecri- 

tures ,  pour  voir  fi  les  chofes  y  etoienc 
comme  (aint  Paul  les  avoit  prechees.  * 
Quand  M.  Ciaude  fe  fut  tu  ,  Voila  ; 
dis-je  j  bien  des  chofes  :  mais  il  faut  ^ 
premierement ,  reprendre  cet  exemple 
iMconceftable  qoe  vous  nous  avez  promis. 
Sur  cela  ,  je  lui  remontrai  que  rEglife 
Chretienne  avoit^degrands  privil^ges  au- 
deiTus  de  la  Synagogue ,  meme  a  confi- 
derer  la  Synagogue  dans  le  tems  de  fa 
plus  grande  gloire  :  mais  fans  parler  de 
cela  9  que  c'etoic  une  etrange  chofe  de 
comparer  la  Synagogue  tombante  ,  au 
point  ou  (bn  endurcifiement  &  fa  re- 
probation  etoit  marquee  clairement  pac 
fcs  Propheces ,  avec  FEglife  Chretienne, 
qui  ne  dolt  jamais  tomber.  Mais  enfin  , 
Monfieur , ,  reprit-il  ,  on  eut  pu  faire 
riors  a  ce  particulier  le  meme  argumenc 
que  vous  nous  faites.  AUeguer  les  Pro- 
ph^ties ,  ce  n'etoit  rien ;  car  c*etoit  de 
f application  de  ces  Prophetiesa  Jesus- 
Christ  que   la    Synagogue    doutoit. 
Ainfi  un  particulier    ne  pouvoit  plus 
croire  en  J  a  $  u  s-C  h  r  i  s  t  ,  fans  croi- 
re  en  meme  tems  qu'ii  entendoit  mieux 
TEcriture  que  toute  la  Synagogue  ;  & 
>oila  i^argiunepc  quc  vous  nous  faites. 

U 


fuT  U  mdtmf  Je  tEgtife.  y^ 
II  y  avoic  peu  de  monde  dans  la  Con- 
ference^y'&  eotts  eteient  Huguenots^ex* 
cepte  Madame  la  Marechale  de  'Lorge. 
Je  vis  deux  de  ces  MelFieuRs  fe  regarder 
en  cec  endroit  Vub  Tautre  avec  complai- 
fance.  Je  fus  touche  qunn  raifonnement 
fi  vinblemenc  mauvais  fit  une  telle  im« 
preffion  fur  ces  efprits ;  &  je  priai  Dieu 
de  me  faire  la  grace  de  detruire  par 
ijuelque  chofe  <le  net  la  compari  foa 
odieufe  <qu'on  faifoit  de  fon  Eglife  tou- 
jours  bien  aimee  avec-la  Synagogae  in- 
iidelle,  dans  le  momenc  qu*il  avoit  mar« 
que  pour  la  repudier. 

Vous  dites  donc,  Monfieur ,  di$-je 
a  M.  Claude'^  que  Targument  que  je 
fais  peut  autorifer  Terreur  des  parciculiers 
qui 'Condamnoient  Jesus-Christ  fur  la 
foi  de  la  Synagogue ,  &  au  contraire 
condamner  de  prefompcion  ceax  qui 
erurent  Jesus-Christ  feul  plutot  que  ia 
SynsLgogue  toute  entiere.  Oui^  Mon- 
fieur,  la  cbofe  eft  ainfi ;  &  il  repeta  de 
Bouveau  fon  raifonnement.  Voyens ,  dis- 
je,  fi  mon  argumeht  a  cetteinalheureufe 
conKquence.  II  confifte  a  dire,  Mon- 
fieur,  qu'en  niant  Tautorite  de  TEglife, 
il  ny  a  plus  de  moyen  exterieur  dont 
Die*i  fe  puiflfe*  fcrvir  pour  diffiper  les 
doures  des  ignorans  |-Sc  infpker  aux  Fif 
Z^nie  ir.  D 


74  Cqnfermfi^  dnae^  At  Qdude 
4^^  Uhgipii^ce  oece(r»ire.  Afin  qu^om 
]^  ^re  un  tel  ^giHjaenc  du  tems  que 
j£$]p;;5 -Ch^ist  fatoQpdiamne ,  il  faudroic 
iji^e.  qu'|L  n^jr  ayoic  alpr^  apcun  moyea 
c^teri^  j^  ^(^f;u^^  ^t^t^ite  c^rtaine  a  la« 
ojjelle  Qfi  dut  QeceflTakeoient  ceder.  Or  , 
j^nifiisuv  ^  quji  1$  peut  dire ,  puifque 
^Esus-CnRisT^  et;^it  fiir  Iji^  terre ,  c*eft- 
i^-dire  9  la  v^it^  meme  qui  parQiflbit  vi- 
fiblement  ai|  mili^udQs  hommes^  le  Fils 
^t^nel  de  Pieu,,  a  c[pi  une  voix  d'en 
jb^t  rendit  temQign^geCdevant  tout  le 

Matth.III.  P^^pl?>  OA.^^*  mn  JFils  bipn-aime ,  ecou- 
.17«  te%.le  i  qui   pour  oopfirmer  (a  miflioQ 

xeflTufqitqiti  les  niQrts^  gjoeriflbit  les  aveu- 
^s-nes  ,Sc  fajfoic.  tant  dp  miracles ,  que 
]^  Jui&  cpnf^0(Ment  eu:^-inemes  qiie  ia« 
^ais  honjme  n'^a¥oic  tant  faitf  11  y 
ftvoit  donc^  MiQnGeuf ,  un  moyen  exter 
i^eur ,  unea^CQme  vidbde.  M^is  elle  etoit 
conteftee  :  il  e^  vrai ,  mais  elle  etoit  in« 
^J[%le./Je  9e.  prete;^s  ps^^  Monfieur^ 
.  eff^  rapcp^ite  de;  TEglife  ne  foit  jamais 
conpeftee;  \k  mqu^  ecQute ,  vous ,  Mon«> 
iijsqir  y  qui  lacontefi^:^ :  tpiiis  je  dis  qu'elie 
x^  doit  pas.  retce  pax  les  Chretiens.  je 
dis  qu'eUe.  eft  ii^faiUible ;  je  dis  qu'il  n'/ 
eut^  ianiaisra^^n  %^m$'  Q^  il  nY  ait  ed  fur 
l^  teifre  vffi^  aptioiut^  viGble  &  parlante  k 
qjji  il  f^jllft  <ie4^..4K»0E  JfisufrCHaisT^ 


pt  U  tHdttefi  de  tEglt^t.        ff 
Boas  avioDs  la  Synagogue ;  au  point  que 
la  ^y&agogue  devoic  defallitr ,  J  e  s  u  8« 
Chhis?  ^FUt  iui-m^e^  qoaiid  j£¥ui^ 
Christ  s'eA  recire^  il  a-lailf6  fon  EglP 
fea  qui  U  s^  envoye  ibfr  Sainc- Efprit*- 
Faites  revcnir  Jesus-Christ  enfet*r 
^nt ,  precliant ,  faifant  des  miracles , 
je  n*ai  plus  befoin  de  TEglife:  mais  m® 
dtez-moi  l'Eglife » il  me  faut  J  e  s  u  s-" 
Ch  n  isT  en  perlbnne ,  parlant ,  predbanc  ^ 
decidant  avec  des  miracles  &  une  au-s 
torite  infaillible.  Mais^  voiis  ayez  ia  pa-> 
fole.  Oui ,  ians  doute  •  nous  avons  une 
parole  faiiite  &  ador able ,  mais  qui  fe 
laiile    expliquer  &  manier  comme  on 
veut ,  &  qui  ne  replfque*  rien  a  ceux 
dUi  rentendent  mal.  Je  dis  qu^il  faut  uit 
iRoyjen  exterieur  de  fe  r^foudre  fiir  let- 
doutes  ,&  que  ce  moyen  foit  certain. 
£t  ians  recommencer  fes  raifons  dej% 
aU(§guees.y  maintenant  qu'il  ne  s'agic' 
que  de,  r^pondre  a  votre  bbjeftion  fii*^ 
rerreuc  de  li  Synigo^equi  condamnoiri' 
Jiius-QHRisT ,  je dis  quetant  s*eii  faut ' 
qdfcf  vbuspuifliez  dire  qu^l  n'y  eut^pcriht;* 
alori  de^  moyen  ^xtdrieur  aflure  \^  ni 
d^aut<>rite  parlante ,  a  laquelle  il  falldt; 
f6uinettre  fon  j^genaent,  il  y  en  avoit- 
une ,  ia*  plus  haute  A:  la  plus  infailUble.' 
^  fut  i^mais  I  qj^i  eft  celle  de  Jesu$v 


j^      Conferenee  Mee  M,  ClMtSe 

.  Christ  ;  &  ainfi  qu'il  n')r  euc  jamais 
de  (jems  ou  Pon  puc  mpinsfaire  rargu* 
Qient  donc  je  ine  iferypi^  cpnpre  l^s  Pro* 
teftans  ,.^  qui  .^ft .  qu'ii$  n^anquept .  d'ua 
moy^  excerieur.  in£aiUible  pour  t^riQi* 

,  ner  les  douces  (}ix  les  Ecficures. 

Apres  que  )'eas  dic  ces  chofes  y  je  (e9- 

.  tjs  qu'il  ny  ^jvoit  .rien  a  me  repliquer, 

£n  eflfec ,  oane  ine4ic  inot  (ur  tpuc  cela:^ 

quoiqoe  je  ipe  t^,fle  pqyr  icpu|:er  ce 

qu'on  auroit  ^a  teppadte.      \  ^ 

.  Je  ne  yeux  pAs  dire  .par-la.i}ue  M* 

Ciaude  foit  demeure  muec.   Ceft  un 

•     • .      »         •  ••      .    ■  ■ 

effet  qu'il  ne  faut  gueres  accendre  dans 
l^s  Conferences  de.cetcenacuce.  ILre- 
peca  quelqu^  c^iofe  de  ce  qu.'il  avpic  dc]a 
diCy  &  in(^ft^>jde.npuveau  fur  ce  qc^ 
rApQCre  lui  -  nieme  avoit  d^lare ,  qu'il 
ne  dominoic  p^s.  fur  les  ponCciences. 

Je.  fus  ravi  qtt'iLrevint  a  ce  paifage 
que  ]'avois  eu  deOein  d'expliquer  d'a« 
bprd;  mais  il  fallut  aller  au  plu&  prefle  , 
qui  etoit  Vexi^j^^  ^^  J^  ^yjiagpgjae. 
^ela^canc  fajc^  Je  dem^ndai  fealegienC' 
a  M.CUude^fi  c^uaiui  TApocre  avpic 
dit  aux  Coriathi6ns :  JVi^m  ne  damiifans 
fos  fur  votre  Foi ,  il  vouloic  dire  qu'il 
&llott  examiner  apr^s  |§j.  II  vic  bieu 
que^non,  &  Tavoua.  Je  conclos:  L'£« 
^iff^M*  ne  pi;ecefid  |)as^nQn  jplus  d^^ 


g 


Juf  'ti  maitm  ie  FEgtife:  ^ 
mme^Tur  Wfoi\  quand '  elle  vcut  qti'oh 
Fen*  croye  dans  fes  d^cifioiis  ,  parce 
qu'elle  ne.  fe  donne  pas  cette  autorit6 
par  elte  -  mcme ,  -  non  plus  que  Saint 
jPaul ,  mais  au  Saint  Efpilt  qui  •  Tinf- 
pire.  Vous  egalez  donc,  dit  M;  Claude/ 
a  Sainc  Paul  auteur  de  rev^Iation  ,  -l-E-^ 
life  qui  n'en  eft  que  finjple  interpreteJ 
on,  Monfieor,  repartisje^,  je  n'egale 
pas  r^glife  a  Sainc  Paul  •,  mais'  je  dii 
que  pretendre  qu'on  en  doive  etre  crd 
llns  examioer ,  qufiind  on  cFoit  agir  feu- 
lenient*  coftime  un- inftrumenc  dpnt  lcf 
Saint  Efprit  fe  feft,  ce  n^eft  pai  domi- 
ner  fur  la  confcience ,  cbriime  rexetnplef 
de'  SSinfPaul  le  dentbritre,  A-u  refte/ 
je  ne^ptetends  pas-egaler  rautorrre  de 
rEglife^a^rautorite  Apoftblique/  Lerf 
Apotres  etbient  auteuft  de^eVelation  , 
CDitime  vous  l^iavez  fort  bien  drt ;  c'eftJ 
a-dire,  qti^ilsavoient  reju*  les  premiersr 
les  veriWs  qtf il  plaifoif  a  Dietf  de  revei 
ler  de'  nouVeau ':  TEglife  n^eft  qu'inter- 
prete  &  depofit^ire.  Mais  eii  fauvant 
cette  diflerenice  eftentielle  entre  les  Apoi 
t^es  &  rEglife,  jedis  que  rEglife  cft 
i^tant  iiffpiree  p6ur  iAterpreter  ,  qud 
les  Ap6tre5  podr  etablif  ;  &  que  tenant* 
la^  grace  d^iilterpFeter  du  meme  Efpritf 
v^  a  tienii^  la  preniiere  reV^lation  aui^ 

Dii) 


j^S  Cfnfirente  £vec  M.  Clmde 
Apotres  y  elle  ne  domine  non  plw  (bi 
ics  confciences  en  interpretant  ^  que  les^ 
Apotces  en  etabliflant ;  maisi  que  tes  uni 
&  les  autres  y  fbnt  dominer  le  Saine 
ffprit  y  (elon  la  mefure  qui  eft  donneeil 
chacun.  II  faudroit  prouver  ,  dit  M. 
t^laude  y  que  TEglife  a  re^u  une  pareiiie 
grace.  11  ne  faut  point  prouver  ,  repris-je 
aufH-tot  ;  il  faut  ie^ilement.  montret 
ique  le  paflage  que  vous  all^guez  ne  coi>* 
flut  pas* 

A  cela  il  ne  fut  rien  dit.  Mai$  ,  fi  je 
n'en  fouviens  bien  ,  M.  Claude  exait 
gera  un  peu  combien  il  etoit  etrang» 
que  nous  youluffions  obliger  les  iioaames 
a  croire  T.Eglife  comme  Dieu  meme  fui 
ia  fimpie  parole  ,  fans  fe  fervir  pour  in- 
terpreter  TEcriture  Sainte  de  la  raifoo 
^ue  Dieu  m6me  nous  avoit  donnee  { 
que  ce  n'^oit  pas  ainfi  qu'avdlent  &it 
4:eux  de  Beroee ;  &  que  1' Apocre ,  Teloa 
voMSj  auFoit  cu  grand  tort  dq  leur  lai& 
ier  examiner  fes  Pr6dications» 

Je  repondis  quHl  y  avoit  une  extreme 
differenceentre  les  Fidelesdeja  enfans  de 
rEglife  &  foi^is  a  fon  autorite  ^  ^  ceux 
qui  doutoient  encore  s'ils  entreroient 
danslbn  fein :  qiie  ceux  de  Beroee  etoienc 
dans  ce  dernier  etac  ,  &  que  f  Apotre 
j|*aaroic  ett  jj^rde  de  leur  propo&r  Tavr 


fur  U  maiiere  ie  PSgitfe.         ^^ 
coricif  <le  VEglffe  doht  its  doutctfeht  t 
mais  que  ce  h'etoit  pas  de  Ik  inierhe  f6r-i 
te  qu'off '  avoit  inftruit  Ids  fideles  z^f^ 
le  Concjle  de  Jirbfalein-  La  ks  Ap6* 
tres  d&ideht'  par'  rautorit^   du  Saiot 
Efprit :  fl  dfemble  *»» ,  diferit-ifs ,  m  ^J^-^^- 
SAtnt  Effrit  &  a  nous:  Qm  forit  apres  ^  • 
cda  Paul  &  Silas  port^urs  de  la  lettre 
du  Concile  f  ilt  fotctmrciem  kt  Eglifes  ,  Ad.XVI. 
comme  il  eft  ecrit  daris  ks  Ades :  quoi-!  4. 
Jpour  y  faire  examiner  le  Decret  du  Con- 
cile  de  J«u(aletti  ?^  cfefit  et^  examihet 
apresleSaint  JEfprit  meme  :  qooi  dohc  ? 
JU  parcQwroient  les  Eglifes ,  leur  enfeignafk 
iegdrier  ce  qm  avoit  etejuge  par  les  Apitret 
&  Its  Anciens  dans  Jerufalem.  Voila  Tor^ 
dre :  rexaoacn  dani  le  Cdndle ;  robeif* 
fancc  (aris  ejuuninef  apfes  !a  decifioh  : 
fexaoien  aceux  de Beroee , c'cft  adire  , 
i  ceux  qui  n'etant  point  Idans  1'Eglife  , 
ii'ont  point  encore  d'autorit6  qui  les  ito:- 
gle;  foumiffion  fans  examiher  a  ceux  qui 
ecant  deja  dans  i*  Eglife ,  rfdnt  qa'a  eccfiji  * 
ter  fesdecrets.  Ceft-la  ieiir  bonheur  dli^ 
tre  dans  un  corps  qui ,  cohduit  pat  tt 
Saint  Efprit ,  ne  fe  puifle  jamais  troncF- 
per ,  &  d'etre  delivres  par-Ia  du  pj^ril 
a'un  examen  dont  la  fin  feroit  pcut-etri 
rcrreur.  , 

II  y  avoit  deja  pres  de  quatrc  hcuroir 

Dii^ 


6o  Ofnference  dvec  M.  Cldudi 
que  h  Conference  duroit.^  J'avGis  d^ja-j 
de  Taveu  de  M,  Claudev  une  des  pro^ 
poHtions  que  je  voulois  lui  faire  confef- 
fcr,c'eft-a-dire^que  chaque  particulier 
doit  croire  qu'il  peut  mieux  entendre 
TEcriture  Sainte  que  les  Conciles  uni- 
verfels  &  que  tout  le  refte  de  PEglifes. 
31  falloit  eacore  qu'il  avouat  rautrepror 
poficioii  non  moins  imponaiite ;  &  voici 
comme  Dieu  Ty  conduifit. 

Comme  il  avoit  beaucoup  parle  dd 
cette  domination  de  rEglue  fur  les 
confciences ,  repetant  troist  ,ou  quatrc 
iois  que  nous  lul  rendions  le  refpe£t  qui 
x)'eroit  du  qu'a  Dieu  feul ,  quand  noui; 
1;^.  croyions  fans  examiner ,  je  dis  qu'il 
nc  fallait  point  trouver  fi  etrange  une 
chofe  qu'i  s  faifoiencaufti-bieaque  nous ; 
&  fur  cela  je  demandai  fi  un  Fidele  qui 
recevoit  la  premiere  fois  des  mains^de 
rEglife  rEcriturc  Sainte  etoit  oblige  a 
douter  ,  &  enfuite  a  examiner  fi  le  liyr^ 
qu'eHe  lui  mjsttoit  cn  mainetoit  veritable- 
ment  infpirede  Dieu  ou  non,  Sice  Fidele 
•xamine  &  doute^  il  renonce  a  la  foi  , 
&  il  commence  la  ledure  de  TEvangile 
par  un  a£le  d'infidelite  i  &  s'il  ne  doute 
pas  ,.  il  refoit  donc  fans  examiner  raU" 
torite  de  1'Eglife'  qui  lui  prefente  TE. 
Tangrie. 


pr  l^  matierederiglife.  ti 
A  cela',?voki  la.r^ppnfe  de  M.  Ciaur 
de.  Le  Fidele  que  vous  fuppofez  qui 
n'a  pas  lu  rEcriture  Sajme'^  &  a  qui 
6n  la  met  en  main  ,  a  propremenc  par^* 
ler,  pe  doute  pas ,  il  ignore;il  neCgait 
ce  quec*eftquecetteEcri«ureqtf^n  luidic 
etre  infpiree  de  Dieu.  11.  a  oui  dir6  k' 
fon  pere  &  a  ceux  qui  Tont  inftruit  qu*elle 
ecoic  divinemenc  infpiree  :  ilne  connoi& 
encore  d'autre  autorite  que  celle-la ;  & 
pour  ce  qui  eft  de  TEcriture  ^  il  ne  fj^aic 
ce  que  c*eft.-  Ainfi  on  ne  peut  pas  dire 
qu'il  foit  ni  iniklele^  ni  incredule.  £|t  )e 
vous  prie,  MoT)fieur,dit-il,quejevous 
falle  fur  TEglife  ie  meme  argument 
que.  vous  me  faice«  fur  rEcriture.*  Le 
Pidele  a  qui  on  propofe  Tautorite  de 
}'Eglife  ,  ou  il  la  croit  fdns  examrner  ^ 
ouil  en  doute.  S-il  doute  lil  eft  infide- 
le :  s'il  lie  doutejpas  ,  par  quelle  autre 
aucorite  eft-il  aflur6  r  L'autorite  de 
FEglife  eft-ce  une  chofe  evideiite  pas 
elle-meme,  &  ne  faut-ilpas^  hcrouver 
par  quelque  examen  ?  Voilavptredifficul- 
te  que  vous  avez  a  fondre  aufti  -  bien  que 
moi :  ou  quittons-la  touscdeux  ^  ou  la  re^ 
iblvons  tous  deux  enfemble.  Je  vous  de- 
dare,  pour  rttoi  Vque  je  repondrai  pour 
TEcriture  ce  que  vous  me  reppndrez  pour 
rfiglife. 

D  V 


Si      Cbnference  ituec  M.  CUude 

Je  vous  entens  ,  repondis-je  :  niais 
avanc  que  je  vous  explique  coitimenc  le 
Chiretien  croic  a  l^Eglife ;  il  fauc  bien  eca* 
blir  le  fait  donc  il  s'agic*  N^eft-ilpas  conf- 
tanc,  Montieur  y  parmivous  auffi-bien 

?ue  pat^ftH  nous  ;  que  lorfqu'on  moncre 
Ecricure  Sainte^ux  enfans  qu'on  eieve 
dans  rEgliTe ,  6n  la  leur  moncre  comme 
fin  livre  infpife  de  Dieu  ;  &  )e  deman* 
de  s'iis  oe  peuvent  pas  ,  quand  on  leur 
tn  faic  Itre  quelque  chofe ,  avanc  que 
Ae  conttnencer ,  feire  cec  a£be  de  fbi  r 
Je  etois  certatnmm  ^  a  que  je  nCen 
Vds  tire  efi  la  fMtote  de  Dieti.  M.  Ctao- 
de  f^epondic  ici ,  que  ceox  dont  jelui  par- 
iois  B'avoient  poinc  encore  de  foi  divt- 
tre  fur  1'aticorice  de  i'Ecricure ;  mais  une 
fifhpte  ]perfua(k>n  hidmaine  fbndee  fur  ia 
deference  qu'ils  avoieut  pour  leurs  par 
tehs  ,  Sc  qa'i1»  n'etoieil€  que  Cacecliu<- 
tnencs»  Cacechum^s  ,  Monfieur ,  i! 
iie  fauc  pas ,  sll  vous  piaic  f  parler  ainfi«^ 
Ils  fent  Chr^iens ,  ils  fonc  bapcifes  ;  ils 
fnt  en  eux  le  Saint  Efpric  8c  la  fci  m^ 
fufe;ils  ibnc  dans  Talliancey  felon  Vou^; 
jis  ont  re^u  ie  Bapc^me  comme  un  fceati 
de  i'alliance  a  laquelle  iis  fonc  admis  ; 
Sc  comme  raliiance  eft  fcellee  en  eux 
par  ce  fceau  excerieur  du  Bapceme  ,  le 
5ainc  Efpric  la  fcelle  incerieutemenc 


fur  U  moiiire  ie  PEglife.  €1 
iians  leurs  coeufs.  ReconnoiiTez  votre 
do£lrine.  Sur  cela  ,  dit  M.  CJaude  , 
vous  ffavez  qu'on  pouitoit  contefter  : 
hsais  j*avoue  ce  que  rous  dites.  Et  bfen 
donc  I  s*il  eft  ainfi ,  r6partis-f e  ,  Hs  foni 
par  la  grace  du  Saint  Erprit  &  la  Foi 
infufe ,  en  etat  de  faire  un  a£b  de  ^ 
quand  la  Foi  leur  fera  pr6ch6e ;  &  j8 
demande  (i  quand  on  kur  montre  !'£•- 
criture  reconnue  par  toute  TEglife  jpour 
parole  infpii^ee  de  Dieu  5  ils  ire  Ibnt  pas 
en  etat  de  feJre  avec  tbiite  1'Egfife  cet 
z&c  de  foi :  fe  cfiis  que  cette  Ecriniri  efi 
/4  pdrole  d'e  Dieu  ,  comme  je  crois  jnte 
Dieu  efi.  M.  Claude  ne  voulut  jamai^ 
avouer  cela^  &  il  repohdit  toujours  qtf ilt 
n*avoi6nt  encore  fur  rEcriture  qi/urie 
peifuafion  huihaine ,  &  qfie  la  foi  divittie 
ht  teur  en  viendroit  que  torfqu^ifc  l^- 
toient  lue.  S'iis  n'o!nt  ,  dis^je,  qo^unt 
perfuafion  liumaine  ,  ils  h^t  qu^tmfif 
perfuafion  douteufe  *,  &  par  cohf^^ifeiift 
ik  doutent  de  ce  qui  eft^  felon  vbus  ^ 
«oot  le  fondement  de  la  Foi ;  eh  un  mbt  , 
Ks  ibht  infidiJles.  Noh ,  di.r-il  ,  8s  font 
fimplement  ignorans  ;  &  fl  fkut  'bi<^il 
que  vous  eh  difiez  adtahr  de  la  foi  qu*oii 
a  en  TEglife :  car^ce  n'eft-pas  utie  aflfaire 
de  petite  difcuffion ,  de  difcerner  quelte 
cft  la  vraie  Eglife ,  &  avant  qu\m  foit 

Dv) 


j}^  CMfcrence  4ve€  M.  CUude 
en  e(ac  de  le  f^avoir  par  ibi-meme ,  on 
rignore ;  ou  Ton  n'en  a  touc  au  plus 
qaune  fimple.perfuanon  humaine  fur  la 
foi  de  fes  parens»  Ainti  ,  encore  une 
fois ,  ce  qu.^  yous  direz  fur  TEglife  y  je 
vous  le  dirai  fur  lEcricure*  Voyons  , 
Monneur ,  repris  je  ^  fii  vous  le  direz  ; 
ou  fi  vous  aurez  raifon  de  le  dice.  Vous 
in'avouez  donc  qu'un  Chrecien  bapcife  ^ 
qui  n'a  pas  lu  ni  encendu  lire  rCcricure 
Saince  ^  n'e(l  pas  en  ecat  de  faire  ce€ 
afte  de  (o\<:  Je  croisque  cette  Ecritwre 
fji  UfdrtUe  de  Dieu,  commeje  crois^quc 
jyieu  efi.  Voila  un  terrible  inconvenienc  ^ 
qu'un  Fi  iele  ne  \  uilTe  pas  faire  un  ade 
de  Foi  fi  eflTintieL  Cela  n'eft  pcMnt  parmi 
nous  :  car  le  Fidele  qiii  re^oit  rEcri-; 
ture  Sainte  des  mains  de  rEglife,  faic 
?ivec  toute  TEglife  cet  ade  de  Foi :  Je 
crois-  y  comme  je  crois  que  Dieu  efi  ,  que 
cette  Ecriture  efi  U  parole  de  ceUi  en  qid 
je  crpis.  Et  je  dis  qu'ii  ne  peuc  faire  cec 
ade  de  Foi ,  que  par  la.  foi  qu'il  a  deja 
^  raucorite  de  l'Eglife  qai  lui  prefente 
rEcricure.  II  fauc  ici  ,  pourfuivis-je  .^ 
expliquer  a  fond,  mais  fimplemenc  cou* 
tefois  y   dans  quel  ordre  ionc  inftruits 

Jes  Chetiens  de  la  verite  de  rEcricure. 

» 

Je  ne  parle  pas  des  Infideies ,  je  parle 
des  ChretieAS  bapciies  \  &  je  vous  prie  ^ 


fnf  U  mMeri^  de  fEglif^Z'      85 
qa^on  remarqvie  bien  oe(ce  diftindion^^ 
11  ya  deuxchofesiciaconfiderer.  L'une 
efl ,  qui  nous  infpire-  Tade  de  Foi  paf 
lequel  nous  croyons  rEcricure   Sainca 
comme  ia  parole  de  Dieu;  &  noas  co». 
venons^qvie.c^eft  le  Sainc  Efpric  rfurcela 
130U5  fommes- d'accord.  L'aucre  chofe  a 
confiderer,  c'eft'de  quel  moyen  exc^rieur 
le  Sainc  Efpric  fe  ferc  pour  nous  faire 
croire  rEcrimre  Saince  ;  &  je  dis  quei 
c'eft  TEglife..  Qu^ainfine  foic^ril  n*y  a 
qu'a   voir  le  Syrabole  desApocres   ,. 
€'efi-a-  dire  ^  la  premief e  inftrudion  que. 
le  Fidele  re^oic :  il  n'a  pas  lu  rEcriiure 
Saince  ,  &  dejaii  croic  en  Dieu,  Sc  e^ 
J  esus-Ch  r  ist  ,&au  Sainc  Efpric, 
&  PEgli(e  univerfelle«  Onne  lui  parle 
poincde  rEcriture  imais  on  lui  propofe 
de  crotr&  TEgUfe    univerfelle  auffi-cdt 
qu^od  lui  propofe  de  croire  au  Saint  E(^ 
pric*  Ces deuxarcicles  encrenc enfemble 
dans  (bncoeuCy  le  Sainc  Efpric&  VEglife; 
parcequequicroic  au  Sainc  Efpric,ctoit 
aufli  nec^flfairemenc  l^Eglife  univerfelle^ 
quele  Sainc  Efprit  dhrige.  Jedis  donc  que 
le  premier  a<^e  de  Foi,  que  Is   Saint 
£fpric  mec  dans  le  coeur  des  Chreciens 
bapcifes  ,  c'eft  de  croire  avec  le  Pere  » 
'    le  Fils,  &  le  Sainc  Efpric ,  rEglife  uui- 
verfelle  j  &  que  c'eftl4  le  moyen  exce- 


%6      Cmifinme  jvrr  M.  CUade 

ncoTt  par  lequel  le  Sadnc  Efprit  infi- 
mie  dans  ks  conHs  la  fei  de  rEcricure 
Sainte.  Si  ce  moyen  n*eft  pas  cercain  , 
k  fbi  en  rEcriture  fera  par  confequenc 
doutetire.  Mai^  comme  le  CatboUque  a 
toujours  trouve  ce  moyen  certain  ,  il 
n'y  a  aucun  moment  on  il  n'ait  pu  dire  r 
Je  cfis^pmmije  crois  fnr  Dieu  efi^  que  Dicm 
d  fdrJe  4UX  bommes ,  (S  que  ceHe  Ecriture 
efi  fa  pdrole.  Et  la  raiibn  pour  laquelle 
M  peut  faire  d'abord  cec  a&e  de  Foi  ^ 
eVftqo^il  n'a  jamais  dout6  de  l^autorite 
de  rEglife,  &  que  c^eft  la  premiete 
chofe  que  le  Saint  Efprit  lui  amife  dan» 
le  coeur  avec  la  foi  en  Dieu  &  en  J  s-» 

SUS-C  H  RIST. 

Quant  a  ce  que  vous  me  demandez  , 
eomment  il  croit  a  l^Eglife ,  ce  n^eft  pas 
la  precifement  notre  queftion  :  il  (uffit 
que  nous  voyions  qu'il  y  croit  rouj6urs  ^ 
puiique  c*eft  la  premiere  chofe  que  le 
Saint  Efprit  lui  met  dans  le  cceur ,  6c 
que  c'eft  le  moyen  exreirieur  par  lequel 
il  lui  fait  cfoire  TEcriture  Saihte ,  Ecrt^ 
tured  ont  il  n'a  garde  dedouter  jamais  , 
puifqu'il  n'a  jamais  douti^de  rEgiife  qui  \k 
lui  prefente.  Voila ,  Monfieur ,  ndtr6  doc- 
trine;  &  parce  que  cette  dodritie  n'eft  pas 
la  vocre^vouitombez  n6ceflairement  dans 
rinconvenienc  qne  ]'ai  mirciue  :  paice 


fur  U  mattett  it  Vlglxfe.  tf 
l]ue  vous  ne  croyez  pas  raucorke  de 
rEglife  comme  uAe  chofe  qui  ne  peuc 
manquer ,  on  vous  marque  un  poinc  oh 
vous  ne  pouvez  faire  un  ade  de  Foi 
fur  TEcricure ,  &  ou  par  confequenc 
vous  ceflez  d*ecre  fidele. 

M.  Claude  me  dit  U:i  qoe  1'enfant 
^f  recicoic  le  Symbole  parloic  comme 
un  perfoquec ,  fans  encenare  ce  qu'il  di-  * 
foic  y  &  qu'ainfi  il  ne  faUoic  pas  infifter 
beaucoup  lur  cela  :  &  qu'au  re^ ,  Y^ 
vangois  graciiicemenc  que  croire  rEdjfe 
univerfelle  fuc  le  pvemier  aAe  de  roi 
que  le  Sainc  Efprit  metcoit  dans-le  coeur 
du  Chrecien  bapcKe  ^  pour  lui  inHnuer 
par  ce  moyen  la  foi  en  TEcricure  Sain- 
te :  enfin ,  que  je  ne  repondois  pas  a  ce 
qu'il  me  dcmandoic  fur  l^Eglrfe  ,  ni 
commenc  nous  commencions  a  y  croire ; 
tdLT  ,  dic-il  y  le  Sainc  Efprit  eft  le  princi- 
pe  de  eroire  ,  &  noti  le  mocif  de  croire  r 
qu'il  falloic  donc  que  j^expliqua^e  com^ 
menc  nouscroyions  a  l'£g|iife ,  dcpar  quet 
nocif;  &  que  de  la  manieredonc  j'en  par- 
lois,  il  fembloic  qu'on  ycrutpar  entho&« 
fiafme ,  &  fans  aucune  raifon  qui  nous  irjr* 
duisic  a  le  ^re. 

Je  repondis  fus  cela,  que  je  neprete»- 
doh  pas  qu'on  cruc  a  1'Eglife  par  en- 
.tfaoufiafise ;  qa'il  y  avoit  pout  la  reco»- 


t%  Onfirence  dvee  AI,  Clauie 
noitre  divers  motifs  de  credibiliw  que 
le  Saint  Eiprit  fuggeroit  a  fes  Kdeles 
coirime  ii iut  plaifoic ;  qu^ilne lesfgnoroi& 
pas ,  aiais  'qu'il  n^etpit  pas  <}ae{lion  d'ea 
p^rler  ici :  II  s'agi{  de  f^avoir  ,-dirois>^ 
je^  (i  le  moyeh  exterieur  dont  le  Sainc 
Efprit  fe  fertpour  Boofr  faire  cfbire^rE-* 
ctiture  Saihte,  n'eft  pasTautoritede^rE- 
glife.  Je  n^  parle  pa^gratuitement^  quand 
je  dis  q^e  c'eft  la  premiere  chofe  que  le 
Saint  Efprit  mcE  dans  le-coeur  det  Chre^- 
riens  baptiie^ ;  car  de&^  ie  Symbole  on  leus 
parle  de  TEgJife  univerfelle ,  &  on  la- 
leur  propofe  a ^croir^ ,  ^  fans  leur  parfer  de 
rtcriture.  II  ne  fertde  rien  <ie  dire  que 
les  enfans  repetent  d'abord  comme  des 
pierroquets  &  ie  Symbole  &  le  nom  de  T  E- 
gfife  univerfeller  Laiffons  ^^ifois^je^,  le 
perroquet  qui  ne  parle  que  par  memoi- 
Tt :  venons  au  point  ou  le*  Chretien  a 
lufag^  de- la  raifcm ',  &  oii  ijpeuc 
faire  un  ade  de  Foi.  Par  bii' commer^- 
cera-t-il ,  fi  ce  tfeft  par  oiv  on  acom-r 
n^eiicederinftruireP  li  aoit  donc  TE- 
gtlfe  univerfelle  9  '  avant  que  de  croire 
rEcriture.  En*  effet ,  ^faites  lire  ,-je  ne 
dis  pa^  a  un  enfant  ,-mais  a  quelque 
homme  que  ce  foic  ,  le  Cantique-  de$ 
Cantiqvjes",  ou  il  n'eft  parle-  dc  Diea-  m 
en  bien  ni  en  mal  ;  debonne  foi  ^,  U 


far  Id  mauert  deVEglift.  9  9 
Be  tfOit  ce'  livre  infpiro  de  Dieu  qu*a 
caufe  de  la  traditioh  ,  premierement  , 
de  la^  Synagogue ,  &  fecondemenr^  de 
rEglifeChretienne  ,  c^eft^-a-dire,  en  un 
mo&y.par  l'aucorice  de  l^Egiife  uiriverj^ 
felle*  Mais  tenons^nour  a  uocre  pointv 
Kegardansle  Clirecien  au  mpment  qu'on 
lui  propofe  i^Ecriture  Sainte  comme 
parole  de-  DieU.  Ceft  lc  Saim  Efprit 
quiile  lui  faic  crbire;  nous  fommesdW 
cord  de  ce  point  :  mais'  nous  difpucons 
du  rooyen  exterieu^  dont  le  Saint  EC- 
prit  fe  fert.  Je  dis  que  c*eft  TEglife  , 
puifque  c'eft  eile  en  efTet  qui  lui  propofe 
rEcriture  Sainte  ;  puifqull  a  cru  l'E- 
glife  devant  que  d-ouir  l'Ecricure-;  puif- 
qu'eia  ouvranD  rEcrrture,ii  eft  en  etat 
de  dire  :  Jr  crois'  cettt  Ecriiure  ,  CQtme 
je  crois  que  Dieu  eft.  Vous^dites  qu'il 
ne  peut  pas  faire  cet  a£te  de  Foi  :  il 
xi'eft  donc  pas  fidele ,  &  fon  bapteme  n« 
lui  fert  de  rien.  11  faut  l'inftruire  com<ii 
me  un  inHdele',  en  lui  di&nt :  f^eila  VE'^ 
criture  qu£  je.  crois  infpiree  de  Dieu  ;  lis  , 
tnon  enfdta  ,  examine  y  vois  fi  c^ift^Uve^ 
rite  mem  ,  ou  une  fablt.  UEglife  la  croit 
tnffiree  de  Dieu  >  mais  l  'Eglife  fe  feut 
tMmper  ,  &  tu  rles  pis  en  etat  de  fAira 
avec  elle  cet.  aSe  de  Foi  :Je  crms ,  comme 
je  crois  que  I>ieu  eft ,  que  c-eft^  luhmm^ 


90  Ijo^reftce  itvec  M.  CUudi 
qui  a  infpire  cttte  Ecriture.  Si  cette  mS^ 
iriere  cf  iriftf  uire  faic  litorreur  aux  Chre* 
tiens^^,^  mehe  riiariireftemeric  a  rimpie^ 
te  ,  il  faut  cjue  lie  Chretieri  puiffe  faire 
d*abord  uri  a£le  de  Fot  fur  TEcriture  que 
TEglife  lui  -propofe  ;  il  fatit  par  codfe- 
qU^nt  qu'il  crbye  que  rEglife  rie  fe 
trbriape  pas  en  lal  donnarit  ct*tte  Ecrr- 
ture.  C-omirie  ii  rtgok  d'elle  rEcriturlr  , 
ileri  re^oit  d'elle-rnemerinterprltation,& 
eile  ne  domrne  ri6n  pfus  fur  les  con^f^ 
ciencesen  oHigearit  fesenfans  a  eroirtf 
fs$  ihtefrpretatfons  fens'  exiamirier' 
qu^elle  y  doriitne  en*  les  o1)figeai!t  a  crbirf 
fans  examiner  FEcriture  meme. 

Par  cet  argument ,  Monfieur ,  reprit 
M.Xjlaade ,  yous  feriez  conclufe  chacuti 
em  faveur  de  fbn  Egliie.  Les  Grecs ,  lei 
Armeriiens  ,  les  Ethiopicns  ,  ndus-m^ 
mes  qiie  vous  croyez  dans  Terreur ,  nous 
Ibmmes  neanmoin^  b^ptifes ;  rioas  avons 
par  le  Bapteme  ,  Sc  le  Saint  Efprit  & 
cette  foi  infufe  dont  vo^s  venez  de  par^ 
ler.  Chacuri  de  nbus  a  re^u  FEcriturd 
Sainte  de  fEglife  oii  il  a  ete  baptife  : 
chacun  la  croit  la  vraie  E^life  eribncee 
dans  le  Symbble ;  &  dans  les  commen- 
eemens  on  d'en  connoit  pas  meme  d'au* 
tre.  Que  (i  comme  nous  avons  re^ft 
fiins  examiner  y£criture  Sainte  de  lat. 


ff^  U  mMteft  ii  rSglifi.  9* 
Inain  de  cette  .Egltfe  oof  nous  fommes  , 
ai  nous  en  fauc  aufTi  ^  comme  vous  dites  , 
lecevoir  a  l^aveogle  toutes  les  interpre- 
tationSy  €-eft  uh  argument  pour  con-* 
«lure  que  cbacun  doic  demeurer  comme 
il  eft ,'  &  que  touce  Rel^ion  eft  bonne. 
^  Cetoit  ^n  yerite  ce  qui  fe  pouvoic 
objefler  de  piiis  jfort  ;  &  quoique  la 
fbiution  de  ce  doute  me  pruc  claire  , 
j^etois  en  pcitie  ccmmient  Je  pourrois  Ift 
rendre  claire  a  ceux  qui  m'ccoutoient. 
Je  ne  parlois  qu'en  tremblant ,  ^o)'ant 
qtfil  s^agiSbic  du  falut  d'une  ^e^  &  je 
priois  Dieu ,  qui  mc  faifoit  voir  fi  dai^ 
rement  la  verite^  qu'il  me  donndt  des 
p&roles  pour  la  nfiettfe  dans  fbh  jour  t 
car  j^avbfi  aftaire  a  un  faoinme  qui  i!couh 
toit  patiemnient ,  qui  parloit  avec  ner« 
tete  &  avec  fbrce ,  &  qui  entfih  pouflblK 
les  difficultes  aux  dernieres  precifions. 

Je  iui  dk  Hq[ue  ipremieremem:  ii  fdUoie 
difttnguer  le&r  caufe  d^avec  celle  des 
Grecs  ^  des  Arm'eniens  >  &  de^  autrei 
qir'il  av&it  nommes ,  qui  errent ,  a  la 
verite  ^  en  ce  qu*ili5  prennent  xtne  fauffe 
Eglife  pour  la  vraie  Egfife  ;  tnais  qui 
croyent  du  moins  comme^  indubitable  , 
qu'rl  faut  croire  a  la  vraie  Eglife  quelle 
qu^elle  foic  ,  &  qu^elle  ne  trompe  jamais. 
ies  enfsm.  Vous  ete^^lui  difois-je ,  biea 


'9^-      Cphpreuce'  svet  M.  Ctkude 
jdus^a  recarti  car  je  vbus  pdis  repro* 
cfaer 'y  non-  reulement  *  qifi*  comme  les  \ 
Grecs*  & '  les^  Echiopiens  vous  penez 
ime  fauflfe  Eglife  pour  la  vraie ;  mais  ce 
qui  eft  inconteftable ,  &  cfe  qiie  vou»' 
nous  avoueK'^  q&e  vous  rst  voulez'  pas 
meme  qu'oif  en'  croye  la "  vraie.  Apres 
cfette  diftinAion  qufm^a  femble^  necelV 
raire,>enoni'a  votre  difficuke.  Diftin-* 
guonr  dans  la  croyaiice^des^GrecS',  & 
dtes  autrcs-  faufles  "Eglifi»  'ce^  qu*il  y^  a  ' 
de  vrai  ^  cequ^elles^  ont  de  commun  avefc 
Ja  Vraie  Eglife  Univerfelle ';  en*  un  moc  j  • 
cfcqui  vienrde  Diefl,H*ayec  cequivient 
de  Lipr^vemion  iiumaine/Dieu-met  par  ' 
fon  Saiht  Efprit  dans  le  ccrur  de  ceux 
^i  font  baptiie»--dan^xes'£gK(eSy  qii'il 
y'a  un^Dieii  &  un  JEses-CHRisT  &  ua'\ 
Saint  Efprrr.  Jufqttesicrf  erreur  n*y  cft 
phs;  tout-^ceta  eft  de  Dieir:  n'eft-il  pai 
virai  ?  Ilen  cotovint.  Hscroyem  qu*il  y 
aaufti  une^Eglife  Univerfelle':  n^ont-ils 
fas  raifohf  eh  cela  ?  &  rfeft^  cfe  pasiind 
vefrite  revelee  de  Dieirt]u'il  y*  en  a  uno 
en  efFet  f  J'attenais'  Taveu  j  &  apres  qu'il ' 
eut  et^-  donne ,  i'ajoutai"que  le*  Grecr^ 
firles  Eciiopiens  ett^ient  difpoiSs  a  croire 
fans  eKaminer  tout  ce  que  la  vraie  Eglife 
leur  propolait.  Ceft  ce  que  vous  n^ap^ 
prouvez  pas-^yMofifieur':  ea  cela  vous^' 


fiir-id  pdtiere  dert^glife.  9J 
vous  eloignoz  ^de  tous  lcs  jLUtr^s  Chre- 
tiens  qui  croyeat  ^  unanime^ment  qicCil  y 
^une  vraie  Eglife<|yi  ae  iT9^^  jaixiajs 
(es.ienia.ns.  Moi  qui  ov^t.  ccja  avec  e.ux:, 
je  CQngipte  cette  croyance  parioi,  Jes,  (:ho- 
tss  qui^viennent  de  Dicu :  Hials.yoict  oji 
comoieucent  bs.prevencions  humainc;. 
C^'eft  que  >ce  bapjufe  fcduit  par  fes  pa- 
i;ens  &:ipar  fcs  p<^fteivs,  croit  que  !'£- 
glife. ^ii .  ii , efl:  ^  «ft  h .  v^ritable ,  &  jl 
attribue  gn  partiqulicf  ^a  cptte  faui& 
Eglife.jtput  ce  qne  Dieu  lui  fait.croire 
c^n.general  J^.la  yrai^.  Ce  n^ft.p^s.le 
Saint  Efprit  qui  lui^.n)^t  ccladans  le 
cpesr  :;.xi'eft-il  pas  'ifraj  ?  Il.pft  vrai  faqs 
doutcJBn  c^t  ,ci)droit.iI  fjommence  a 
croire^al.  Ici  donc  c^mmgnce  l!crrcur ; 
ici  la  Epi  4iv*pc  ii\fufc-p»r  le  .Bapceme 
cocnmcnee  a  p^fir.  H^reux  ccQX  efi  qi)i 
les  .  prejuges  luim^ins  fc^t  join,ts  a  la 
vraie  (:royance  que  Je  ^int  £fprit  mft 
d^ns  lc^coeur.  Ijsrfont  exeiQpxs  d'une 
g^ande  ifintation  ,i5cde  Kpeine^tcrrible 
qu'ii,y  a  a  4iftingucr.ce  qjui  e^  de.Dicii 
4ws  (a  Foi.ile'  leur  Egkfe , .  d!avec  ce 
qui  eft  des  hommes.  Mais  quelque  pcine 
qu'ayent  >1^  '  h.omfn6s  a  4^Q\^g\S9t  ccs 
chpfes^  Dieu  les.coi^noit  &  les  diftinguc:; 
&  il  y  ayra  une  eternelle  fdiffejrcnGje  en- 
tre  ce.qp^ipQ  Saiiic  Efprit  iiQet  d^fis  le 


^^      Omftrme  Mic  M.  CUuie 
coeur  des  baptifes  quand  il  les  difpote 
inceriearemenc  a  croire  la  vraie  £gUfe  , 
j&  ce  qae  les  prevencions  humaines  y  onc 
ajouce  en  accachanc  leur  efpric  a  une 
fauflfe  Egliie.  Commenc  ces  bapcifes  pour-^ 
ronc  derneler  ces  chofes  dans  la  fuice  ^  & 
par  queis  moyens  ils  peuvent  forcic  de 
la  pr3vencion  qui  leur  4  faic  confondre 
ridee  de  la  feuflre  Eglife  ou  ils  fonc , 
avec  h  Foi  de-  la  yraie  Eglife  que  le 
Sainc  Efpric  leur  a  mife  dans  le  co^r 
avec  le  Symbole ,  ce  «'eft  pas  de  quoi 
il  s'agic;  &  il  fuffic  que.nous  ayons  vd 
dans  cous  les  bapcifes  une  croyance  de  - 
TEglife  qui  leur  vienc  de  Dieu ,  diftifi- 
guee  de  la  penfee  qui  leur  vienc  des 
faommes.  Cela  ecanc ,  je  fouciens  qu*a 
cetcc  croyance  de  rEglife  que  le  Sainc 
Efpric  nous  mec  dans  le  Qoeur  avec  le 
Symbole,  eft  accachee  une  ferme  foi, 
qu'il  faut  croire  cctce  Eglife  auffi  cercai- 
nemenc  que  le  Sainc  Efpric ,  a  qui  le 
Symbole  raenie  la  joincjmmediacemenc;^ 
&  que  c'eft  a  caufe  de  cecce  fof  a  rE- 
gtife  qucle^Fid^le  ne  douce  -  jkiBais^  de 
rEcricuret 

Je  m*arrecai  un  moment  pour  deman* 
der  fi  on  m*entendoic.  M.  Claude  re- 
pondic  qu'il  m'encendoic  parfaitement^ 
£1;  fi  cela  eft ,  lui  dis-je  ,  voiis/devte' 


fir  U  fiuiitere  de  PEgtlpf.'  9^ 
roir  ripcopvenient  ou  vous  jette  ^otre 
croyapce,  &  vous  devez  voir  aufTi  que 
}e  n'y  fuis  pas  dans  la  mienne.  Vous 
dites  que  noQrfeuletnent  il  ue  faut  pas 
croire  la  faufle  Eglife ,  mais  qu'il  ne  fauc 
pas  meme  crotre  la  vraie^  (ans  examiner 
ce  qu'elle  dit ;  &  vous  parlez  en  ceU 
contre  tout  le  refte  d^s  Chretiens.  Ma- 
demoiTelle  de  Dui^s  iiKerrompit  en  ce 
liea :  Voila ,  dit-elle>  a  qiioi  il  faudroit 
jrepondre  par  oui  ou  par  non.  Je  le  dis 
en  effet ,  reprit  M.  Claude,  &  je  n*ai 
point  hefice  a  le  dire  d^abord.  Tant 
mieux ,  repartis-je  :  qvl  va  bien-tot  voir 
qui  a  raifoa  de  novi^  deux ;  &  en  Tetat 
de  clarte  ou  les  chofes  ont  6te  naifes  pat 
nos  difcpurs  reciproquesi  le  ibible  pa- 
roitra  bien-tot  de  p^c  611. dautre.  De^ 
que  vous  pofez  pour  certaio  querEglifi^, 
meme  la  yraie  ,  nous  peut  tromper ,  le 
Fidele  ne  peut  pas  croire  fur  la  feule 
foi  de  rEglife  qtie  rEcricure  eft  la  pa- 
role  de  Di?u.  II  le  peut  croire  d'une  foi 
humaine ,  reprit  M.  Claude,  mais  non 
pas  d'ttnefoi  divine.  Or  la  foi  humaine^ 
repris- je ,  eft  toiijours  fautive  &  douteufe : 
il  doute  donc  (i  cette  Ecriture  eft  infpi- 
ree  de  Diep  ou  npn.  M.  Claude  me  pria 
ici  de  me  fbuvenir  de  ce  qu'il  m'avoic 
deja  dit^  qu'il  n'etoit  pas  dans  le  doute^ 


^  Canfertnce  Mec  M.  CUude 
mais  dans  rigiiorance.  JComme  un  honi* 
Qie ,  dic^ii  ,  qui  nc  fe  ^connoit  pas  en 
diamans ;  qu'on  lui  demande ,  en  lui  en 
moncranc  quelqu'un ,  s'il  croitce  diamant 
bon  QU  mauvais;Jl.fi'en  r^aitTien.!  &  ce 
qu'il  i2L  ii'e(l  pas  un  xloute  ^  mais  une 
*  ignorance.  De  meme ,  quand  un  maitre 
enfeigne  quelque  opinion  xle  Philofo- 
pliiCyJe  diibiple  quine  f^aic  pas  encore 
ge  qu'il  veut  ^ire ,  n'a  pas  de  douce  for« 
9)el ;  il  efi:  dans  une  hmple  ignorance« 
Ainli  en  e(l-il  de  ceux  a  qui  on  donne 
la  premiere  fois  i'£ccicui«  Saince.  £t 
iiiioi ,  dis-)e  9  je  fouciens  qu'il  douce ,  & 
que  celui  qui  i\e  fe  connoic  pas  en  dia- 
mafis  d^tfte  (i  celui  qu'on  lui  prefente 
efl  bon  ou  mauvais ,  &  que  ie  difciple 
douce  avec  raifon  de  couc  ce  que  lui  dic 
fon  maicre  de  Philofophie  jufqu'a  ce  quUl 
y  voye  clair ,  iparce  qn'il  ne  croic  pas 
fon  maicre  in&illible ;  &  que  par  la  me- 
me  rSHfon.,  celui.  qui  ne  croic  pas  i'£« 
glifeinfaillibley  douce  de  la  verice  de  la 
parole  de  Dieu  qu'eUe  iui  propofe.  Cela 
s  appclle  ignorance ,  &  nou  pas  douce , 
d:ifoic  coujotirs.  JVl.  Claude.  Ec  moi  je  iis 
cec  argumenc :  ©oucer ,  c'eft  ne  f^avoir 
pas  (1  une  chofe  eft  ou  non  :  le  Chrecien 
donc  nous  parloos  ne  f^aic  fi  TEcricure 
eft  vedcabie  ou  :non ;  ii  en  jdouce  donc. 

DiteS' 


pir  U  tmlere  je  CEgllCe,       tff 
I>ires.nioi,  qu'eft-ce  que.douier,.f,  i 
n  elt  ne  ffavoir  pas  R  une  cboie  eft  oa 
non  P  A  cela  nullerepon& ,  fiaon  que 
ce  Clireoen  n^  douroit  en  agcune  lorte" 
«le.l  Ecriture,.mai5  qu'il  rigneroit  feule- 
ment.  Mais^  difois  le,  il  n'eft  pas  cora- 
loe  un  Infidele,  qui  n'en  a  peut-ecre 
jamais  eui  parler.  Jl  f^ait  que  l'£vaa- 
gilede  Sajnt  Mat|hieu.&  lesEpitres  de 
5.aint  Paul  foot  lues  dans  l'Eglife  cora- 
me  parolede  Dieq ,  &  que  tous  les  fi- 
deles  n'en  doutent  pas.  Peut-il  croire 
avec  eu;x  anffi  certainement  qa'il  croic 
que  Dieu  eft ,  que  cette  parole  eft  inf- 
piree  de  Dieu?  Vous  avez.dit  qu'il  n*  > 
peut  pas  faire.cet  afte-de  foi  :  qui  n«  • 
peut  fawe  qn  ade  de  foi  fur  un  article  - 
qu  on  bi  propofe  ,  fait  du  moins^  pour  , 
ajnh  parler ,  unafte  de  doute.  M.  Glajde  • 
r?pondoit  toujours .  qu'il  ^toit  dans  une 
pure  ignorance.  Et  hien  kiflrons-Ia  Jes.. 
njots  :  il.  n'en  doute  pas ,  fi  vous  voylez  ; 
mais  il  ne  ffait  fi  cette  Eerit«re  eft  une'. 
verite ,.  ou  une  fable  ;,il  jie  ^ait  fi  rE- 
vangileeft  une  hiftoire  infpiree  de-Dieu    . 
ou  un  cojite  invente  par  les  hommes! 
II  ne  peut  donc  pas  fur  ce  point  faire  , 
un  adte  de  foi  divine,  ni  dire  :.je  aoi   ' 
(mmf  VteH.eft ^quel-Evangile  efide  Dieit  i 
tftfme.  N.'ayouez-voas  pas  qu'il  ne  peut 
TmelF,  5  *^ 


9?  Omferenoe  avec  M.  Qaude 
faire  cpc  ade>  &'  qu*il  n'a  autre  chofe 
qu'une  foi  bumatne  i  li  avoua  encor^ 
fcaQcbetnyenc  qu  ii  n'/  connoifToic  aucre 
cfaofe.  Hd  bien ,  Monfieur ,  c'efl;  aflez. 
EnfiQidonc  il  y  a  un  poinc  oii  cout 
Gfar6cfen  bapcife  ne  f^aic  pas  (i  rEvan- 
gile  n^eft  pas  une  fkble :  on  lui  donne 
cela-  a  4»aBQfiner :  voila  ou  il  en  fauc  ve- 
nic  quand  on  deane  a  examiner  apres 
r^glife.  On  peuc  dtCbourir  fans  hQ  : 
nous  avons  couc.dic  de  parc  &  d'aucre , 
&  on  ne  feroic  plus  que  recommencer* 
Cetl  a  cfaacun  a  examiner  en  fa  conf« 
cience  commepc  il  peuc  fouceoir  qu'uQ 
Gfarecien  bapcife  doive  avoir  ere  un  mo- 
menD  fans  f^voir  fi  TEvanglle  efl:  une 
virki ,  ou  une  fab|e ,  &  quil  faillc «n- 
tre  ies  autres  queftions  qu'on  peuc  faire 
dans  la  vie ,  lui  donj^er  encore  celieria 
a^xaminer.  II  me  paruc  a  la  concenance 
de  MademoifeUeae  Duras  qu'elle  m'a« 
VOK  encendu :  j^atcendis  pourcanc  ua  peu  > 
&  Mr  Claude*  fe  leva. 

*  Mademoifelle  de  Duras  le  leva  avec 
npus ,  &  nous<lft  en  Vapprochanc :  Mais 
je  voudrois  bien  avanc  qu'on  (e  retirac , 
qu^on  dic  qqelque  cfaofe  fur  l^  feparacion. 
La  ohdfe  eft  faice,  lui  reparcis-je.  Du 
ux>ment  qu'il  eft  certain  qu'on  ne  peuc 
f  xaminer  apres  rEgHfe  Ian$  loniber  dans 


flur  ta  matiere  de  fEglife.  ^ 
un  orgueii  infupporcable ,  &  faos  doucer 
de  TEvangile^  il  n'y  a  plus  rien  a  dirc« 
Chacun  n'a  plus  qu*a  confiderer  $'i!  veut 
qu'oii  doute  un  (eul  momenc  d'e  TEvan- 
gile  ,  &  encore  s'il  fe  fenc  capable  de 
mieux  encendre  FEcriture  que  cous  les 
Synodes  du  monde  ,  &  que  couc  le  reffe 
de  TEglife  UniverfeUe.  Mais  ,  puilque 
MadenK)i(elle  fouhaice  quelque  parciculier' 
eplairciflremenc  fur  la  feparacioii ,  jc  yous* 
prie,  dis-je  a  M.  Claude ,  donnt» z  mor 
encore  un  moment.  Je  vous  vaH  propJo-* 
(er  des  faics  eflencieb  dont  il  faudra,  {t 
je  ne  me  crompe ,  que  vous  cpnveniez. 
bientot.  Je  vous  demande^  Monfieury 
fi  les  Ariens  fe  Ibnt  feparesderEglife, 
&  fi  leur  fede  quand  elle  paruc'  n'ec6it> 
pas  nouvelle?  Ils  ne  fe  fonc  pas,  dic-il . 
(epares  de  TEglife  •,  ils  Tonc  corrompiie/ 
II  fe  mit  a  reprefenter  avec  beaucbiipi^ 
d*exageration  ,  comme  ils  avoient  en- 
traine  touce  TEglife.  Cela  n'eft  pas  ainfi.j^ 
Munfieur  :  irous  ffayez  que  faint  Atl»-7^ 
nafe ,  faint  Bafile  ,.  (aint*  Gregolre  de 
Nazianze ,'  tant  d'autres  faincs  Eyeques 
tenoienc  pour  la  verice ,  &  qu^uri  grarid 
peuple  les  fuivoic.  Vous  fgavez  qu6  cout" 
1'Occident ,  &  Rome  meme ,  malgre  la 
chute  de  Liberius  ,  ecoit  orthodpxe. 
Mais  laiflfdris  tout  cela  .  lui  dis-je ;  en 


xoo  C^itencidvec  M*  Claude 
guelque  noinbre  qu^ls  fe  foient  fepares^' 
il  y  avpit  uhe  '^Hfe  ^devc^nt  eux  avec 
qui  ils  oi)t  rampu  ,  &  contre  qui  ils  onc 
feit  uhe^utjre  Eglife  Non  , '  dit-il , .  ils 
roht  corrdmpue.  He,  MonfieiJir,  qu?Ue 
difficulte  eu-ce  la  ?  Tous  les  Heritiques 
lie  fe  font  lamais  fepar^s  qu*^n  ^orroQi- 
pant  quelques-uns  des  enfans  de  !'£«, 
glife ,  &  fe  feparant  avec  eux  de  TE- 
glife  OLi  ils  avoient  tous  ete  baptifes, 
JMais  enfih  ,  dites-moi  ^  Monfieur  ,  Isi 
f^eAe  de||Ariens  ,  &  cette  Eglife  qu'on 
lionlme  ^ rienhe ,  h*ecoit-elle  p^s  nou- 
yelle?  Si  yous'  roulez  dire^  jWonfiQ^r  , 
ilie  reparnt-il  ^,   qu'Arius  ait  .  parle .  le 

eemier.contre  la  divinite  dii  Fils  ,cle 
ieu ,  ilnyft  pas  vrai.  Origene  dev^nc 
Iiii  &  ^fuftih  martyr  ^avpifnt  dit  la  me- 
me  chofe.  Ha ,  Monfieur ,  qu'un  mac- 
tyr  ait  nie  la  diyrnite  du  Fjls  de  Dieu  ^ ' 
je  n'en  croirai  jamais  ricn.  f pur  Ori' 
gcne,  vous  fjavez  qu'pji.  raallegue  pour 
&  contre  ;  c'eft  un  auteur  ampigu  & 
ilifpedL  Mais  ,  Mohfieur  ,  iaiflfons  leji 
Kiits  inc^taijris  \ .  tacnons .  de  trouver  un 
fait  dont  yous^  moixonvenions.  Cette 
lefte  ,  quiapres  la  cpndamnation  prp- 
noncee  contre  Arius  ,  fe  joignit  a  ce 
Pretreexcommunie,  &  form^  une  Esli- 
fe.contre  TEglife ,  ^n*etpit-^lle  pas  noU" 


fuf  U  mdtieri  di  FEgttje.  rbi 
Velle  ?  II  fallut  bien  ravouer.'  Pour  lui 
pfrouter  fa  nbuveaute ,  falloit-il  remori- 
ter  juiqa'auX  Apotres  ?  &  ne  pouvoit^ 
on  pas  lui  dire' :  -Eg/i/f  Jeparee  de  cexte 
autre  Eglife  ou  jiritis  eft  ne  ,  &  ou  iCa 
refu  le  £apteme ,  vous  n'etietipas'hier  ti 
Mant-hier  P  Oui,  dit  M.  Claudc.  N'eh 
peut-on  pas  dire  autant  deTEglife  Mat- 
dfdonienne  qui  niort  la  divifiite  dh 
Sairit  Efprk  ;  des  Neftorfens'qui  fepd- 
roient  la  perfonne  de  Jesus  Christ  s 
des  Eutychiens  qui  confondoient  fes 
deux  natures  ,  &  des  Pelagiens '  qoi 
iMoienf  lc  peche  orrgindl  &  la  gr^ce  de 
jEsuss^GHRist  ?  Ne'  pourroit-on  pas 
leiif  dire  (ans  remonter  aux'  Ap6tres:^: 
J^uandvoUs  etes  venus  au  mondi ,  vous  aiiti^ 
tfouve  VEgtife  baptifant  les  petiti  enfans  en 
remiffion  des  peches  ,  ^  demandant  la  cort^ 
verfion  des  pecheUrs  &  des  in^^deUs  ?  Donb 
tt  'qu'ont  combattu  tous  des'  h^retiqiite 
&'  tdusies^  autres  qtfe  vots  &  hqi^ 
cbnhoiflons,  etoit  cru^  non-  feulement 
du  tems  des  A()6tres ,  mais  hier  &  avant- 
Her,  2:  dahs  le$'tem$  oules  herefiar« 
ques  font  veniis ;  &  ils  trouvoient  l'©- 
.  glile  dans  cette  croyance.  Mais  ,  r^- 
pondit  M."  Claiide ,  il  y  i  .dcvix  manie- 
res  d'etablir  Terreur;  l*unte  ditouverte , 

dt-  rautre  tachife  '&  iirfenfible.  Arriy^ 

E»  •• 
uj 


CQnferenee  dvec  M^  Claude 

toiis-la ,  Monfieur ,  lui  dis-je  :  nous  de- 

[voqs  propofer  des  faits  conftans  dont- 

Jcs  deux  parcis  conviennent  \  je  ne  con- 

,,viens  point  de  cette  maniere  infenfible 

/d'etablir  Terreur.  H^  ,  dit  il  ,  la  priere 

^des  Saints  &  le  Purgatoire ,  voulez-vous 

dire ,  Monfieur ,  que  vous  les  trouverest 

du  teirs  des  Apotres  ?  Non,,Monfieur, 

^xepris- je ,  je  ne  veux  ri.en  dlre  la-deffus  ; 

^ar  voui  n'en  conviendrjez  pas ,  &  je 

^vegx  dite  des  chofes  dont  vous  conve* 

niez.  Ufez-en  de  meme  avec  moi.  Ce* 

lui  qui  tirera  plus  d'avantage  folide  cbs 

fiits  avoues  par  fon  adverfaire ,  apra  un 

crap*i  argument  que  la  verite  eft  pour 

jui.;,car  le  propre  de  la  vprite  i^ft  de  fe 

foutenir    par-tout  ,  &   de  condamner 

rerreur  par  les  faits  memc  que  Terreur 

avoue.  Ec  puifque  vous  ine  parlez  de  l^ 

priere  <Jes  Saints  ;  vous  etes  ^t  bonne- 

Jbi ;  n^eft-il  pas  vrai  que  M.  Daille  nous 

;Wde,  ^&f  cem\j,  i^^t^ 
jLtQize  cens  ans ,  Monneur  ,  repondit- 
il ,  ce  n'eft  pas  tous  les  tems  de  TE- 
^liie.  J'en  conviens  ,  lui  dis-je  ;  mais 
cnfin  ,  Tadverfaire  me  donne  deja  treizp 
jce;is  ans ;  il  me  donne  faint  Gregoire  de 
JNTazianze  ,  faint  Bafile ,  faint  Ambroi- 
fe ,  faint  JerjSme,  faint  Chryfoftome ,  fainc 
^JiQ^diiiu  Xout  cela  ^  dit  M.  Claude  ^ 


fur  U  watiere  de  TEfllfe.     jo% 

de§    Iiommes.    Des  hommes  tant    qifil 

Tous^  plaira  :  mais  enfifl  ,  nous  avoos 

treize  cens  ans  de  Taveu  de  notre  ad« 

ver(aire  pour  la  priere  des   Saints  p  & 

pour  riiortneur   des   Reliques  ;  car   ce$ 

deux  chofes  ont  ete  jointes  enfemble  , 

felon  M^  Daille  ,  vous  le  f^avez»   £c 

pour  la  priere  des  morts  f  combien  nous 

a  donne  M.  Blondel  ?  II  eft  vrai  j  dtc 

M.  Claude,  que  c'e(l  la  pIiK  ancienne  er-^ 

reur  derEglife.  Quatorze  cens  ans  <i'anri- 

quice  ,  Montieur ,  c'e(l ,  Iiii  dis  je ,  ce  que 

nousaccorde  M.  Blondel.  Je  ne  dis  pas 

ceci  pour  faire  prejuger  la  verice  de  notre 

dodlrin^;  ce  n*eft  pasdeqaoiiIs'agic  :maB 

)e   le  dis    pour  montrer   que  nous  ne 

•  fommes  pas  fans  defenfe  fur  ceis  cKen^- 

ples  d'erreurs  infenfiblement  repandues^ 

puifque  deja  nous  avons,  devotre  con- 

fentement ,  treize  &  quatorze  cens  ans. 

Venons  donca  des  faits  conftaos  donc  je 

puiffe  coDvenir.  Car ,  pour  vous  ,  voui 

convcnez   que  les  Ariens  ,  les  Nefto- 

riens  ,  les  Pelagiens ,  &  en  un  moc ,  tou^ 

les  heretiques   fe   (bnc  ecablis  comm^ 

fai  dir.  Ils  n'ont  point  trouve  d'EgIi(e 

a  laquelle  ils  fe  foienc  unis.  IIs  en  onc 

erige  une  autre  qui  s'c(l  feparee  de  toa?* 

l^  les  autre^  Eglifcs  qui  etoient  alors, 

Cela  e(l  certain  ;  n  ed-il  pas  conftanc  l 

£  uf) 


1 06    Conference  dvec  M.  CUuie 
damneleur  nouveaute.  Mais^  Monlieur^ 
repric  M.  Claude  ,  bous  ne  convenons 

J)as  de  cecte  npaveaute.  Ce  qui  eft  dans 
'Ecricure  n^.eftpas  nouveau/  Pacience  , 
M9nJS.$ur;  je  you^  prie ,  lui  repondis-je  : 
aucun  des  ancieps  heritiques  i|'eft  con- 
venu  de  la  nouveauce  de  fa  dodrine  ; 
ils  onc  cous  allegue  ppur  eux  TEcricure 
Saixice  :  m^is  il  y  avoit  une  nouveauee 
qu'i]^  ne ,  pouvoienc  conceftcr ;  c'eft  que 
]fi  cqrps  deJeuF  Eglife  ©'ecok  pas  Iiier  ^ 
&:y:ft^?  ©c^  et^s  dcmeure  d'accprd.  He 
Wen  ,  dit  enfin  M •^Claude; ,  JS  les  Ariens ' 
ii  les  Ne(U>ri6i^9  >  ^  1^^  Fdlagiens.^  avoienc 
eu  railon  dans  le  fond  ,  ils  n^euflfenc 
poinc  eu  tort  dans.  la  procedure.  Torc 
9U  jion ,  Juf  dis-je  ,  Monfieur  ^  e'eft  le 
fopd  de  la  queftion ;  niais  toujpurs  demeu- 
fe-ltir  ppur  ^onftant  que.yous  avez.le- 
pieme  procede  qu'eux  ^  la  meme  con-; 
^uice  ,  les  ipemes  defcnfes  \  en  un  mot  ^ 
qu*en  ^rmanc  yotre  Eglife  yous  ayez 
^ic  ^pQipie  ojsst  fm  cous  les  hereciqu^  ^  & 
qji^e  npus  faifons  ce  qu'onc  faic.tous  les 
^^thpdpxes.  Chacujn  peut  l^Vg^  en  fa  pox^^ 
^i^nx^e  a  qui  il  aim^  mieiKX  rd9emmetf|: 
&  je  n'ai  plus  rien  a  dire, 

M.  Claude  ne  fe  tyt  pas  en  cette 
Qcc^fipn^  &  il  ^ne  dit  qtv^  cec  argument 
e^pic.  c.«ceUei2;  ^J^  fav^ur  des,  Juifs  &  de^ 


fur  U  matiere  de  V^^life.  ix>y 
Payens ,  &  qu'ils  pouvoient  foutenit  kui; 
caufe  par  la^  raifon  dont  je  me  rervois^ 
Voyons,  lui  dis-je,  Monficur  \  &  fcHi- 
venez-vous  que  vous  nous  promettex^lf 
meme  argument.  Le  meme ,  reprit-ii  ^ 
fans  doute.  Les  Juifs  &;  les  Payeos  onc 
reproche  aux  Chretiens  leur  nouveaut^  j 
vous  le  f^avez :  tes  ecrits  de  Celiie  eafqnt 
foi ,  &  tant  d^autres.  J'en  conyiens  ,  lui 
dis-je ;  mais  eft-ce  la  tout )  £t  il  etoic 
vrai ,  pourfuiVit-il ,  que  le  Chriftianifrae 
etoit  nouveau ,  a  le  regarder  dans  re;ap 
immediatemenc  precedent.  Quol !  lui 
dis-je,  quand  Je^us-Chkist  cqoi* 
roenfa  fa  predication  ,  on  lui  pouvoit 
dire  ,  comme  je  vous  dis ,  que  dans  TE* 
glife  oii  il  etoit  ne  ,  on  oe  parloit  pas^ 
hier  de  lui ,  ni  de  fa  venue  ?  Ec  qj^^e-* 
toit-ce  donc  que  faint  Jean  Baptijie ,  & 
Anne  la  PropbetelTe  ,  &  Simeon,  & 
les  Mages,  &  les  Pontifes  qonfiiJltes  p^ij 
Herode,  lorfqu'ils"repon.dirent  jqae  Lj- 
lieu  de  fa  naiflance  etoi.t  Be.thleera,  ? 
Falloit-i|  remoncer  jufqua  Abrahaai 
pour.  prouvei*  ramiqiiite  des  pnomeffesiS 
y  a-t-il  eu  un  feul  moiuent  ou  le  Chrifl; 
n'ait  pas  ete  atcendu  dans  i'Eglife  ou  \\ 
eftne  r  fi  bien  accendu  que  les  Juifs  Tac- 
tendent  encore.  11  eft  bien  vrai  ^  Mon* 
fi^ur ,  q;Li'il  falloit  voir  arriver.  unc.  foisj 

B  v  j 


toJJ    Conference  dvic  M,  Claude 
cetce  nouveauce  ,  &  ce  changement  da 
Chrift  attendu  au  Chrift  irenu,    Mais 
Hcb.XIlI.  Jesus-ChrIst  pour  cela  n'eft  pas 
••  iipuveau.  //  etoit  hier ,  il  efl  aujourttbui  , 

&  fera  sux  fiecles  des  fiecles.  II  eft  vrai  , 
rdpartit  M.  Claade  ;  mais  la  Synagogue 
ce^convenoit  pas  que  ce  J  esus  fut  le 
Chrift.  Mai^,  repris-je ,  la  Synagogue 
ft*a  point  condamne  faint  Jean-Baptifte ; 
inais  la  Synagogue  a  oui,  fans  rien  di- 
re ',  &  le$  Mages ,  &  Simeon  &  Anne. 
Jesus-C  ffR  1  sT  a:  recueilli  dans  la 
Synagogue  ^  vraie  Eglife  alors,  les  en- 
faris  de  Dieu  qu'clle  contenoit.  La  Sy- 
nagogue  a  a  hn  Ta  condamne;  mais 
JesusChrist  avoit  deja  fonde  fon 
Eglife.  II  lui  donne  fa  derniere  forme 
auffi-tot  'apres  fa  mort ,  &  le  nouveaii 
peuple  a  iuivi  rancien  faiis  interruption: 
voila  desverites  inconteftables.  Ltpour 
ce  qui  eft  du  Paganifme  ,  il  eft  vrai  que 
les  Payens  ont  reproche  aux  Chretiens 
leiir  nouveaute.  Mais  qu'ont  repondu 
les  Chretiens  ?  N  ont  ils  pas  fait  voif 
clairement  qie  les  Juifs  avoient  toujburs 
cm  le  n^eme  Dieu  que  les  Chretiens 
adproient ,  &  attendu  le  meme  Chrift  ? 
que  les  Juifs  croyoierit  tout  cela  hier  ,  & 
avant-hier  ,  &  toujours  lans  interrup- 
lion  ?  Mais ,  Monfieur ,  encore  une  fois , 
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dk  M«  Claude  ,.le$  Gentils  ne  conve' 

fioient  pas  de  cout  cela,?  Quoi^  repris» 

y^  jY^  avoic-il  parmi  eux  (]uelqu'un  aflez 

derai(bnnable  pour  dire<]u'il  n'y  eut  ja« 

£nats  eade  Juifs^  ou<)>iece  p^uplen'euc 

pas  atcendu  un    Chrift  ,  &  n^eut  pas 

adore  un  feul  Dieu , :  Createur  da  Ciel 

&  de  la  Terre f  Ne  faifoiton  pas  voir 

aux    Payens  le  commencement  inani«- 

fefte  de  leurs  opinions  ,  &  la  daie,  je 

ne  dis  pas  des  auceurs  de  leurs  fenti* 

mens^roais  de  leurs  Dieux  memes,&  cela, 

par  leurspr(^res4ii{k>ires^par  leurs  propres 

auteurs^  par  leur^propre  Cfaronologie  ? 

Croyez-vous  qu'u»  Payeft  eut  pu  faire 

avouer  a  un  Cbretienque  la  Religion  d'un 

Chrecien  etoic  nouvelle ,  &  qu'il  n*y avoic 

jamais  eu  de  fociete  qui  eut  eu  la  meme 

croyance  que  les  Chretiens  avoienc  alors^ 

comme  je  vous  fais  avouer  que  cous  le$ 

hereciques  que  vous  &  moi  reconneiflbns 

pour  cels ,  fonr  vcnus  de  cecce  force ,  & 

que  vous  avez  faic  comme  eux  ?  Voila  ^ 

Monfieur ,  comme  vous  prouvez  que  les 

Juifs&  lesPayens  pquvoieni  foutenir  leur 

caufc  par    le  meme  argument  dont  }e 

me  fers  :  perfonne  ne  le  pourra  jamais , 

&  perfonne  ne  pourra  jamais  nier  le  fait 

conftant  que  j'civance  ,  qui  eft  que  nous 

faifuns  comme  tous  les  Orchodoxes ,  & 


I  Ta     Canference  avet  M.  CUufe 
irous ,  comnie  tous  les  heretiques. 

lA  fkik  la  converfatioa  £lie  avoic 
.  dure  cinq.  heures  avec  une  grande  ac-* 
tencion  de  coute  raflemblee.  On  s'ecoit 
ecouce  Tun  Taucre  paiTiblemenc :  on  par  - 
lcic  de  paf  t  &  d'autre  aflTez  ferre ;  &  a 
la  referve  du  coramqncement  ou  M. 
Claude  etendoic  un  peu  (bn  diicours , 
dans  tout  le  refte  il  alloic  au  faic  ,  &  fe 
prefencoit  a  la  difficulte  (ans  rcculer.  It 
eft  vrai  qu'il  tendoit  plutoc  a  m'enve'- 
lopper  dans  lesinconveniens  oii  je  Ten- 
gageois  ^  qu*a  montrer  comme  il  enr 
pouvoit  fonir  lui-meme  ;  mais  enlin  ,. 
lout  cela  etoic  de  la  caufe  -,  &  H  a  dic 
affuremenc  cout  ce  que  la  fienne  pou-- 
Toic  fournir  dans  le  poinc  oi!i  nous  nous< 
ecions  renfermes. 

Pour  moi ,  je  n'ayois  garde  d'en lortir  , 
puifque  c^ecoic  celui  fur  lequel  Made- 
moifellede  Duras  demandoic  eclairciC^ 
fement.  EUe  me  parut  touchee  :  je  me 
fetirai  toucefbis  en  cremblanc ,  &  crai^ 
gnanc  toujours  que  ma  foibleffe  n'eut  mi^ 
lon  ame  en  perii  &  la  verite  en  douce^ 

Je  la  vis  lelendemain.  Jfe  fiis  confole  de- 

T I L     ^^ir  qu'elle  avoit  parfaitement   entendii 

Suitt  de  la  ^ouc  ce  que  j*avois  dis*  Ceft  ce  que  je  lur 

Conference.i!fio\s  promis.  Je  luc  avofs  reprefence 

^u^entre  les  di^cuUes  immenfcs  que  fai- 


fuf  U  mdttere  de  fEglife^     fif 
Ibit  naicre  parnii  lcs  hommes  l'efprit  de 
chicane  ,  &  la  profondeur  de  la  doftrine 
Chretienne ,  Dieu  voulok   que  fes  en* 
fens  euflrent  un  moyen  aife  de  fc  refoudre 
cn  ce  qui  Fegardoit  leur  felut;  que  ce 
moyeti  etoit  Tautorite  de  l^Eglife ;  que  ce 
moyen  etoit  aife  a  etablir ,  aiffi  a  enten- 
dre  ,  aife  a  fuivre  ;.  fi  aiCJ ,  difois-je ,  & 
fi  clair ,  que  quand  tous  n'entendrez 
pas  ce  que  je  dirai  fur  cela  ,  je  confens 
que  vous  Croyiez  que  j'ai  topt.  Cela  en 
edet  doit  etreainfv,  quand  la  cnatier^ 
eft  bien  traitee  ;  mais  je  n'ofois  pas  nie 
promectre  de  ravoir  dignement  traitee.. 
Je  reconnus  avec  joie  &  avee  adion  d© 
graces  ,  que  Dieu  avoic  tout  tourne  i 
bien.  Les  endroits  qui  devoient  frapper  ,^ 
frapperent.  MademoifeUe  de  Duras  ne 
pouvoit   cGmprefidre  qu*un  particuliec 
ignorant  put  crpire  faris  un  orgueil  in* 
fuppof table  r  qu'il  lui  pouvoit  arriver  de 
mieux  entendre  TEcriture  que  rous  les^ 
Conciles  univerfels  &  quc  lout  le  refte 
^e  TEglife.   Elle  a^voit  v6  ,  aufli-bica 
qiii*  mdi ,  combien  etoit  foibte  l'exem- 
ple  de  ia  Synagogue ,  quand  elle  con^ 
damna  J:esus-Christ  ,  6c  combien  il 
y  a voit  peu  de  raifon  de  dfre  que  les  parti- 
culiers  qui  croyoient  bien ,  manquaflent 
pour  fe  refoudre ,  d'une  autorice  exte- 


fti^  donference  avec  JM.  duAdi  * 
rieure  \  lorfqu  ils  avoieric  en  la  perTonna ' 
de  J  E  s u  s -  C H  JEii ^  T  la  plus  grande 
&  la  plus  vifible  atitorite  qtl'il  Toic  p6P*' 
fible  d'iiiilginer.  Je  repaflTai  fur  le  douce  ' 
ati  i\  failoic  ccre  touchant  rEcrirure ,  Gl 
on  doutoic  de  rEgUfe*'  Kle  dic  qu'eUe 
rfavoit  jamais  feuleraeht  fonge  qu-un 
Ctirecien  ^  pih  douter  un  moment  de. 
rEcricare ;  &  au  refte  eUe  eritfendic  par* 
faitem^nc',  que  rejfmant"  le  nom  de 
douce  ,  M.  Claude  avoic  recomiu  la 
chofe  en  d'autrey  termfcs :  ce  qui  ne  fer- 
vbic  qa'a  faire  paroicrd  cdmbien  cctce 
chofe  6coic  dure  &  a  penfer  5c  a  dire  , 
puifque  force  de  raVouer  ,  il  h'avoic  pas 
cru  le  devoir  fairc  iBntermes  fimptes.  Car 
enfin,*  ne  f^avoir  pasfi  urie  chbfe  eft  bu 
non ,  fi  ce  n'efl:  doUter' ,  ce  h'eft  rien.  '  II 
paruc-  dbrfc  clairemenc  que  les''  debx 
propoficit)ns  donc  il  $'agifltbic  ecDienc  eta- 
blies  ;  &  }e  fis/vojjr,  en  p^uMe  mbps  .ai. 
Madenioifelle  de  Duras-^  que  fon\EgIi- 
ie,  en  croyantdedx  chof0s'au(fi'^ecran7 
ges,  avoit  change  coac  rbrdre  (i*rnftryi-f 
re  les  enfans  de  Dieu,  pratique  de  [Coiit 
lems  dans  FEglife  Chr^tiennfe.  • . .  '  ) 
1\  ne  faUoit  poup  cela-que  lul  repeter 
en  peu  de  mots  ce  qu^eUe  m  avoit  oui 
dire  ,  &  ce  qu  elle  avoit  oui  accorder  a 
M.  Claude.  Dieu  me  mic  pourtant-  dans- 


ftr  Ik  fnatiere  ie  fEglije.  1 1  ^ 
le  coeur  quclque  diofe  de  plus  expliquc^ 
&  voici  ce  que  je  lui  difi, 

LVrdre  d'inftruire  les  enfans  de  Dieu  ^* 
cfl:  de  lear  apprendre  avairt  toutes  cfao- 
fes  le  Symboie  des  Apotvcs z  Je- croi  e4* 
Dieu  le  Pere-.  &  m  jEstJs-CHKi^r ,  & 
au  Saim  Efprit ,  la  Sainte  Eglife  Univef'' 
felle  ,  la  Communion  des  Saints ,  la  remif^ 
fian  des  peches^  &  le  refte.  Autant  que 
le  Fidele  croit  en  Dieu  le  Pere  i  &  en 
fbn  Fik  Jksus-CHRisT'  ,  &  au  Saint 
Efprit ,  autant  croit-il  1'Eglife  Univen- 
fclle  ,  ou  le  Pere,  ou  le  Fils ,  ou  le 
Saint  Efprit  eft  adore.  Amant,  dis  jc, 
qu'il  croit  le  Pere  ,  aiitant-  cl*oit  il  TE- 
glife  qui  feit  profeflion  de   croire  que 
Dieu  Pere  de  Jjesus-Christ  a  adopte 
des  enfaiYs  qu'il  a  utiisa  fon  Fils.  Autartil 
qu'il  croit  au  Fils  ,  autant  croit-il  l'E^ 
glife  qa'il  a  alTemblee  par  fon   fang, 
qu'il  a  etablie  par  fa  doftrine  ,  qu*il  a 
fondee  for  la  pierre ,  &  contre  qui  il  a 
promis  qae  les^  portes  d'Enfer  ne  pre- 
vaudroient  point- Autant  qu*il  croit  aiL 
Saint  Efprit,  autant  croit-il  eiette  Eglife 
a  qui  le  Saint  Erprita  ete  donne  pouf 
dodeur.  Et  celui  quiJit ,  jecfoi  en  Aieu^    ^       «, 
en  Jesus  Christ  ,  &  au  Saint  EJprit  ,       ^"* 
quand  ildit ,  fe^  croi ,  il  profefle  :  il  croit 
de  CQsuT  four  la  jujiice ,  &  ii  confejfe  dt 


1 1 4  Confhence  avec  M.  Claudg 
huche  ptfur  U  falut ,  comme  dic  Sainc 
JPauI ;  &  il  ffait  que  la  Foi  qu'il  a ,  n*eff 
pas  un  fencimen^  parciculieF.  II  y  a  une 
Eglife ,  une  fociete  d'hommes  qui  croit 
commelui :  c^eft  rEglife  Univerfclle ,  qui 
B*eft  pas  ici ,  ni  la ,  ni  en  ce  cems  ,  ni 
en  un  aucre.  Elle  n'efl:  pas  renfermee 
<lans  une  feule  concree  comme  Tancienne 
Eglife  Judaique :  elle  ne  d(MC  point'  finir 
'  'vil  comme  elle  ;8cfon  Rojaume  ne  doit  poini 
14!  "  t^Jf^^  ^  ^^  ^^^^  t^^pl^  >  comme  il  eft  ecrit 
dans  Daniel.  Elle  eft  de  tous  les  tem^ 
&  de  tous  les  lieiix » &  tellement  repan* 
due ,  que  quiconque  veut  venir  a  elle ,  le 
peur^  Elle  n'a  point  d'interrupcion  dany 
ia  fuice :  ear  il  n'y  a  point  de  tems  oh 
on  n'ait  pu  dire ,  Je  croi  rEglife  Univer^ 
felle  f  comme  H  n'y  en  a  point  oi  onr 
n*aic  pu  dire  ,/i?  croi  en  Dieu  le  Fere ,  & 
in  fon  Fils ,  &  au  ^aint  Efprit.  Cetce 
Eglife  eft  Sainte  ,  parce  que  tout  ce 
qu'elle  enfeigne  eft  Saint ;  parce  qu'elle 
enfeigne  route  la  do6lrine  qui  fait  les 
Sairics ,  c'eft  a-dire  ,.touce  la  doftrine  de 
Jesus-Christ  ;  parce  quelle  enferme 
tous  les  Saints  daqs  (bn  unire.  Et  ces 
Saints  ne  doivent  pas  ecre  feulement 
unis  en  efprit ;  ils  fbnt  unis  exterieure- 
ment  dans  la  communion  de  cecce  Egli- 
ftiSc  c* eft  la  ce  qu^  veuc  dire  la  coinnm- 


pir  U  mdthre  de  FEglife.  .115 
nton  des  Saints,  Dans  cette  Eglife  Uni- 
verfelle  ^  dans  cette  communion  des 
Saints ,  eft  la  remiffion  des  peches.  La 
efi  le  Baptenie  par  ]equel  les  peches  % 
Ibnt  femis;  la  eft  le  miniftere  des  cle/s , 
par  lefquelles  ce  qtu  efi  remis  ou  retenu  UmK 
Jur  U  terre  y  efi  remis  qh  retenu  dans  le^^l* 
fiel.  Voila  dpnc  dans  cette  Eglife  un  •'®*°' 
miniftere  exterieur ,  &  qui  dure  autanc 
que  TEglife ,  c'eft- a-  dire ,  toujours  ^  puif- 
qu'on  croit  cette  Eglife  ^h  tous  les  tems, 
jion  comme  une  Gkofe  qui  ait  ete  ,  ou 
qui  doive  etre ,  mais  comme  utie  chofe 
quieft  aduellement.  Voyez  doncaquoi 
cette  Eglife  eft  attacbee  ,  &  ce  qui  eft 
attache  a  cette  Eglife.  EHe  eft  attachee 
imfQediatement  au  Saiiit  Efprit  qui  fai 
gouveme  :  Je  croi  au  Saint  Efprit ,  U 
Sainte  £gli\e  Univerfelle.  A  cette  Eglife 
eft  attachee  la  communion  des  Saints^ 
la  lemiffion  des  peches ,  la  refurreftion 
de  la  cbair ,  la  vie  eternelle.  Hprs  de 
cette  Eglife  il  n'y  a  ni  communion  des 
Saints ,  ni  remiffion  des  peches ,  ni  re- 
furre<3ion  pour  la  vie  eternelle.  Voila  la 
Foi  de  l'Eglife ,  etablie  dans  le  Symbo- 
le.  II  ne  parle  point  de  TEcriture.  Ef^" 
ce  qu'ii  la  meprife  ?  A  Dieu  ne  plaifev 
Vous  la  recevrez  des  mains  de  TEglife  j 
Si  parce  que  jamais  vous  a'avez  doute 


de  rEglifc ",  iamais  vdus^ne  douter&z 
PEcricure  que  rEglifc  a  ftgoe  de  Dieu , 
de  JiEsus-CiiRisx  ,  &  des^  Apocres', 
qu'elle  conferve  coujours  comme  venant 
de  ceccefource,  qu'elfc  itnet  dan^  les 
mains  decous  le$  Fidele^.- 

11  m6  fembla  qiie  cecce  daQ:rm6  vrai- 
rtienc  faifice  '&  apbftolique  ,  faifoir  Teffet 
qu'elle ddvoir  fairermais  il  /a,  dis-je, 
ehcore  un  moc/  Ceft  ce  ique  je- difois  i 
M-  Claude ,  &  je  le  reduis  maincenant 
a  ce  raifonAemenc  cres-fimple  que  cout  le 
mondd  peuc  'egaleinent  eifceirdre;  je  veax 
dire  le  *  ffavanc  eomine  i'ignorant ,  &  le 
parriculier  c6ilime  16  Paft^uf.  Le  Chre- 
tien  bapcife ,  avant  qoelde  lir6  f  Ecriture 
Saince,  oa  peut  faire  cec  aite  de  For*, 
Je  crdi  que  cefte  pafole  ejl  infpirSe  dt  Dieu, 
iomme  je  croi  que  Dieu  eft,  oii  il  ne*  le 
peut  pa^*  faife.  S'il  nelepeur  pis  faire, 
it  en  doucie  ddic ;  il  eflf  reduit  a  exa- 
ininerfl'  rEvangile  n^eft'  pa^  une  fable : 
tipais  sii le  peUc  fai'fe'j  paif  quel  mityeil 
l0 fera-t-il?  LeSaint  Efpritle  lurmettra 
dans  le  coeur;  Ce  n'eft  ^as  Tepotidre :  car 
dh  eft  d*accbrd  que  la  Foieii  rEcritare 
irient  du  Saint  Efprir.  II  eft  queftion  du 
l&oyen  exterieur dont  le  SaiAt  Efprit  fe 
ftrt ;  8i  il  ne  peut  y  erl  avoir  d*autre 
qa6' ra€»6dtf '  de  r£glife%  Ainft  chaque 


^  /Jur  U  muerf,  dt  tEglife.  uf 
Chrexkn  refpit  de  VEgMk ,  fans  exa- 
Bpiner,  cette  5crimre,Q0iac^ne,Ecritur« 
•infbiree  de  Dieu. 

'  Paflons  encore  plus  av?m.  LTglife 

«loqs  danne-t-elle  fe.ulen:^ent  rEcritute 

€n  papier  ,i.'ecqr^e  d^  M  parole ,  l^  corps 

de  }i  Iettre?.Non  fans  dou.te;  eUe>nous 

donne  Vefprit,  c*e(l-a-dire,  le  feijs  de  FE-. 

criture :  car  nous  donner  TEcriture  fans 

k  fens ,  c  efl  nous,  donner  un  -corps  fans 

aroe  ,  .&^une  lettre  qui  tue.  J^^Ecriture^ 

fans  fa  legitime  interpretation  ,  VEcri- 

ture  d^ftituee  de  Xbn  fens  naturel  •  c'e(t 

un  couteau  ppur  nous  egorger.  L'Arieii 

s'eft  coupe  U  gorge  par  .cette  Ecrituue 

mal  entendue  ;  le  Neftorien  fe  Veft  cou- 

p^e ;  le  Pelagien/e  reft  coupee.  j^  Dieci 

ne.plaife  donc.que  i*Eglife  noijs  donnc 

feulementJ'Ecriture  ,  fans  nous  en  don- 

fiQr  le  fens.  Elle  a  recu  l'un  &  rautte 

cnfemble.  Quandxelle  a  .jefu  rEyangite 

dc  5aint  Matthieu  &  TEpitre  aux  no- 

mams ,  »&  les  autres  .elle  les  a  entendues ; 

ce  fens  qu'elle  a  regu  avec  TEcriture^ 

s'eft.conferve  ^vec  rEcriture;  &  le  me- 

me  mpyen  exterieur  dont  le  Saint  Efprit 

fe  fert  pout  npus  fajre  recevoir  rEcriture 

Saipte,  il  s^ep  fert  pour  nqus en  donn^r 
le  feps  veritable.  Tout  cela  vient  du  me- 
fne  principej  tp^  cela  eft  dp  la  fuice  cia 


ut  Conference -JVfC  M.  Cldude 
meme  deffein.  Comme  donc  il  n'y  a 
rien  a  examiner  apres  rEglife^  quand 
cUe  nous  donne  rEcriture  Sainte ;  il  ny 
a  rien  a  examiner  quand  elle  rinterprete  , . 
&  qu  elle  en  propofe  ie  fens  veritabl^. 
Et  c'eft  pourquoi  vous  avez  vu  qu'apres 
ie  Concile  de  Jerufalem  ^  Paul  &  Silas 
ne  difent  pas ,  Examinex.  ce  Decret  ,•  mais 
ils  epfeignent  aux  Eglifes  a  obferver  ce 
qu'avoient  juge  les  Apotres* 

Voila  comme  a  toujours  procede  TE- 

Crth   V     S'^^^*  J^  ^^  croirois  fas  a  CEvangiUy  dic 

i.  Manich.  ^^^"^  Auguftin  ^  ft  je  ifetois  toucheie  Van^ 
*  iorite  de  VEgUfe  Catbolique.  Et  un  peu 
apres ,  Ceux  a  qui  j*ai  cru  quand  il  nfont 
4it ,  Croj^eu  a  fEvangile  ^Je  les  crois  encore 
quand  ils  me  difent ,  Ne  croyex.  pas  a  jMa" 
mchee.  Cette  lociete  de  rafteurs  etablie 
par  Jesus-Christ,  &continuee  jufqu'a 
xious,enme  donnant  rEvangiIe,«m*a 
dit  auffi  qu'il  falloic  detefter  les  bereti- 
.  ques  &  les  mauvaife?  dodrines;  je  croi 
Tun  &  Tautre  eofem^e  ^  &  par  la  me- 
aie  autorite. 

C*eft  la  tnaniere  dont  les  Chretiens 

t)nt  ete  inftruits  des  les  prenaiers  tems  , 

dans  lefquels  on  a  fbutenu  aux  heretiques 

Tertul.   qu*ils  n'etoient  pas  recevables  a  difpiiter 

praefcrip.     Je  TEcf iture ,  fifirce  que  fans  Ecriture  on . 

a^.  hxtet.  j^^j^  ^^^  mntrer  que  VBcriture  rfefi  foint ' 


fur  U  matiere  de  VEglife,  iry 
%  eux  ^,  qull  jn*y  a  rieo  d^  coiuaiun  e.Q-> 
tre  eux  &  rEcriture. 

Ec  remarquez ,  s'i\  vous  plaic  ,  que 
couces  Jes  (ociecifs  Cbretiennes,  excepte 
les  Eglifes  nouvellement  riformees ,  onjc 
conferve  cecte  maniore  d^inflruire.  Nous 
diHons ,  M.  Ciaude  iSc  moi^  que  TEglife 
Grecque ,  rExhiopienne  ,<' Armenienne ^ 
&  les  autres ,  fe  cronipoienc ,  a  la^  veri- 
te,  en  fexroyant  la  A^raie  fglife;  mais 
tptStes  croyent  du  moins  qvt^jl  n  y  9,  .riea 
a  examiner  apres  la  vraie  Eglife. 

II  n*y  a  point  d'autre  maniere  d^en* 
feigner  les  Fideles.  $i  on  leur  dit  qu'ils 
peuvent  mieux  entendre  t'£c,riture  Sain« 
te,  que  touc  le  refte  de  TEgliie  enfem"* 
ble ,  OQ  novirric  Torgqeil ,  on  ote  la  do« 
ciiite^  Nul  ne  le  dit ,  que  les  Eglifes 
qui  fe  difenc  Reformees.  Par  tout  ail-* 
leurs ,  OQ  dtt  comme  naus  faifons ,  qu'ii 
y  a  ufle  vraie  Eglife ,  qu'il  fauc  croire 
fans  examiner  apes  elle^  Cela  efl  cru , 
nonfeulemenc  <|ans  la  vraie  Eglife  , 
mais  dans  celles  oui  inaicenc  la  vmt 
EgUfe.  ^ 

L'EgIife  Pretendue  Refoxmee  eft  U 
feule  qui  oe  le  dic  pas.  Si  la  vraie  Eglife , 
quelfe  qu^elle  foic ,  le  dic ;  l'Eglife  Pre«* 
tendue  Refbrmee  n'e{l  dpnc  pa^  la  vj^aie 
Eglife ,  pttifqu^elle  ne  le  dit  pas. 


;lld    tSoHferenci ,  £uec  M.  Clduie 
"  'Qu'oniie  noys  dife  pas  :  L^Etftiopieil^ 
M  le  djt,  la  Grecque  le  dit ,  rArme- 
nienne  le  dit ,  la  J^omaine  le  dit ;  a  (|ui 
qroirai-je? 

S\  vopre  'doute  confiftoit  a  ^boifir  en- 
tre  la  Romaine  &  la  Grecque ,  ii  faudroic: 
entrer  dans  cet  exam^.  Mais  mainte* 
fjiant  on  cot>yient  dans  votre  Reiigion 
que  rEglife  Grecque ,  que.PEglife  Etliio- 
pienne  &  les  autres  ont  tort  CQ.ntre  la 
Romaine;  &  fi  elles  etoient  vraies  Egli- 
fes ,  en  quittant  la^Romaine ,  qui ,  (eloit 
vous  ne  retoit  pas,  vous  euffiez  du  rc- 
chercher  leur  communion. 

'Elies  ne*fqnc  dpnc  pas  la  vraie  Egli- 
fe.  Vous;ne  T^t-es  pas  non  plus:  caria 
^vraie  Eglife  -croit  qu'H  ;fatit  crdire  ^ans 
examen  ce  qu'enfeigne  ia  vraie  Eglife ; 
vous  enfeignez  le  contraire.  Vous  vous 
dites  la  y;aie  Eglife ,  &  vous  dites  en 
ineme  tems  qu*il  faut  examiner  apfes 
vous :  c'eft-a-dire,qti*on  peutfe  danvner 
en  vous  croyant.  Vous  renonce;z  donc 
des-la  a  ravaiita^  de  la  vraie  Eglife. 
Vous  n'ete$  pas  la  vraie  Eglife :  il  vous 
faut  quitter  :.c'efl:  par  la  qu'il  {mt  com- 
roencer.  S\  quelqu'un  eft  tente  en  vqus 
quittant  de'  s'unjr  a  fEgJife  Grecqae  , 
cn  lui  repondra. 

MadeqiQifellc  de  DUras  ayant  enten- 

d* 


fur  U  m^tim  de  VBglife.  f  2t 
^u  ces  cfaofes^  il  iue  fembla  qu^apres 
cela  rien  tte  la  pouvoic  troubler  <|ue 
rhabicude  contradee  dcs  ienfance  ,  & 
la  craince  d^affliger  Madame  fa  mere , 
fom  qui  je  ffavois  qu*elle  avoic  couce 
ia  tendr^e  Sc  cout  le  refjped  qu'une 
inere  de  cette  force  inerice«  Je  vis  me-» 
me  qu'elle  ecoic  peinee  des  reproches 
<}u'on  iui  faifoit »  d'avoir  des  defleins 
huihains,  &  furcouc  d'avoir  accendu  % 
^out^er  de  fa,  Religion  ^  apres  une  dona« 
tUm  que  Madame  fa  mere  iui  avdic 
feite.  Vous  f^avez  bien ,  lui  dis-je ,  en  vo- 
tre  confoience ,  en  quel  erat  vous  eciez 
quand  cecce  donacion  vous  a  ete  faice ; 
ii  vous  aviez  quelque  douce ,  ^Sc  fi  vous 
i'avez  fupprkne  dans  la  vue  de  vous 
procurer  •cec  avancage.  Je  n'y  fongeois 
pas  feulcmenc  ^  repondic-elle.  Vous  fg^ 
-vez  donc  bien ,  lui  dis-je ,  que  ce  motif 
-fi^a  aucune  part  a  ce  que  vous  faices« 
AiTtCt  demeurez  en  paix  ^  pourvoyez  a 
vocre  faluc  t  &  laifllez  dire  les  hommes : 
^r  cecce  apprAiendon  quton  ne  vous 
impute  des  vues  liumaines ,  e(l  une  force 
<ie  vue  hamaine  des  plus  deiicaces  & 
<les  plus  %  craindre^  * 

£lle  fouhaica  que  }e  repetaile  en  pre« 
ience  de  M*  Cocon  ce  qui  avoic  ece 
^ic,  par  un  delir  qu'elle  avoit  qa*il  s'inC- 
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DE   M.  CLAUDE. 
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N  a  vii  dans  rAvertiflemeot  qui 
eft  a  la  tece  de  ce  Livre  ,  qu'a{^es 
jque  M.  Claude  pot  16  vqotl  recit ,  il  fit 
iHie  reponfe^  a  Pinftrudjon  que  )'avois 
idonnee  a  Mademoifelie  de  Duras  ,  & 
qu'il  y  jOignit  une  Relacipn  de  aotro 
conference  ,  qu'il  avoit  faice  ,  a  ce  qu'il 
inarque  dan^  cet  Ecrit  p^ieme  ^  ihf  U 
Undetnainde  notre  enir^ue. 

J'ai  re^u  de  divers  epdrolts^  &  mlme 
des  F/ovin|ces  les  plps  eloignees,  cec 
£crit  de  M.  Claude  avec  fa  Relation  f 
mais  la  copie  }a  plus  enciere  &  la  plus 
correde^que  ]'e«iaie-vuem'aece,commu-> 
piquee  par  M.  le  Duc  de  Cbevr^fe ,  quj 
Tavoit  eijie  d'une  Dame  de  qualite  de 
|a  Reiigion  Pritendue  Reformee^  J'ai 
vu  aufli  encre  les  mains  de  M.  4e  Che- 
yreufe  une  declaracion  (ignee  die  M» 
Claude  ,  ou  il  avoue  tout  TEcrit ;  de 
Torte  qu'on  i^e  pegit  douter  qv'il  ne  fi)i|;  ^ 
l^lui. 


fur  la  matiere  -de  VEglife.  j  1 3 
oe  «Ue  eD-recevoit  PEcriture  m^- 
me  ;  qu'elle  alloic  dorenavanc  baiir  rur 
ia  pierre  *  &  qu'il  fklloic  que  ta  foi 
irudifiat  en  boiines  ceuvres.  Elle  fentic 
la  confolation  du  Sainc  Efpric  ,  &  \'a£: 
iiftance  fuc  -edifiee  de  fon  bon  exeoiL'. 
flc. 
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ti6  .R^exim  fur  un  lEcm 
treuvoieni  forces  en  mlme  tems  ila  re^ 
connoicfe  dans  la  patique;  Ce  qa'il  f 
a  deplus  pre0ant  oans  ces  A^e»^  c'eft 
qu'au  feul  Synod^  nadotial  ^  a  l:exclu«i 
fion  des^  Conflftoires  ^  CoHoques  &  Sy- 
Dfreip.  nodea^  Proviiilciaux  y  eft  attribuee  /J: 
tBap.  f.     dtmiirt  &  finale  refermhn  far  U  parolet 

Vidl  Vup.  ^  •^^*'  ^^**^  P*'^^^  S*^  ^*^^  '^  dermtrf 
p^  3*7^      €^  7Ett4/0  fefelmen^  U^  Eglifes^  &  les^ 

Difcip.  ch.  provinces  ^.  eit  deputant  a  ce  Synode  , 
€)W""  ^^^  juwnt  Iblemnellement  di  fi  fiumettre  ^- 
144!  Vuir  ^'•^  ^^2*^  /^^^  ^«w/«  dMscette  jiffembleey, 
%.  £•  3Si  ferfuadis  q^e  Bieujfrepdera  parfan  Saint 
Bfprit  &  par  fa  parola.  Ainfi  ,  parce 
qu^oir  ct^it  devoir  une  foumiffion  en* 
ti6re  \  cettd  Sentence  fupr^e^  quanJ 
#Ue  (tf ra  pfOfibncee  ^  on  jure  de  s'y  fou-^ 
toettre  aVant  nieme  qu*elle  Tait  ete  ;; 
e^eft  agic  cenfequeinment*  Mais  >  G^ 
apr^s  une  promefte  confirmee  par  uns 
ferment  fi  folemnel ,  on  pretend  fe  laif*^ 
§st  encore  la  liberte  d^eicaminer -,  j*a-- 
youe  que  je  ne  fjai  plus  ce  que  les  pa-* 
soles  figniifientyfit  it  n*y  eut  jamais  ae^ 
vafion  mentale  fi  pleine  d^iirufion  &  d^e-t 
fi|uivoque. 

On  peut  bien  croire  ^fahs  que  je  le* 
dife ,  que  les^  Miniftres  fefentent  prefles 
par  un  raifontement  fi  dair  :  dans  de* 
celles  occafions «.  oii' la;  verite  fe-  decooH^ 


▼re  ivec  tant  d'evidence  ,  plu^  on  a 
dWjpfity^  plus  on  fent  la  dimculte  ^  £c 
plus  on  fe  trouve  embarrafl^.  Aufli  n'y) 
d-t*il  rien  de  plus  vifible*  que  rembar-< 
ras  qiui  paroic  dans  la  reponfe  de  M.^ 
Claude ;  je  dis  meme  dan^  fa  reponfe' 
felle  qu'M  la  mai^que  dafkis  fa  propre  Ke« 
lation. 

Elle  fe  reduit  a  dire'  qu'on  faic  cc  fer^ 
Itient  y  parce  qu*on  doit  bien  prefumet 
d'une  telle  Aflemblee ;   &  au  furpluf 
que  ces  pardles  ,  Nous  jurons  de  nousfour 
mettre  a  votre  Jljfemblee  ,  perfuades  quet 
Dreuy  preftdera  ,  enferment  une  condi- 
tion  (ans  laq^Ue  la  promeiTe  ainn  juree. 
A'a  point  fon  efTet.  C'eft  tout  ce  qu'on        , 
pcut  repondre.  L'Anonyme  qui  a  de^  '^ -/^'  ^* 
oie  fon  Livre  a  M.  Gonrart  ^  m'a  fait 
le  prcmier  cette   reponfe;   Un    autre  q^^  ^ 
Anonyme^  dorit  le  Livre  eft  intitule  ,  p,  i^z\ 
le  Deguifemem\demafque  yV2L  faite  apres  Npg.  i.p. 
hii.  M.  Noguier  &  M..  de  Brueis  ,  au^  ch.2.3.p. 
tre  Auteur  qui  a  repondu  a  Y£xpofition,  p^^' g^ 
li'ont  eu  que  cela  a  dire.  M.  Jurieu  $'en    m^ 
eft  tenu  a  cette  reponfe  dans  fon  Pre-  p^^f^  ajt. 
fervatif  ;  &  feulement  il  explique  plus  15.  p.  28^. 
fimplemenc  que  les  autres ,  que  toute 
cette  perfuaGon  qui  (ert  de  fondement 
au  (erment ,  eft  une  claufe  de  civilite  ,  des: 
fcrrm  dt  UguelU  U  nefaut  point  abufer, 

F  iiij 


IriS  Kiftexlomjm  9»Emi 

lA.  Claude  n'a  poinc  eu  d'aucse  iep& 
que ,  &  c'eft  la  feule  qpi  paroic  encoie 
dansi  fa  Relation. 

Ainfi  ce  fermenc  fi  ferieux  &  ft  Co- 
lemnel  detous  nos  Reformes&  de  leurs 
£glifes  en  corps  a  leur  Synode  nationai  ^ 
ie  reduit  a  cette  propofislon  ^  qui  ne 
feroic  au  fbnd  qu'un  inutile  compll- 
Bienc  :  Nous  jurons  devam  Dieu  de  nous 
foumettre  d  tout  ce  que  vous  deciderex. ,  fi 
Vous  decidex.  par  fa  parole ,  comme  nous  U 
frefumons  &  nous  l'efperons. 
:  Mais  pourquoi  donc  ne  pas  enoncec 
ce  grand  £erment  en  ces  termes  :  (i  ce 
.fi'eft  qu'on  a  bien  vu  qu-en.fe  reduifant 
a  ces  termes ,  on  ne  difoit  rien ,  &  qu'on 
a  voulu  dire,  ou  femhler  dire  queique 
chofe  ? 

Pour  moi  ■,.  plus  je  confidere  ce  qui 

fe  trouve  dans  la  difcipliae  des  Pretea- 

dus  Reformes  for  ce  fermenc  de  leurs 

Eglifes ,  plus  je  le  trouve  eioigne  du  fens 

qu'on  y  veut  donner. 

•*        Je  trouve  premierement ,  comme  jc 

f  ai  remarque  dans  la  Conference  ,  que 

ce  ferment  ne  fe  fait  que  pour  le  Syno* 

de  National ,  c'eft-a-dice,  pour  celui  oi 

Dir '     h.-^  doitfaire  la  dernien  &  finale  refolution 

9.zn.*t.   P^^  laparole  de  Vieu  ;  &  le  Synode  na? 

dbf.  p.  44.  tional  de  Caftres  a  declare  ffii'aif  n'ufc^ 


fltf  foifk  h  lettres  d'envoi  fortees  par  tes 
^eputes  des  EgHfes  particulieres  aux  CoUoi^ 
^ues  &  Sjnodes  rrovinciaux  de  claufes 
de  foumijjion  si  absolues  que  celles  qui 
font  inferees  es  lettres  des  Provinces  aux 
Symdes  Nationaux.  Pourc^uoi  ^  (i  ce  n'efl: 
pour  &ire  voir  la  difTerence  qu'il  y  a 
entre  h,  derniere  declfion  ,  &  touces  les 
autres? 

En  effet  ^'qu^nd  j'ai  recbercfce  eil 
quoi  confifloit  cette  difference ,  ]'ai 
trouve  une  autre  forte  de  foumiflioii 
fK)ur  les  Colloques ,  &  pour  les  Syno- 
des  Provinciaux.  Cyft  que  ceux  qut 
font  accufef  d'alterer  la  faine  dixSrine  n:r^;«  ^t;^ 
lont  Gbliges  prealablement  de  fatre  If^^-y,  aruju 
mejfe  exprejfe  de  ne  rien  femer  de  leurs  opt^ 
nions  avant  U  convocation  du  Colloque  ^  ou^ 
iu  Sjnode  ProvinciaU  Celt  un  regfe- 
ment  de  Difcipline  &  de  Police.  Mais 
quand  on  vienc  au  Synode  oii  fe  doit 
faire  cette  derniere  &  finate  refolution  , 
les  particuUers  a  la  verite  reiterent  la 
meme  promeile ;  niais  on  ne  s'en  tient 
pas-Ia  ^  &  les  Eglifes  en  corps  y  ajou- 
tent  ce  grand  ferment  de  fe  foumettfe 
cn  tour  &  par-tout  a  la  decif^on  ,  per- 
fuadees  que  Dieu  meme  eiv  fera  i'au- 
teur, 

Une  (Tmple  jpr//ow|ri^»  humaine  ,  comi» 
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xjd      SjffexionsfurmScrii 
me  Tappelle  M«  Claude  ,  tme  ^fi  i^ 
•     €tvilite  ,  comme  la:  nommie  MV  Jlintea  ^ 
ne  peuc  pas  etre  la.  maciere  Sc  le  fbn« 
dement  d'un  (erment  :■  audi   voyons^ 
nous  que  non^feutemenc  les  particuliers  ^. 
diais  les  Confiftoires^  &  les  Province^* 
6ntieres  fentirent  dans  c6*ferment'  queU 
qua-  cholt:'  de  plus^  ibrc  qu'on  lie  veut: 
prefei|tement  noas*.y  iSire  entendre- ;; 
en  forte  qu'elles  y  firent  une  grande  re- 
iiftanCe  qui  ne*  put  etre  vaincue  que  pai^ 
un:  long-tems  y  &:  par  lesr  Decrets-  rei^ 
teres  des  Synodes  Nationaux.  * 

IWrctp*  ch..     Je  vois  durer  cette  *  refiftance  )uqu'a^ 
51»  an.  jv.    r^n  i  fi)  i ..  En- cette  •ann^eM&  au^deflTus^ 
ObCp.iifi.  Je  trouve  prefque  toujours  dans  les  Syno- 
***••         des  Nationaux  ^  des  Provinces-  entieres» 
oenfiirees  ^parceque  ieut  depucation^. 
outy  comme  ils  parlent.  y  tim  envot^net 
contenoit  pas*  cetterclaufede  foumifiion. 
Les«  Eglifes  avoient  delapeine  a  faireuii' 
ifcrment  fipeu  conyenable  ala.doftrine' 
qu'on  leur  avoir  infpiree  ,,&'  a.  jurer  ,, 
cootre  les  principes  ae'  la  nouvelle'  Re- 
fbrme ,  une  telle  •  foumilfion  a  une  AC- 
femblee  ^.qui  apres  tout,  quelquenom^ 
qubn  lui  dbnnit  ,.  n'et(Mt  qu'une  Af- 
Ibmblee  d'!iommes  ,.toajours ,  fdon  ce$- 
principes  ,  fujets;a.faillir  :  mais  il  y  fallut- 
paflfer.  On  vlt  qubn.ne  faifdit  rien^.fl  at 


.    2^  ^M\  Claude,  t )  t 

"te^  fiiti  oir  n^obligeoit  |es  homtne^  a  une 
fi^uiniffion  abfolue  ;  &  que  leur  laifler  Ye» 
iJKamen*  libre  apres  la  derniere  &  finale 
refolucion  ,  c'etoic  nourrir  Torgueil ,  la 
difTenfion  &  le  fchifme.  ^* 

Ainfi ,  contre  les  principes  de  la-R^- 
fcrmacion  prerendue  ,  il  fallut  donner* 
d'autres  idees  :  &  on  refolut  de  s'atta- 
cher  immuablement  a  la  foumifljon  &  au' 
ferment  dans  les  termes  que  nous  avoni* 
fiiarques. 

La  raifon  dont  on  fe  fervit  au  Syno- 
d'e  de  la  Rochelle  pour  obliger  les  Pro- 
vinces  a  cette  claufe  de  'fourmfflm  au)^  cho^ 
fes  quhferoient  refolues  dans  le  Sjnode  Na^     Iblcft. 
tional  y  c'eft  qu^elle  etoit  necefaire  a  Id' 
valtditi  des  conduftons  dt  C Affemblee.  En 
general  pour  valider  les  AAes'  d'une' 
aflemblee ,  ii  fuffiroit  que  ceux  dont  elle 
feroit  compofee  cufl^nt  un  pouvoir  d'f 
porter  les^  fuffrages  de  c^ux  qiti^les  au* 
noienrenvoyes  ;  &  les  deputes,  tant  des 
Colloques  que  des  Synodes  Provinciaujr,, 
venoient  toujoars  munis  dfetels  poavoirs. 
Mais^il  falloit  quelque  cKofe  dfe  plus  Ibrc 
au  Synode  National ;  &  comme  il  s'/ 
agifllbit  dela  derniere  refolution ,  pour  va- 
lider  un  tel  afte ,  &  lui  donner  toute  fa' 
force ,  on  Jugea  qu*il  dev<5it  etre  pf ece^ 
dS  d'un6  foamiflion  aufli  abfplue  que  k 
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151    ^    RHliXim  Ju»  fo^  EcrU 
refolution  en  devoit  paioicfe  itrevtidlf^ 
ble. 

A  cetce  diciGovk  du  Synode  de  la 

Rochelle  ,  celulde  Tonneins  ajouca  que 

^^»  U  fiumijfton  feroit  pomifc  en  ftofrts  ter^ 

mes  a  t^ia  ce  qd  fetoit  conclu  &  arrctc 

5ANS  CONDITION   ET    SANS  KOOIFICiU 

TioN*.  Maiocenanc  ^  ce  a'eft  plus  qu'une 
fUufe  de  civilite  ,.  &  une  pcomefle  coa>- 
ditioQnelle  qufon  feioic  ^  (i  on  vouloic  , 
BOn-feulemenc  au  Synode  Frovincial  , 
&  au  Colloque  dc  au  Confifioire ,.  mais 
cncore  a  couc  Miniftre  parciculier.  Ou 
jne  la  faic  neanmoins  ni  a  ces  Mi* 
nifires  papticuliecs  ,  ni  a  ce  Confi/loi- 
re  j,  ni  a  ces^  Colloques ,  ni  a  ces  Syno- 
des  Provinciaux  :  pourquoi^  fi  ce  n'eff 
f oiw  c^ferver  quelque  chofe  de  par=- 
ficuJieB  &  de  prppre-  a  rAiremblee 
fi^  fe  devoit  faire  U  finMe  refolutiom  ^ 
ipres  laquelle  ii  n*y  a.plus  qu'a.  ob^it? 
JMiais  fircouc  ce  ^'il  y  a  ici  de  particuh^ef 
fk  de  propre ,  au  fond  n*eft  qj^e  des 
©aroles ;  etoic-ce  de  quoi  occuper  les 
Jtglifes  de  la  nouvelle  Reforme  *,  & 
^incj  oa  fijt  de  leurs  Synodes  Nacio*. 
nau»  ? 

Ceft  ce  (JjII  fallofc  exphquer,  ff  oi» 
▼ouloic  direquelqfje-chofe  v c'eft  fur  quoi 
«a  ne  dit  moc^  qusoique  cecce  difliculce  , 


yeJHaduiet  ^si 

^r  mdmere  de  dire  y  faute  ixxx  yeax  ^ 
&  que  je  Tajre  expreQemeat  relevee. 
,  £nfin.ypou]r  reduire  moa  raiibnne^ 
ment  en  pea  de  mocs ,  touc  (ermeni; 
doic  etre  fonde  fur  une  verite  certaintf 
Sc  connuc.  Or  cette  promefle  faite  au. 
Synode  National  ^  &  confirmee  par  la 
ferpaent  fblemnel;  de  toutes  )es  E^ifes 
Pretendues  Reformees ,  Nous  jurons  & 
fromemns  de  fuivre  vos  dedjtons  p  ferfud-- 
dis  que  vous  jugfret.  bien ;  cette  proraeC^ 
(ey  disje,  de  quelque  maniere  qu*on  la 
tourne  ^  n'a.  de  certitude  que  dans  i'uni 
de  ces  deux  fens.  Le  premier ,  Nous  p^ 
tons  &  fromettons  de  fuivre  vos  deeijioni ,  - 
p  tms  trouvont  que  vous  jugiex..  bien^  r 
chofe ,  a.  la  verice  tres  certaine  ^  maisr 
en  meme  tems  illufbire ;  puifqu'il  n- y  a 
|)erfonne  fur  la.terre.a  qui  on  n'en  puiflfe 
dtre  autant ;  &  comme  je  Tat  remarque 
dans  fa  Conference ,  M.  Claude  me  le 
peut  dire  auffi  Bien  que  moi  a  luiv  Le 
iecond  ,  Nous  fommes  fi  ferfuades  que 
vous  jjugeret,  bien  y  que  nous  jurons  &*frO'* 
mettofu  de  fuivre  vos  dicifmi  l  auquel  cas 
le  ferment  eft  faux  fi  on  n!e(l  entiere.-* 
jnent  aflure  que  l' Aflembiee  a  qui^on  fo 
&it  ne  peut  itiai  jugi^r. 

Les  Pretendus  Reformeis  n%hc  maitftf^ 
teoant  qa'a  cboifis  exute  ces  deux  fen&j| 


Sf4       l^ifey:tmfufm^tcrW 
«Eont  ruii  efl:  ane  Hlufion' manifefte y  9^ 
Pkurre  qui  paroic  aufli  le  feul  nacurel  j|^ 
£jppofe  clairenienc  1'infaiUibilice  de  !'£« 

glife.^ 

Ec  il  ne  feut  pas  repondre  ici  que^ 

cecce  Ibumiffion  ne  regatde  que  Tordre.' 

public  &  la  difcipline^  5  car  en^  maciere- 

de  Foi  ,>  une' decifion-  n'oblige*  a  rien^ 

l\bin;X.  mbins  qu*a  ee  qu'a'  dic  TApocre  Saint 

J*>-  Paul ,  c^eft-a-dire ,  acroire^  de  cmr ,  &  i' 

^onfejfer  de  bouchi.  Ecnos  Reformes  eux-- 
memes  rencendent  aitifi  ,  lorfqu*ils  de--- 
clarent  dans  leur  Difcipline ,  que  reffec^ 
dte  la  decifioii  derniere  &  finale  du  Sy-- 
VifJ.rupr.node  Nacional,.c'eft  qu^mj  acquiefce de* 

E*  372  pint  en  foint ,  avec  expres  defaveu  de  lai 
doilrine  contrairc.^  Celui*  donc  qui  jure  de* 
fe  foumeccre  a  la  decifion  qvi'6n  fera* 
dans  une  aflfcmblee  ,.  jure  de  croire  de^ 
Gceur ,  &  de  confefler  de  bouche  la  doc-- 
trine  qu*6n  y.  aura  decidi?e; 

Mais  pour  faire  cecce- promeffe ,  &: 
Ik  confirmer  par  ferment ,  il  faut  que' 
raflemblee  a  qui  on  la  fait  aic  une  pro* 
mefledivine  de  rafliftknce  d(i  Saidt  EC- 
prit ;  c*eft-a-dire,  qu*elle*foit  infaillible.. 
M\  Claude'  infinua  dans-  la  Confe-^^ 
rence*,  qu'il  y  avoit  en  effibt  une  pro-- 
fnelfe  divine,  queceux  qui  chercheroiem^, 
PtQuvmient^.&^  qpe  le*  fermenc  dcTes^ 


X^icr»  pouvoit  avdif'  fSm  ffinrl&mene 

dans  cetxe  aflfuraflce.  Mats  jxmdis  il  ne- 

fbrtira^  pafrcetce  feponfe"  de  rembarras^ 

©u  il  eft.  Car  afin  de  rendre  le  fermenr 

Gonfcfrme  a  la  proraefle ,.  ii  doit  etre: 

Gonditionnel  ,.comme  la-  promefle  reft  :• 

&  comme  Jesus^Christ  a  dit ,  JV  vous^ 

whenhe^  bien,  wHs  trouverei, ,Ae  fen$.du> 

ftrmenc.  ferm  aufli ,  Si  twusfattes  votret 

demiir^^  nou,s  vms  en  croironsi  ce  qui  fe^* 

loic:  retomber  dans  Ja  pitoyable  illuGoa} 

que  nbus^avonjrrejettee.. 

Afin^dbnc  de  pouvoir.  faife  fans  te— 
merite  leferment  dont  il  s'<igit ,.  il  faur 
Btrerfonde  fur  unepromefle  abfolue  de/ 
©ieuyfur  une  promefle  qui  nous  affure 
ineme'  eontre  les  infidelites  des-  hom-- 
mes ,  enfin  fur  une  promefl^e  tella  que* 
Jes  us-Ch  ri  s*t  la  fait  a  fbn  Eglife^, 
lorfqu'il  Taffure  indefiniment  &  abfolui 
inent ,.  que  lis  prtes  dttEnfer  ne  p/e^  Maw;XV^- 
Wudtont  pint  contre  elle; 

Tant  que  nos  Reformes  s'6bftiheront 

a  nier  que-  1'itutorite  des^  decifions  de^ 
r.Eglife  foit  fondee  fiir  cette  promefTe',, 
leur  fermenr  fera  toujburs  une  illuficXn,. 
^u  une  temerite  manifefte ;  ^  i^  fe* 
trouveront  forces  ou  a  defererplus  quMlss 
ne  veulent  a  Tautorite  de  rEglife,  oui 
i:  reconnoitre  qu'its  ont  impofe  par  d&r 


mgnifiqoes  parol^  a  la  credulit^  3(d& 
peuples :  pui(q.tt'apres  avoir  di&Dgue  de^ 
touce  aucre  deciuoflkla  defniere^  decifioni 
de  TEglife  par  un  cavadeie  ii  marqpe- 
&  par  la  proceftatioA  d'iiii&  fouBuilioft 
fi  parciculiere  ,  au  fond  il  (e  trouve» 
qu'une  celle  foumii&on  confnnee  par  \m 
ferment  fi  finguUer  n^eft  pas  d^une  zxxtw 
iiacure,  ni  d'un  autre  genre  que  cellis^ 
qu'on  doic  nacurdlement  a  touce  Afleni- 
blee  EcclenaftiqiQe ,  &  a  tout  Fafteur 
le^cime  :  c%ft-a-direy  qu'bn  pourri 
foujours  en  venir  a  de  noaveaux  doute^ 
&  toujours  examiner,  afrh  U  dtrniert 
refolmon  ^  comme  on  Ibroit  apres  toutes 
Jes  sutres* 

II  eft  amfi^  ett  efl^t  felon  les  prilncrpcf 
de  la  nouvelle  Kefbrme :  mais  les  prin'- 
cipes  de  la  nouvelle  BLefbrme  n^oitc  pili 
changer  la  condicion  neceflaife  de  Ihui- 
manice ,  qui  demande  ,  pour  empechec 
fes  divifions ,  &  meccie  les  efprics  en  re^ 
pos  y  ufie  decilion  finale  &  independance 
de  cout  nottvel  examen  general  &  par^ 
tjcuher. 

L'Eglffe  CBretienne  n*efl  pas  exempte 
de  cecce  loi;  &  plus  efle  efl  ordonnee  ^ 
plus  fa  couffitucion  depend  dlme  entiere 
foumiflion  de  yefprit ,.  plus  elle  a  befoin 
d^une  femblable  autoute.  Ceff  paurgpQi 
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meme  a  mis  dans  le  coear  dt  tous  les 

vrais  Cfapetiens  qu'il  ne  faut  plus  cfaer* 

cfaer  m  examinet  apres  VE^iGs^  Ccete 

inviolabfe  Tradition  a  faic  fon  effet  dans 

nos  Reformes  malgre  leurs  principes.  Je 

ne  m'en  econne  pas.  Saint  Bafile  a^dit  ^*^'  ^•^i^ 

tres  lagement  &  tres  veritablement  que    '  *^- 

la  Tiadition  faifoit  dire  aux   faommes 

plus  qu'Us  ne  vouloient ,  &  leur  infpi- 

xoit  des  cbofes  contraires  a  leurs  fenci- 

mens.  £t  ii  nos  Reformes  ne  veulene 

pas  devoir  a  la  Tradition  cctte  refolu- 

cion  derniere  &  finale  y  ni  cecce  foumii^ 

iion  a  feiemnellement  juree :  cXl  donc 

la  neceffice  &  rexpericnce  qui  les  y  aura 

fbrces ;  c'eft  qu*ii  faut  pouvoir  meccre 

fin  aux  douces  &  a  Texamen  des  parcr- 

culiers  par  une  aucorice  abfolue  ,  (i  on 

veut  avoir  la  paix*  &  entretenir  l'humt- 

lice  'r  c'eft  que  fi  omn'a  pas  ,>ou  fi  on  n'e- 

xerce  pas  cecce  aucorice  ,  il  fauc  faire 

fembbnt  de  l'avoir  &  de  t^exercer ,  &; 

du  moins  en  donner  1'idee;  c'eft^  en  un 

mot  y^  qu'on  peiat  difcourir  &  repondre 

du  moins  de  parole  a  des  atgumens , 

mais  que  l'ignorance  ,  Tinfirmice  ,  &; 

rofgueit  naturel  a  refprit  humain  de^ 

m^ndent  d'autres  remedes. 

.  J'ai  pr^tendu  £tire  voir  dans  la  Co%>> 


s'ecabl{f'y  n^a  tenu'  aucune  Aflemblee 
flusr  autlientique  ni  plus  (bl^mnelle  que 
ie  Synode  de  Dordrecht,^  Outve  toutes 
les  Eglifes  des  Pays  Bas,  tcute»  les  aa— 
tres  de  meme  croyance,  celles  d^An— 

flecerre;^^  celle  de  Seaeve  /^celles  dU 
^alatinat ,  celies  de  H«fle\  deHes  de 
Suiflfe  r  celle  de  Breme  ^  &  les  ftutres 
de  Langue  AUemande^  s'y  font  trou^ 
vees  par  leurs  DepHtes^^^  ront  regii  $ 
&  afiti'  que  rieir  tt'y  manquat  ,  fi  les 
Eglifes^  Pretenduesf  Reformees  de  ce 
]^oyaume  furent  empcchees  de  s^y  trooii 
ver ,  elles  ert  adopterent  toute  la  doc- 
trine  au  Synode  National  de  Cliarentoii 
tti  1631.  ou  tou9  les  articles  ^  Dor^^ 
drecht  f  tr^duits  de  moc  a  mot ,  furent 
embraflSs  &  jui-es  par  tout  le  Synode; 
Sc  enfufce  par  toutes  ler  Provinces»& 
toutes  les  Eglifes  particutieres.  Depuis 
ce  tems  aucun  des^  Pretendus  Reform^) 
ne  reclame  contfe  ce  Synode.-  II  n'y  a 
que  les  Arminiem  qu^on  y  condamna> 
qui  en  bl&ment  h,  DoSirlne ,  &  en  ra* 
content  les  cabales  &  la  part  qu  y  a  eh 
la  politique  &  les  interSts  de  la  Mailbn 
d'Orange.  Teut  le  refte  a  ploye ;  &  s*il 
y  a  quelque  chefe  qu'on  puifle  dire  re^A 
d'an  confentement  unanime  par  toutes 
les  Eglifes  de,  b  B^lS>raaauea  Preceadue^ 
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jc*eft  4km  doute  les  decrecs  de  ce  Syno^ 
jde.  £c  ^ieaoinoiiis  je  ibutiens  a  Mt  CIau« 
dc  y  qu'iiiterroge  fi  un  paraculier ,  qqel 
qu'il  (bic  de  foo  £glife  ^  peuc  fe  repoTer 
iiir  une  aucorite  auiG  grande  parmi  les 
iieus ,  q|ie  .^lle-la  ,  £uis  examiner  da- 
vantage^  fi.on  le.pre(Ie4e  repondre  par 
%)ui  ^u  par  non  dans  une  queftion  £  pr^ 
cife  6c  dans  un  £iit  fi  bien  arcicule ,  3 
faudra  qull  dile  que  non ;  &  qu^enfin  , 
malgre  ^out  cela ,  ce  n'e{l  que  des  hom*- 
znes^  quel^e  liabil^  ^  quelque  eclaires, 
guelque  (aints  qu'oa  les  ioiagine ,  tou« 
jours  fujecs  a./aiUir  ^  dontii  on  ^uivpic 
]es  fentimens  a  ravQugle ,  &  ians  exa^ 
inen»  pp  egalercat  les^OBXnes  a  Dieu^ 
Ainfi  y  ielqn  4es  maxiffles  de  la  nouvelle 
Befi)rme ,  tout  particulier ,  &  juiqu^aux 
(emmes  les  plus  ignoraotes  ^  doivenc 
ctoire  qu^elles  pourront  mieux  entendre 
TEcriture  Sainte  ,  qu'une  Aflemblee 
compofee  de  tout  ce  qu'il  y  a  de  plus 
grand  dans  tpute  TE^fe  qu^il  recon- 
noic  pqur  Jafeule  oh  Dievi  eft  (ervi  pu« 
remenc .;  Sc  .non-(euIement  de  cette  AC- 
llbmhlee  ^  mais  de  tout  le  r efie  de  Vl^^ 
gUfe ,  .&  de  tput  ct?  qu'il  en  connoit  dan3 
iLout  rjjnivers.  VqAb,  ce  que  M.  Claude 
in'a  avojLi^ ;  yoiJi^  eP  £ub(lance  <ie  qu'il 
|}it  encojre  dan;  &  propre  Kelation ;  £( 


f  ^t  Reflnxiom  ptr  m  Ecrk 
yoiUi  ce  que  touc  Miniftre  ,  hon  _ 
■malgr^  ^u'il  en  aic,  ayouera  dans  une 
rConference  cn  prefence  de  qui  on  voix- 
4ra,a.nioins  qu'il  s^qbftine  anevouloir 
poinc  p^ier  precifement :  auquel  cas  oj^ 
verra  qu'il  biaife  ,  &  cecte  tergiyerfatioa 
fera  plus  force  qu'un  aveu ,  puifqvi'outre 
<iu'elle  fera  yoir  que  raveu  eft  inevita— 
h\e  j  elle  fera  voir  de  plus  qu'Qn  en  fenc 
jles  petnicieufes  confequences- 

Ec  ce  qqe  je  dis  du  Synode  de  Doj>-' 
4rechc  *  on  forcera  M.  Ci^ude  &  touc 
autre  Mini6:re  a  le  dire  du  Concile  d« 
|*Iicee^  du  Concile  de  Conftancinople  , 
4e  celui  d*Ephefe^  .de  celui  de  Calce- 
4oine ,  &  des  aucres  que  nous  recevons 
«ux  &  nous  d'un  oonHnim  accord :  & 
luand  ils  le  diront ,  ik  ne  direnc  riea 
le  nouveau ,  ni  qui  foic  inuGce  dans  leur 
Ketig^on«  Calvin  l^  dit  en  cermes  for- 
Hiels ,  loifqu^en  pariant  en  general  des 
Conciles  de  tous  le$  fiecles  precedens  ^ 
fV.Inftic.  ji  a  ecrirces  paroles;  Je  nefretends  pas 
^  ^-  M  ce  lieu  qu*ilfdrtte  €ondamner  teus  tes  Con* 
ales ,  &  cajpntous  teurs  Decrets.  Toutefois^ 

Kurfuit-il ,  vous  nfobjeS^r^  ^ue  je  les 
tge  teHement  dans  Vordre ,  que  je  fermets 
4  tout  ie  ittonde  iniiffkenment  de  recenoir 
0ii  4e  rejetter  0  ^ue  Ij^  Comies  mfnt  efds^ 
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iS ;  mllemm  ce  n'eft  pas  la  m4  penfee^ 
Voos  diriez  qu'il  $'en  eloigne  beaucoup, 
Xia  nifijefte  oes  CoAciles  ,  &  raucorice 
ji'\m  (i  grand  nom  le  frappe  d'abord  ; 
mais  1a  mice  de  fa  do(%rine  liu  faic  bien- 
t6c  oubliar  ce  qa'il  fembloic  vouloir  dire 
a  leur  av^ncage  :  car  voici  comniie  il 
concluc.  J[A>rs  ^  dic-il^  que  Con  Mlegue- 
r^Utorite  d'un  ConcHe  ,  je  4epre  pfjemiere^ 
ment  que  foufonfidere  en  quel  tems  &  pour 
^uel  fifjet  il  A  eteajfemtle  ,  &  quelles  per^ 
fotmes  j  ont  j^Jfifte;  dpres  ,  que  ton  exa^ 
mine  le  pmt  principal  felon  ta  regle  de 
fEcriture  ^  4e  forte  qne  U  definition  du 
Concile  ait  fonpoids ,  &  qu^Mle  foit  comme 
ftn  prejuge ,  mais  qtielie  n'empicbe  pas  Pe^ 
xmen*  Cefl;  a  quoi  aboucic  enfin  cecc; 
4bigneufe  rechejrchis  du  cems  ^  du  fujec 
&  des  petrfonnes  j  a  faire  qu'en  quelque 
^ems  que  fe  foic  cenu  un  Concile ,  quel- 
que  qiaciere  qu*on  y  aic  craicee  ^  &  de 
^uelques  perfonnes  qull  aic  e^  compo- 
ih  y  tout  le  monde  indifferemment ,  car  c'ei| 
de  quoi  il  s'agic  ^  en  examine  le  poiac 
principal  par  la  paxole  de  Dieu ,  &  croye 
qu'il  peuc  mieux  encendre  cecce  divine 
parole  que  cous  l^  Conciles, 

Voila  jvifqi/oii  ces  MeiCeurs  poufleoc 
l'exgmeti  :  ils  le  pouffenc  meme  bi^ 
jS^^s^VdiJxt  ^  jp»i(^u'ib  y/p»lsat  (jtftoa  ejt^ 


144  J^efiexfons  far  nnEcrit 
mine  apres  les  Apotres.  Ce  n'eft  pns  une 
confequence  que  jetirede  lear  doftrine; 
c  eftjeur  proprepropofitiGn  &  leur  dod^iri- 
cie  en  tertnes  formefls,  6t  cellede  M.  Clau* 
Esp.  an.  de  en  parciculier.  Carfurce  que  fai  dic 
XIX,  dans  VExpftmn  ,  qu*apres  le  Concile  de 
Jerufalem  &  la  decifion  des  Ap6cres^ 

JSy^w  (^  ii  naus  ,  perfonne  n'avoit  plus 
riea  a  examiner  ,  &  qa'en  effet  ^  PiiMf 
Jia.  XVI.  ^  Barnabe  aivec  SiUs ,  comme  il  eft  ecrit 
^  dans  les  Adles  ,  alkient  parcourant  les 

Eglifes  0*  leur  enfeignant ,  iion  point  k 
examiner  ce  qu'avoient  fait  les  Apotres  ^ 
Inais  a  fuivrt  lenrs  ordonnances  :  parce 
qae  |'ai  concla  d&4a  qu'ils  donnoient  k 
forme  a  tous  4e5  fiecles  fuivans  ^  8c  nous 
apprenoient  comme  en  tous  les  tems 
les  Fid^Ies  devoient ,  fans  examiner ,  ie 
ibumettre  aux  decifions  de  TEglife ;  apres 
diverfibs  repoafes  ,  toutes  vaines .,  il  a 
fallu  a  fak  fin  me  ri§pondre  fieccement , 
qu'on  devoit  encore  examiner  apres  le 
Concile  des  Ap6tres.  Ceft  ranonj^me  ^ 
c'eft  le  ptemier  qui  a  repondu  a  VEx^ 
fefi$i$n  ,  qili  fa  ecrit  en  ces  termes :  Qh 
ne  yoit  pas  que  ies  jifStres  puHient  leur 
Secifm  avec  un  ordrt  iAfolu  £j  oiein  mais 
Us  envoyent  Paid ,  Batnabas ,  &  Silas  pour 
infirmt  U$  fidiUs  dt  ^rder  cttte  ordon^ 

nance  m 
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fmct  y  ^eft-a-dire  ,evidemment  y  pour  leur 
en  ferfuader  les  motifs  .&  UsfonderneHs ,  ce 
qm  ne.dit  pas  qu'on  leur  defendit  d^examiner^ 
.  Ceft  e^  que  dit  rAnonyme  :  l'en- 
droli:  eft  remarquable  ;  bn  le  crouvera 
dacis  rArcicle  xix.  de  la  premier&xe- 
ponfe  y  dans  la  quacrieme  &  derniere 
reniarque  qu'il  faic  fur  le  Concile  de$ 
Apocres  ^enlapage  328-  Cen'eftpasua 
fencimenc  parciculier  de  pec  Auceur  , 
puiiqu'Qn  a  mis  a  la  tece  rApprobation 
des  qqacte  Miniftres  de.  Charencon  ^ 
bii  M.  Claude  fe  trouve  nomme ,  afin 
qu'il  ne  dife  pas  que  je  lui  impuce  une 
dodrine  etrangere  ,  ^en  lui  imputanc 
celle  de  cet  Anonyme. 

Ainfi  ce  n'eft  pas  les  Juifs  &  les  Gen* 
tib  increduks  ;  c^eft  les  Fideles  &  les 
Eglifes  Cbretiennes  qui  doivent  exami- 
lier  apres  ies  Apotres  ^  &  apres  les  Apd- 
tres  aftembles ,  &  apres  qu'ils  ont  pro- 
Xionce ,  //  4  fe^nhli  hon  ati  Saint  Effrit 
f£y  a  nous :  &  ce  prodige  de  dodrine  efl: 
enfeigne  dans  une  Eglife  qui  fe  vantQ 
de  n'ecoucer  que  les  pures  paroles  des 
Apocres.  Voila  juiqu'ou  les  Miniftres  S;: 
lesPrecendus  reformes,  &  M.  Claude  en 
parciculier ,  fonc  forces  par  leur  croy^ar 
pe  ii  pouftejr  la  neceffice  de  Texamen. 
Jl  ne  reftolc  plus  qu'a  dire  qu'il  fai« 

^TomeJr.  G 


14^  Rifi^hns  furun  Ecrh 
luic  encore  examiner  apres  JbSus- 
C II R I  s  T ,  Sc  qa'avec  toqs  fes  miracles 
&  touce  rautorice  que  fon  Pere  lui  ayoit 
idonnee  ,  il  n'eii  avoic  pas  aflez  pout 
obliger  Ips  hommes  a  le  fuivre  fans  exa* 
men  &  fur  Ql  parote.  AJ.  Clauderadic 
dans  notre  Conference ,  &  le  dit  encore 
dans  fa  Relation. 

Je  prie  le  fiige  leGteat  de  croire  que 
dans  une  raatiere  de  cptte  importance  ^ 
|e  ne  veox  <u  impofer ,  nj  exagerer ;  qu'il 
me^  fuive  feutement  avec  ^ttention^  Sc  il 
verra  la  veriri  manifefte. 

On  a  vt  que  j^pbjedois  dsLTts  la  Con- 
ference  ^  qu^a  mojns  de  reconnoitre  une 
«siutorite  vivaote  &  parlante  ,  a  laquelle 
$out  particutier  fut  oblige  de  fe  (bumet- 
cre  (ans  examiner  ,  on  reduifoit  les  par- 
ticuliers  a  la  pre(bmption  de  irroire  qu'ils 
pouToient  mieux  entendre  TEcriture 
painte  que  tous  les  Conciles  enfemble 
&  que  tout  le  refte  de  FEglife.  *  Pour 
pie  prouver  qu'en  cela  il  n'y  avoic  rieh 
de  h  Qrgueilfeux ,  ni  de  (i  abfurde ,  M* 
Chude  mft  repondit  que  du  tems  que 
Jesits-Chi^isx  ecoit  fur  la  terre  , 
le  cas  ecoit  arrive  oii  un  particulier  de« 
yoit  elever  fon  jugement  au-deflus  de  la 
iSyoagogue  aftemblee  qui  condamnoit 
|jEiUSTCH&i$x:cequi^  loin  d^et  re 
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tin  fentJment  d'orgueil ,  etoit  XdJd»  (fime 
ioi  parfaite. 

Cecte  repoaie  ,  je  ravoae,  me  fit  hor- 
reur :  car  afin  de  la  foiitenir ,  il  falloit 
dire  que  du  tems  qoe  la  Synagogue  ju- 
geoit  J  JB  s  u  S-C II  K I  s  T,  &  qu'il  etoic 
lai-meme  fur  la  terre ,  il  n'y  avoit  poinc 
fur  la  terre  d'autorijce  vivance  &  parlan- 
cea  laquelle  il  falldt  cederfans  examen: 
de  forte  qile  Fbn  devoiD  examiaer  apres 
J  Bs  us-C H  R 16 T ,  &  qull  n^etoit  pat  - 
perm»  de  Ten  croire  fur  fa  parole.  Je 
fis  cette  r^ponfe  a  M.  Ctaude  p  &  Itii 
montrai  que  loin  qu'il  ialluc  abrs  que 
chacun  k  d^termifiat  par  on  examen 
particulier  ,    ^  s'elevit  au- deflus   cle 
coute  autotite  vivante  &  parlaace  ^  il  f 
^en  avoit  une  alors ,  la  pius  grande  qui 
fdt  jamais  ou  qui  puiSe  etre  ,  qui  eft 
celle  de  Jesus*Christ  &  dela  Verite 
meme ;  a  qui  le  P^e  rendoit  publique- 
nient  temoig&ge  par  une  voix  venue 
du  Ciel^par  tei miracles fes  plus  grands 
&  les  plus  v^ifibles  qu'oii  euc  iamais  faits  , 
&  enfinf  pat  les  moyens  ies  plus  ecla- 
tans ,  aiiflf-bien  que  les  plus  certaii>s  que 
4g  Toute-puiffancd  diviae  axcpu  prati-  ' 
qner. 

Si  je  remarque  dans  la  Conference 
qftiX  ny  eiK  pifiC  de  riSponfe  a;ce  m^ 


1 4?  ^cflexions  far  m  Ecrh 
fonxiement ,  bn  fenc  bien  que  c*efl:  qu*ea 
cfFet  il  n'y  en  doit  point  avoir.  M» 
Claude  dit  neaamoins  dans  fa  Rela- 
tion ,  qu*il  .me  repondit  que  les  miracles 
<le  Jesus-Curist  faifoient  uodes  fa- 
jecs  de  la  queftion  ;  quil  y ^2l  de  faux 
miracles  doat  Moyfe  au  Deu£eronome 
avoit  averci  les  Ifraelites  de  fe  dobner 
de  garde  >  que  la  Symgpgue  avoit  jug$ 
que  les  miracies  4e  J  es  us -  C  h  r  is r 
ctoient  faits  au  nooi  de  Beelzebub  ; 
quVffjS»  une  autorite  ne  decide  rien  que 
fremiettment  elU  nefoit  refue ,  ^  que  celle 
de  Jesus-Curist  ne  Ckoit  pas  encote  , 
fuifqu^il  s*agiffoit  de  la  recevoir  ou  de  U 
rejetter.  Je  fuis  oblige  d'obferver  ,qu'afr 
furement  je  n'entendis  rien  de  tout  cela 
dans  la  Couference ;  &  bn  va  voir  qu*ea 
effec  il  vaut  mieux  fe  taire ,  que  de  dire 
de  teltes  dioies.  Mais  puifque  M.  Ctaude 
veat  les  avoir  dites ,  il  faut  donc  qu'il 
dife  encore  qu*a  caufe  que  les  miracle$ 
de  Jesus-Christ  ecoient  rejettes  com^ 
me  des  fignes  trompeurs  par  des  eja- 
vieux ,  par  des  opiniatres  ^  e»  un  mot  ^ 
par  les  ennemis  declares  de  la  verite , 
ces  miracies  iv'etoient  pas  aflez  con- 
yaincans  pour  pouvoir  obiiger  les  liomp 
mes  a  en  croire  J  e  s  u  s-  C  h  r  i  s  t  fur 
fy  parole  &Qs  exaipingr  dav^ntage  i  8c 
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^u^apres ,  par  exeniple  ,  qull  eut  re£- 
(ufcite^  Lazare  en   temoignage  expres 
ijue  Dieu  ravint  emaye,  ceux  qui  virenc 
de  leurs  propres  yeux  un  fi  grand  mi-  j      « 
racle ,  ecoienc^  je  ne  dis  pas  recevables ,  4^. 
niais  expreflement  obltges  a  examiner  fi 
jE^us-CHRiSTdcoit  vratment  envoyede 
Dieu*  II  faut ,  dis-je ,  pouflier  ]ulqu*a  cec 
enees  la  neceffice  de  rexamen :  autrement 
il  ferarvrai^  comme  je  Taidit,  qu*il  y  avoic 
alor^  une  aucorici  viGble  &  palpable  a 
laquelle  cout  devoit  ceder  (ans  exami- 
ner  ;  de  force  qu'il  B'y  euc  jataais  de 
tems  011  Ton  fuc  moins  expofe  a  la  ten- 
tacion  de  Torgueil  en  s'elevalit  ^u-deflus 
de  toute  autorite  vivante  Sc '  parlante  ^ 
puilquercelle  de  Jesus-Christ,  laplus 
vivante  &  la  plus  parlanceauffi-bien  que  la 
plus  grande  &  la  plus  infailiible  qui  fut  ja- 
mais ,  ecoit  alors  fur  la  cerre  ^  &  qu'on 
ne  s'elevoit  au-deflus  de  la  Synagogue 
qu*en*(e  foumettant  a  Jesus-Christ  , 
dont  les  miracles ,  comme  il  dit  luf-me-  Joan.XV. 
rae,  koient  tome  excufe  a  ceux  qui  ne  **-i3-»4* 
cfoy.oient  pas  en  lui  :  ce  que  rAilem- 
blee  qui  le  condamna  reconnut  fi  bien  , 
que  refufant  obftinement  de  croire  en 
Jbsus-ChriST  ,  elie  ne  trouva  ni  d^au-   JoamXL 
tre  reponfe  a  fes  miracles ,  ni  d^autres  |^*       .. 
flaoyens  dclui  refifter  que  de  s'en  dcfai-  ,q,  * 

Gii) 


J50  Xejhxions  fur  nn  jBcrk 
jre^  6cre  defaire  avec  lui  de  Lazareml^ 
me ,  pour  ecpufier ,  fi  elle  euc  pu ,  par 
un  meme  coup ,  avec  les  miracles  qu'elle 
avoic  vus ,  la  memoife  de  celui  qui  les 
avoic  faics. 

II  ne  faut  donc  plus  fci  eblouir  le 
monde  par  de  frivoles  reponfes ,  ni  faiie 
perdre  aux  ledeuf^  la  fuice  d'un  raifon« 
semenc  en  incroduifant  des  queftion» 
inuciles.  Je  veux  dire ,  qu'il  ne  fert  de 
rieo  d'emouvoir  ici  la  queftion  des  (ignes 
trompeurs ,  ni  de  repondre  que  la  Syna* 
gogue  doucoic  de  la  veritd  des  miracles 
xieJEsus-CHKisT.  II  s'agit  uniquemene 
ile  (^avoir  (i  ce  douce  n'ecoic  pas  reffet  d'ii- 
ne  malicc  evidence ;  6c  enfin  s'il  n*e& 
pas  cercain  parmi  les  Chreciens ,  qpli  y 
avoitdans  lesmiraclesde  Jesus-Christ 
vne  (i  pleine  demonftration  de  la  putC- 
fance  divine ,  &  une  fi  clair e  confirma« 
tion  de  la  mifiion  de  Jesus-Christ  » 
que  tout  efprit  raifonnable  (&t  obligl 
de  ceder  fans  examiner  davantage  ;  eit 
forte  qul!  y  ecit  alors  une  autorice  vi- 
vante  &  parlante ,  a  laquelle  il  n'y  euc 
jrlen  a  oppofer  qu*une  malice  gro(fiere 
&  une  manifelb  obilioation*  Voila  de 
quoi  il  s'agit  ^  ^  fi  apres  eette  explica* 
tion  de  la  queftioa  oa  croic  fe  lauver 


4e  M.  ^jtnie.  i  }i 

Cficote  p  en  difant  avec  M.  Claude ,  que 
Fdittoriie  de  Jestjs-Chjiist  tietoit 
fds  refiU  0   il  faiu  aller  plus  loin,  &joan.VIII 
dire  a  Jesus-Christ  meme  avecx^. 
les  Juifs  :  Vous  vous  renier^  temoignage  a 
vous-meme  j  voire  temoignage  n^eft  fas  re- 
cevable.   Alors  nous    repondrons    aveclbid.     14; 
J  E  s  u  s-C  H  R  1  s  T  :^uoique  j€  me  rende  ^- 
temoignage  a  moi  meme  ^  mon  temoignage 
eft  veritable.  Et  encore  :  Je  ne  fuis  fas 
feul  y  mais  mon  l^ere  qui  nia  etwoye  rjend 
.  aujji  temoignage  de  moi.  Et  encore  :  Les  j^^^^  y^ 
mrdcles  que  mon  Perem*a  donni  defaire  ^^6. 
ets  miracles  rendent  temoignagi  qui  mott 
Pere  rria  envoje.  Et  enim  :  Leur  peche  »'^{^^"'  ^^^ 
flus  itexcufe :  ft  ja  riavois  pasfait  au  «ri-**'  *** 
iieu  d^eux  doj  miracles  que  nul  autre  ria 
faits ,  ils  riauroient  faiut  de  fi^be  ;  & 
mainttnaut  ils  les  ont  vus  ,  &  its  baijfent  ^ 
nun  (^  mon  Pare.  C*efi-a-diie  ,  que  les 
miracles  £>nt  dairs ,  que  rantorit^  eft 
jnconteflable  :p   &  que  la  refiftance  ne 
peut  plus  avoir  de.fbndenient  qu'une 
naineaveugle. 

J'attend$  qu^on  reponde  encore  ^  qne 
.Jesus-Christ  ajoute  apres  tout  cai^*      -^ 

:  Sondex^les  £critureSy  elles-memes  veth^^^ 
dent  auffi  timoignage  de  moi  ;  &  qu'on 
ofe  conclure  de-la  qo*on  pouvoit  &  qu'on 
devoit  examiner  apres  Iesus-Chkist  ; 

G  mj 


i$i  Xeflemnf  fut  imEcrit 
en  forte  que  cecce  parole  qu'il  ^  ptO^ 
Doncee  nous  demoncre  ,  non  pas  dans 
les  Ecricures ,  une  furaboiidaiice  d'e  con- 
viAion ^  mais  dans  la  perfonne  de  Jbsus- 
Christ  ,  une  infuffiTance  d'autorice. 
Si  on  faft  encore  cetce  objedion v  ii  n'y 
aura  plus  quli  fe  caire  ,  8c  a  laifTer 
Jesus-Christ  defendre  fa  caufe. 

£n  accendant  ,  nous  conclurons  que 
c'eft  l'autorice  meme  de  Jesus^Christ 
que  nous  rev^rons  dans  (bn  Eglife.  Si 
nous  difons  qtfil  faut  croire  rEglife 
fans  examiner  ,  c*eft  a  caufe  que  Jesus- 
Christ  qui  renfeigne ,  &  qui  la  con* 
duic  ,  eft  au-deflfus  de  cout  examen. 
Kous  ne  laifterons  pas  ,  eii  imicant  Jk- 
sus  -  Christ  de  dire  encore  ,  pour 
comble  de  convi^lion,  a  ceus^  les^  enne^ 
mis  de  TEglife ,  Sondet,  les  Ecritures  : 
210US  les  confbiidrons  par  cecce  Ecricu- 
re  a  laquelle  ils  difent  qu^Hs  croyent » 
&  nous  les  verrons  fuccomber  encore 
dans  cet  examen  ;  mais  ce  fera  apres 
les  avoir  fbrces  a  reconnoicre  qu'il  fe 
fauc  foumeccre  ^  ians-  examiner ,  k  Tau* 
'  torice  de  rEjglife ,  daiis  laquelle  cet  EC- 
pric  que  Jesus-Chri-st  a  envoye  pour 
tenir  fa  place ,  parle  coujours. 

II  n*y  a  donc  rien'  de  moiiis  a  pro* 
pos  que  Texemple  .de  la  Synagogue ; 


2Rp  ^M.Cisdi€.    *       •155 
^  Ms  Prftendus  Refonn^  deA!ciie9  de , 
eet  exemple  quilaifoic  leur  fbrt ,  detQeu- 
retit  feuls  a  fe  croire»  chacun  en  parti* 
colier  ,  capables    de  mieux   encendre 
FEcriture  oainte  qoe  tout  ce  qui  a  dans^ 
Funivers^  1'aucorice  de  Tinterprecer  &  de 
fuger  de  la  doftrine ,  &  que  touc  ce  qui 
leur  pafoic  de  Fid^les  dans  le  monde  ^ 
te  qui  eft  Terreur  pfecife  des  Indepen* 
dans ,  ou  quelque  chofe  de  pis^ 
-    On  dira  que  pe  particuher  qui  exa^ 
mine  apres  l'£glife  ,  fera  touiours  bien» 
aflufe  de  n^etre  pas  feul  de  fon  fenci* 
ment ,  piiii(que  toujoufs  il  feftefa  quek 
que  elu  cache  qui  penfera.comme  h]i: 
xomilie  fi  lans  refuter  cette  vifion  ,  ce 
jfetoit  pas  un  orgueil  ailez  deteftabl^ 
de  fe  mectre  feul  au  •  deftu;  de  tout  ce 
qu'on  vofc  &  de  tout  ce  qiF'on  encend 
^rier.dans  tour  le  refte  de  yEgliferOii' 
dira  encore  :  de  n'eft  point  orgueil  de  fe 
croire  eciaire  par  le  Sainc  Efpric.  Mai^ 
au  contraire ,  c'eft  ie  comble  de  i'orgueii  ^ 
que'  des  parciculiers  ofenc  croire  que'  fc 
Sarnt  Efprit  \ss  inftfuife ,  &  alisiandpiiiie  ^ 
i  l^erreur  tcut:ce  qni  paroit  dj9  fideies  " 
dahi  le  refte  de  I'Eglife.  Etf.il  n^  fert    . 
de  rien  de  repohdre ,  comme  faic  M. 
Ciaude  dans  &  Kelacion,  qm  rEfprit  Joaii.nL 
ji«{^  okit  vfta:  car  il/audroit  moncrer  «• 
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qae  cet  E^ic  qui  fe  teupo^  fiir  Ies4hn^ 
bles ,  M  latfle  pa$  de  Aiiflei^  flir  ceux 
qui  fe  crofent  eux  ieulr  plus  capable^ 
d'entendre  rEcrimre  Saince  que  couc  ie 
refte  de  rEgiife  ^  puiTc^^ik  exaniinenc 
apr^^  elle ;  &  non-ieulement  de  fbuflee 
iur  eux,  mais  encore  de  leur  infpire^ 
lui-m6me  cecce  fuperbe  peofee.  Mais  en- 
£n ,  quoi  qu'ii  en  foic ,  &  (ans  difpucer 
davantage ,  puilque  ce  n^en  efl^  pas  ici 
fe  lieu  y  nous  avons  tnoncse  que-  c'e(l  ua 
dogme  avou^  dans  la  nouvette  Eefor* 
me  y  que  couc  parciculier  deic  eiutminer 
apnes  PEgttie^  &  par  confeqvenc  doit 
croire  qu^il  fe  peuc  faire  qu'il  encenda 
mieux  rEcritore  qu^elle  &  couces  fes  Ai^ 
fembtees»  Ceux  a  qui  cecce  prefompcion» 
&ic  lioireur  ,  ou  qui  ef>  ^exaBiinnt  ne 
troiiveflc  point  ttt  eiufi^-meffles»  cecte 
:&ufle^  capacice »  n*ont^ qu^achercfier leur 
&tut  dans  uoe'  autre  E^ife  que  dans 
cette  od  on  ptofefle  xia  dogme  d  pfiodi* 
gieux. 
yMfUmt  ^La  (econdeabfurdtceqoefai  piomu^ 
Mefiexion  ,  (Je  fefre  avouer  a  M  Claude  &  a  touir 

^A^^e  cormo^tFe  da»s  FEglife  URraucorite  apre» 
far  M.  laquetie  A  ne  &ille  plus^  examiner  nl 
^'^"ffr.  douter,  on  eff  fbrce  a  meccre  un  poinc 
^iiof  «^  raiiba  iie  puifle 


^M  &iS6  m  ade  de  fei  fut  l*Ectiture ,  exfliettim 
!&  ois  pdr  c<>nrequenc  ii  iaflid  douter  fi  ^* '"  "'«-< 
*lle  ett  v^riufble  ou  faufle.  J'ai  affigne  *'r' f "« 
fkxir  ce  poiot  de  do^f e  cout  le  cems  oa  chrhitns 
Hn  Chrecien  ^  par  c|uelque  caufe  que  ce  &querai 
foic  ,  n'a  pas.lu  rEcriture  Sainte*  M.  ^r!ffJ^\ 
Claude  fe  recrie  ici  contre  une  fi  de^  i^Liife  e 
teftable  propofuion  ;  &  moi  p  perfifte  ^  nheffaire 
direi  nodrfeukment  qii'fl  Ta  avouee  po»r  reoia 
dans  la  ConSrenc^ ,  inais  meme  qu'en^  ncitre& 
quelque  miniefe  gu'il  ait  ici  lache  dej»^^^^^ 
tournef  les  chofes ,  il  n'a  pu.  fi  bien  faire' 
qu'ii  ne  Fami^t  encere  4^  Ta  Rela^ 
tjon. 

- .  A  la  verite.,  jc^  ici  un:  rfes  endroit»^ 
o^  je  ^ciconnpk  le  aioins  nos  v^ritabre» 
dircocn^*  Mais  il  y  en  a  encora  afle^s: 
pour  le  cotwatncre  ,  puiJ^ue  fi  cecte  re« 
latioif  d^evim  pubUque ,  tout  le  monc^e 
verrat  qii'9l  y  reconnpk  en  t^mes  fbi^ 
mels :  J^ue^ielm  ^i  n>  fM  lu  $neofe  PE^ 
ititur^  Snim^.  ^  U  mif  pnroU  de  Di^fi  de 
foi  bum^ni  ^  forfc  fue  fon  fert  le  lui  m 
dit ;  ce  fuiefi  um  etoi  de  Cdtecbumene :  & 
fue  Iwfqtiil  4  lA  fui "  fueime  ee  livte^  & 
qW^il  en  a  fen$i  fe^CMlf  ^,  f  ts  eroit  parele 
dt  iJi^u  j  fMfplm  de  fei  bumaine  ,  fari^e,^ 
qdejm  fertle  lui  4  Mp^mais  defei  divi- 
f^  yfaice  qtfii  en  A  jenti  tui-meme  ii^r^ 
iiatemem  la  divimte;  &  c*efl  la  /V(^  de 
JFidele^  G  \\ 


fi"5S        Itefexicni  fir  m  JEcrtt 

11  eft  donc  vrai  qi^il  a  recoitna  d^ 
tems  que  j'encrepren$  de  fatre  voir ,  oh 
%in  Chrecien  bapcife  n'e(t  pas  en  ecat  de 
faire  un  ade  de  foi  farnaturelle  &  di- 
vine  fur  1'Ecricure  SatRce  ,-  puifqall  lie 
la  croit  parole  de  Dieo  qae  de  fei  hu« 
tnaine ,  &  que  la  foi  divine  ne  peuc  ve^ 
nir  qu'apres  ia  ledure. 

De   quelque  maniere   qu-it  tourne 

cecce  foi  humaine  ,  c^eft   une  propo-» 

(icion  qui  fait  horreur ,  quTun   Chr6« 

tien  bapcife  &  en   ^ge  de  raifon ,  ne 

puifle  pas  faire  (uf  rEcricure  un  a£te  de 

cecce  foi  par  laquelle  nous  ibmroes  Chre^ 

tiens.  Car  de-la  jl  snenfuir  que  leChr^- 

tien  qui  va  lire  la  preniiere  fbi»*rEcrf^ 

ture  Saince ,  ne  doic  nr  fe  porcer  de  lui<^ 

merae,  niecre  induic  par  perfbnnea  dirc 

en  Touvrant :  fe  croi  ,  comme  jt  eroi  qu§ 

Dien  efi ,  que  fEeritwre  que  />  nfen  V4$ 

lire ,  eft  fa  parolt.  II  fauc  au  comraire 

hn  faire  dire :  Je  nfert  vas'  examrtep  fi 

dorenavam  &  dam  le  refie  4$  ma  vie  ^ 

je  dois  lire  ceite  Ecriture  awe  une  telht 

foi.  Cieft  renverfer  couc  Tordre  de  rinfr 

trudion ;  c'eft  perdre  le  fruic  dir  ^^pt^ 

Ihe ;  c'eft  reduire  les  Chr^ci^sns  a  inlbttire 

leurs  en&ns  bapcif^s  eoRune  8%  ne  T^ 

coiem  pas  ^  &  qu'il5  eufl^nc  encore  a  d6- 

Ifberer  de  quelie  Religioo  ils  d^ivenc 

etre. 


•^    7e  M.  Cldutei  %%f 

•    !Et'ce  qoecfit  M.  Claade  fur  rficri- 

ture  ,  il  faut  q^'ii-  le-  dife  lur  la  foi  de  l^ 

Trinite  ,  fur  celle  de  }^IiK;amacion ,  fur 

celle  de  la  Miflioit  de  >£9us-Christ  & 

de  la  Redempcion  da  genre  iiumain;^ 

Car  ce  qui  forceMirGlaude  &  couc  Pro- 

teftant  a  dire  que  le  Fidele  qui  n^a  pas 

)u  l*Ecriture  Sainte  ne^peat  croire  que 

de  fbi  bumaine  qu^elle  ((At  it^fpiree  de 

Diei>,  c'eft  qu'autrement  il  faudroit  re« 

connoltre  un  a£te  de  foi  divine  fur  la 

fcule  ^xxionvt  derEglife:  ce  qui  feroit 

reconnoitre  cette  a&rorke  comme  infail- 

lible  y  &  renverfer  par   tes  fbnd^mens 

toute  la  nMVelle  Kefbrme;- Maris  )e  nfie^ 

ixie  argumeitt  revient  for  rous  les  arti-^ 

cles  de  notre  Foi;  &  ii  le  Fidele  peur 

croire  d'une  -foi  divine  &  la-  Trkiite  & 

t'Incapnation  &  la  Mifiion  de  Iesvs»- 

CuRiST ,  furla  feulcatitorite  de  rEgUfe  ^ 

&  avant  que  d'avoir  Id  rEcriniFe  Saii»- 

te  ^  ^  conclurai  tou jours  avec  une  pareillb 

eertftude  ,  que  f  autoricl  de  PEglife  fera 

firfailiibles  II  faut  donc  par  la  eentequenv 

^  du>priiiciped^M.  Claude  &  detou5 

les  Preteftans^  ilfaut ,  di^je,  en  r^dui- 

fatt  les  Cfareriens  qdl  vdiit  liire  rEcri- 

xnst  Saince  f  h  une'  ^pt^^fbf^  kumain^ 

fet  cette  Fcriture;  *&^  y  feUuire  tout 

d'ui|  coup  &r.fes  pphits  lest  plus^eQen- 

tiels  de  nocre  croyance* 


tjV  .    Mefie^&m  ptf  Wi  icrii 
.    de  n'e(l  pas  la  kt  uiechode  di^  ho» 
f^eres ;  ce  tt*eft  pas  atnfi  qii%  on<e  appris 
aux  Chretiens  si  ialtfaife  leur^eafaus* 
Quaiid  its  les  one  baptifes  dam  leur  bas 
#ge  ^  on  a  dic  en  leur  sx>m  €r$i9 ,  Je  croim 
I>i'imporce  que  no$    Reform^s   ayent 
change  cecte  Foimule?  elle-eft  de  la 
premiere  anciquite  y  &  fe^a  toujours 
laince  &  veneiable  mal^  ettx«   Mais 
cecce  Formale  donc  on  ufe  eitvers  les  en* 
fans ,  nous  faic  voir  tjuer  lorfqu'il$  auronc 
Tufage  de  la  xaifon  $  ii  faudra  d*abord 
leur  appreudte  a  faire  un  ade  de  ioi^ 
9c  ne  ^int  perdre  de  cems  a  les  y  exci-^ 
ter.  Ib  en^  leronc  donc  capabtes^  v  ils^ 
poutfoift  dire  le  meme  Qtio^  qu^k^  ik> 
forenc  dic  fi  on  les,  avoit  baptifef  en^ 
Sge  decpnnoiflance;  &  les-reduir^^ai  une* 
foi  Amplenvenc  humaifie  ,  .e-e(L  letO'  oter 
la  gra^e  de  leur  Bapceme ,  ^iuftifier  la 
pracique  auiTirbiett  qpe  la  d<ddrine.  de$ 
ADabsiptiftesr 

£c  ^  conjuf^^  :Me(I^rs  de  la  Rdr^ 
gion  Frete^due  Refosmee  »  de.  ne 
croire  pas  que  je  leur  allegue  ici  le9 
Anabfipciftes  par  une  mamere  d'exage^ 
t^i\6tx  ^  4M  pi9irr  les  rendre  oditax!:  ce^ 
j^mKtes  i)e.fQ(K  :p»s  digne^  4e  Chre«-* 
ci^  jQfoucfens  au  pied  de  talettreque* 
lag<lodsine  ou^enfeigne  ici  M»  Claude  ^ 


}Ec  que  tous  les  Proteftans^  dotve&t  en- 

feignet  avec  lui  ^  intrddluit  l'Aiiabap^ 

inffxie.  Car  %%  fyM  ten»  en  A/pens  les 

afles  de  fbir  dirine  }olqu'a,  ce  qa  on  ait 

Ui  rEcmufc*  Saifite,  &  qu'oa  foic  inf- 

«ruit  par  foi^meme  -,  (i  tous  les  a^les  qu» 

precedent^^  cette  in{bru&ion  ne  ibxit  pas» 

des  ades  de  Cfiretiens^  puifqu'ils  n'onr 

poup    foAdenaent    qu'une    fbi» .  humaf-- 

tte :  il  fkut  ^  par  la  meme  raiCbn  ,  diffi^'^ 

fer-  le  Bapteme  ]ui^*a  ee  cems,  &  ne* 

^s  &ke  des  Chretiens  qui  dans  1'age  de 

^ifon  ic»em  mcapables  de  produire  d^ 

ad^s  ^  leur  Religion.  « 

Ceft  «n  vain  que  M.  Claude  nousf^^^., 
^pond ,  qu*itnous  fcra^pow:  rEglife  le  ^juxi^y 
m6nie  argumeat  que  nous  lui  £ii(bDs  fm  c^  que 
pour  rEcriture ;  ca?  il  faudreit  pour  ^^-  ^'/«^^^ 
cela  ,  que  cename  nous  \m  momrons  UBr]r^^  r£ff/ift 
certain  pomt ,,  qm  meme ,  dans  l'ti£tge  u  mime 
ie  la  raifon,  preci^de  neeeflairemeiit  \dsdi§cuitef 
fcaure  de  PEcmurc  i  fl  puc  aufli  nou*?"77^ 
•n  monnrer  us  quf  prccedat  les  cBie^yj^-';.^^ 
gnemens  de  FEgiilb:  mais^  e'efli  ce  qu?ii  ture^ 
ne  trouvcfa  jamais .  Quor  qa'it  faSty 
nous  lui  marquerofls  toufour»  avanc  la 
kfture  deTEcriture  i»  cc^tatB;  point  ,* 
qureft  cdi»  oir  F£glif&  nous  la^met  eo 
fliain^  mai^  avanrirtilgliie  R*  n'y  a  naei 
i^pr^vient  touss  nos'  doucds^par  fesio^ 
tra£)lioas^ 


k. 


C^eft  iine  eneur  de  s'imagine^  qo^ 
feilli^  coujours  examieer  avant   que.de 
«fbfre.  I^e  bonheuf  de  ceux  qui  naifTenc  ^ 
^Ur  ainfi  dire^  dans  ie  fein  de  la  vraie 
£glife  ^  c'eft  que  Dieu^  lur  ak  donne  un»' 
felle  autof ite ,  qu^on .  eroit  d'aberd  ce 
^'eilff  propefe^  &  que  la  ibf  precede, 
^i^u  jplutot  e^clut  Texamen^ 
•    De  demander  maimenaiit  ^  quels 
ttioiKs  Dieu  nou9  &ie  femir  rautorite  de 
Ibn  Egitfe  ,  c'eA  forcir  vi(ibiemei»t  de  ta 
qUeftion.  II  ne  manque'  pas  de  nlotii& 
pour  atcaeher  fes  eufans  st  fon  Eglife  y  a 
laquelle  ii  a  donne    deS'  eara^eres  fi 
parcicuiiers.  &ii  eciatansi  Cela  meme  , 
qu'e]Ie  efl:  i»(eule  de  toutesies  (bcietes 
qui  fbnt  au  monde  ^  a*  laquelle  nui  ne 
peut   montrer  fon  commencement-   ni 
aucune  interrupcion  de  fot>  et^  vi(ibie 
&  exterieur  par  aucun  lait  uv^ere ,  pen-* 
dant  qu'elie  ie  montre  a- toutes  ies:aa» 
tre»  fociet^  qui  iVnvironnent  par  des 
fatts  qu^^eiles-Hiemes  ne  peuvent  nier  & 
cela  meme  eft  unxaradeit  fenfibie^  qui 
donne    une    invioiabie  autorite    »    la 
vxaie  Eglife.  Dieu  oe.manque  pas^  de 
motifs  pour  &'r<rf^itir  a  fes  enfans  t€ 
caradere   fi  particulier:'  de  fon  .Eglife;^ 
lAaas.  qads  que  foient   ces  mptifs  ^  Sc 
ikos  voubir  ici  les  &ftler  ^  parce  q^6  ce 
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n^en  eft  pas  4e  lieu ,  il  eft  certain'  qu^il 
7  en  a  ^  puifqu'eofin  il  faut  pouvoir  croire 
fut  la  parole  derEglife  avant  que  d'a- 
Toir  lu  TEcriture  Sainte'^  &  que  dkns 
la  premiere  inftj^udion  que  nous  rece* 
tons ,  fans  nous  parler  de  l'Ecriture  , 
on  nous  apprend  a  dire  comme  un  adb 
fbndamental  de  notre  ¥01  ,Jeirois  r£- 
glife  CathoUque. 

M.  Claude  nous  dit  que  podr  autd- 
rifer  la  methode  paf  laquelle  nous  pre* 
tendons  meftre  la  foi  de  TEglife  cpmme^ 
k  fondement  de  tout  le  refte  ,  il  fau-* 
droit  dans  le  Symbole  avoir  commenc^ 
pardire,  Je  crois  t^gftfe  \  zxx  Bea  qu'ort' 
y  commence  par  dire ,  Je  crois  en  Dief$ 
te  Pere  ,  &  en  Jefus-Qfriji ,  &  au  Saint 
£fprir.  Ev  it  ne  ibnge  pas  que  c^eft  i?E- 
■  glife  elle-nieme  qui  nbus  apprenJ  tout 
le  Symbole ;  c'eft  fur  fe  parole  que  nous- 
difons ,  Je  crois  en  Dieu  le  Pere  ,  &^  en^ 
Jefus^Cbrifi  fin  Fits  unique,  &  le  refte  ; 
ce  que  nou^  ne  pouvons  dire  avec  une 
ferme  foi ,  fans  que*  Dieu  ndtis  raette 
en  m^tne  tems  daar  le  cceur  que  TE- 
gfife  qui  nous  renfeigne  ne  nbus  trompe 
pas.  Apres  doric  que  nous  avons  dlt  fut 
m  parole,  Jf  crois^  au  Pere  y&au  Fils  ^ 
&  au  Saint  Ef^rii  ,  &  que  nous  avons 
•commence  notre  Brofeflion  db  For  par 


les  pef fbnoes  dlvjnes  que  leur  majefie 
.  tnet  au-delTus  de  tout ,  nous  y  ajoutons 
une  fainte  reflexion  fur  TEglife  qui  nous 
^propofe  cette  croyance ,  &  nous  difons  , 
Je  croh  VE^ife  CAtbolique^  A  quoi  nous 
joignons  aufli^tot  apres ,  toutes  les  gra- 
ces  que  nous  recevons  par  fon  miniftere  , 
la  Commmion  des  Saims  ^  U  remiffion  des 
feches  ^  U  tienbeureufe  refmeSion  §  &^ 
enfin  U  vie  eternelle. 
tinquiime      Ceft  voulpir  enabrouiller  hs  chofes  ; 
Riflenion  jr  que  de  nous  a(teguor  ici  avee  M.  Clau* 
^MctV^^^^  rEglife  Grecque,  rArmenienne  ,' 
nousalU^  J  Egyptienne  ou  rEthiopique,  oc  cell& 
gu€  ici  PE'  des  Cophtes  ,  &  tani^  d*autres  qui  ne 
glife  ^f f-  fe  vantent  pas  moins  cfetre  FEglife  ve- 
S! '  ^.i'' ritable  que  fait  TEglife  Romaine.  Ceux  ^ 
«Ml«:$:r?»H-oiv,^  qui  fontclevcif  oan^  ces  Eglr* 
€"eftvouiovr.ks  tn  reverent  Tautorite  :  chacune  de 
embrouuier  ,ces  Eglifes  a  des.  feftateurs  auiTi  zdes 
S'"^?^'  que  la  ixotfe.  Le^  zefe  veritable  &  pur 
refeudrf  h  n!a  point  de  marque  ieniible  :  chacun 
apculti^    attribue  le  fiett  comme  nous  faifons  a  la 
^race  du  Saint  Efprit  ;  &  fe  repofanc 
fur  raucorite  de  l^Eglife  ok  i\  fe  trouve, 
il  dic  que  le  Sainc  Efprtt  ie   ferc  de 
.cette  autorite  p5ur  le  conduire  a  la  foi 
de  TEcriturie  ^  &  a  toutes  les  verices  di» 
iChriflxanifm^ 
.    Ceft  i  peu  pres  rpbje^on  de  IH^ 
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fHaude  ;  &  c'eft  aififi  quelquefbis  que 
lorfqQ^on  ne  peut  fe  debarraflfer  ^  on  croic 
&  faqvef  en  tdcbanc  de  jettet  les  autres 
dans  un  embarras   femblable  au  iien. 
Mais  il  ne  gagnera  rien  par  cette  a- 
jdrefTe :  car  enfin  pour  queUe  caufe  pre-* 
.tendil  combattre ?  Efl^e  pour rindifTe-' 
rence  des  Rellgions  ?  Veut*il  dire  avec 
ies  impies ,  qu'il  n'y  a  pas  uoe  E^ile 
veritable  ou  Ton  agifle  e«  effet  par  des 
mouvemens  diyins  ?  Et  fdus  pretexte 
que  le  demon  f  ou  fi  Ton  veut  la  nacure^ 
ifavent  imiter  ,    ou  pour   mieuxdi^ 
re  ,  contrefaire  ces   mouvemens,  fba<» 
tiendra-t-il  qpe  ces  mouvemens  font  par« 
tout  imaginafires  P  A  Dieu  neplaiie  : 
iious   voulons   tous   deux   eviter    cec 
ccueil.  If  2«>iff!a  donc  ayec  moi  qii'fl 

y  a  une  vraie  Eglife  ,  quelle  qu'elle  fbit , 
ou  le  Saint  Eforit  agit ,  encore  qu'a  ne 
regarder  que  le  dehors  ,  oji  rte  ptoiWe 
pas  toujours  fi  aifement  difcerner  qul 
Ibnt  ceux  ou  il  ^abite.  Jufques  ici  nou^ 
Ibmmes  d'accord ;  voyons  jikqu'ou  nou^ 
pourrcns  marclier  enrembte.  Nous  coii- 
veiAis  qu'il  y  a  une  vraie  E^ife  ou  le 
Saint  Efptit  agit :  aous  convenons  qU'il 
fs  ferc  de  moyens  exterieurs  pour  nou» 
mettre  la  verite  dans  le  coeur  :  nous 
ir  'convenDBs  qu;'il  fe  fert  de  TE^ife  &  dc 


i  ^4  ^  'MSfiixidfii  fur  un  tcrit  . 
1'Ecriture.  Notre  queftion  eft  de  (fivofr 
par  oii  il  commence ,  fi  c'eft  par  rEcrr- 
ture  ou  par  TEglife  ;  fi  c'eft ,  dis-je ,  pat 
TEcriture  qu'il  nous  feit  croire  a  TEglf- 
ie  ,  ou  fi  c'eft  pUitot  par  rEglife  qu'fl 
nous  fait  croire  a  TEcriture.  je  dls  que 
c^eft  j3ar  i'Eglife  que  le  Saint  Efprit 
cbmmence ;  &il  faut  bien  qu'fl  foit  ain- 
fi  ,  puifque  conftamment  c'eft  TEglile 

?ui  nous  nieft  erl  main  TEcfiture.  M. 
]laude  neanrtioins'  nae'  quitte  ici ,  & 
comrnence  a  marchei*'  tout  feul  :  mais  3 
tombe  des  te  prendfcr  pas  dans^le 
|)recipice.  Cajf  la  peuf  qu'il  a  de  rc^ 
eonn^itre  dans  la  vraie  Eglife  une  itf- 
feiilible  autorite  ,  &  de'  croire  qu6 
f\it  la  parole  <!e  rEgfife  ,  meme  vei* 
ipitable  ,  on  pui(ie  faire  uil  aftb  de  f^ 
divine  &  fartifaturene  fur  la  verite  de 
•  FEcritur6  ,  Toblige  ar  diite  qu'ii  n'eft  pas 
poflible  de  commencer'  la  ledure  de 
f  Ecriture  Sainte  par  un  tel  afte  de 
foi ;  &  que  tout  aae  de  fbi  qtii  prece^ 
de  cette  lefiure  ,^^  eft  un  ade  de  fbi  hu^' 
maihe.  Voila  T^tat  deplorable  ob  il  mec 
ic  Chnetieii  qui  va  lire  FEcriture  SStnte 
pour  la  ptemiere  fois.  M.  Clatide  ne 
peut  fortirde  cet  abltae  fans  revenir  a 
Tendrbit  od  il  a  commence  de  me  qoit^ 
ccr  ^  &  dire  enfuite^  avec  moi  qu -il  y  ii 


^tifi  yraie  Eglife  ,  quelle  qu^elle  fok  , 

dqt\t  le  Sainc  Efpric  infpire  d'aborcl  U 

veperaciQn  aux  vrais  Fideles  ;  que  par 

ceccc  venreradop  qu'il  leur  mec  d*abord 

dans  le  coeu.r  ,   ii  le^  accache  a  TEcri- 

tvire  que  cecce  EgHfe  le^r  prefence ;  qu^ 

epcce  Eglife  exige  auffi  fie  cous  ceux 

qu*elle  peuc  inftruire ,  qu'ils  adorenc  fur  fa 

p^role  rinfaillible  verice  dfi  cecte  Ecri- 

tvire  y  &  ne  rejcoonoic  pas  pour  fejs  enfans 

jceux  qui  n'onc  pour  c^cce  Ecrici^e  qii*u- 

np  foi  humain^. 

Maif  ^  ,dic-qn ,  rEglife  RQmaine  o*eO; 

pas  la  feul,e  a  s'accribuer  cecce  aucorice  ; 

rEgiife   Grecque  ,  &  d'aucres   Eglife^ 

veuknc  auffi  qu'on  les  en  croye  fur  leu^ 

parole  ,   &   ^nfeignenc    que   c'eft   le 

jnoyen  de  tire  rEcricure  Sainte   avec 

une  foumifllon  de  /oi  divine.  iHe  bien  • 

s'il  eft  aiA"  $  il  ne  refte  plus  qu'a  choir 

lir  encre  ces  Eglifes.  Mais  des  •  la  &  du 

pjemier  coup  i'Eglife  Calvinienne  eft 

t9nib&  :  elle  fe  degrade   elle-meme  ^ 

pour  ainfi  parler ,  du  cicre  d'Eglife ,  puiu- 

qu'elle  ne  fe  fcjic  pas  affez  d'aucoric^ 

ppur  faire  faire^  wus  ceux  qu*elle  com- 

mence  a  inftruire  un  ade  de  Chrecien .  & 

i^n  a£):e  de  foi  divine ,  pas  m^me  fur  \% 

verice  de  TEcricure^  ,  d'oii  on  fuppof(p 

^'jetlje  dpit  apprendre  tpuces  les  ^ucrjes^ 


i6i        S^flexions  fur  im  Ecrit 

Mais   iVI.    CJaude     demande  com« 
roenc  on  cboifira  eiyire  ces  EgliJes,  Se*  ' 
r^*ce  par  entboufiarme  ?  Ce  feroic  par 
enchoufiarme  ,  .conime  ie  Fai  jremarque 
dans  la  Coafereace^  fi  rEglife  yericii- 
ble  n!$iyoic  pas  ks  caraderesjparciculiers 
qui  Iji  ^ftinguent  des  aucres.  Eilea  ,  fans 
aUex  plus  loia  ui  approfondir  dayanta- 
ge  ^  &  fucceSion  ,  ou  perfonne  ne  lul 
moficrera  pu  wcun  fait  poiicif  aucune 
incerruptioa  ,  aucune  inn^yation  ,  au- 
cun  xrhaagem^t.    Ceft  de  quoi  nuile 
faufl[e  Eglife  ne  fe  glcirifiera  jamais  auffi 
clairenient  que  la  yericabfe ,  parce  que 
s*en  glorifianc  elle  (e  condamneroit  yi$- 
blement  elle-meme^  II  y^ura  doQC  cou- 
jours  dans  Finftrudiou  qpe  TEglife  ye« 
ricable  donnera  a  fcs  efifans  fur  Con  ecat^ 
quelque  chofe  que  nulle  aucre  fede  ne 
pourra  ni  |i'ofera  dijre.  C'e(l  par-la  que 
nous  conyaiocrions  ,  5*il  en  ecoic  quef- 
tion ,  les  Grecs ,  les  Ethiopiens  ,  les 
Arm^niens  ,   &  les .  autres  Sedes  qui 
(embient  a  cet  egard  plus  deceyantes  k 
caufe  de  rapparence  de  {accefiion  qi^'ei- 
les  moncrenc  ;  qui  auffi  Iei;ir  donne  lieu 
de  s*atcribuer  ayec  un  peu  plus  de  fon- 
xlemenc  Taucorice  de  rSglife.  A/Iais  pour 
TEglife  Calyinieiine ,  c*efl:  fait  'd'abord , 

l^ui^u^elle  a'a  pas  meiae  une  GiccelSoi» 


apps^rente  ^  coloree  ,  &  qa*etle  n^lc 
elle-meme,  <;omme  oous  venqns  de  le' 
voir  p^  ravevi  de  M.  Claude  ^  s'arcri* 
buer  cecte  autorite  ^  fans  taquelle  ii  ne 
peuc  y  avoir  ni  d'in(lrvi£tion  cert^ine  , 
iii  de  fondemenc  aflfure  d'uoe£)i  divine^ 
m  en6n  d'£glife. 

Ce  ferujc  donc  bien  en  vain  que  nous 
perdrions  ici  le  tems  a  difputer  aux 
£|^P^ens  &  a^x  Grecs  ia  fucceffioa 
dont  ils  fe  yaotent^  Ce  ne  feroic  pas 
un  gran4  travail  4e  .le\^r  marquer  le^ 
point  manifefle  de  leur  innQvatioiv  L^9 
Pretendus  Reformes  ie  fgaveot  au®- 
bien  que  no^s  ^  &  eux-memes  quand  ii^ 
veulent  ils  le  ieur  montrent.  Ainfi  quahd 
lls  nous  preffent  de  le  faire  ^  ce  n'eft  pa^ 
qu*iis  croyent  nous  engager  a  une  cho- 
fe  jmpolTWe  ,.  ou  meme  pbfcure  &  diffi- 
<iie :  mais  c'efl  ^  en  uq  mot ,  que  dan^ 
une  caafe  fi  mauvaife ,  c'efl  to^jours  gsi- 
gner  queique  cliofe  que  de  fe  jetter  f 
f  ecart  ,  &  faire  per^re  la  fuite  d'u9 
^aifonnememt. 

Ainfi  ]'ai  eu  raifon  de  drre  a  Made- 
moifelle  de  Duras  ,  dans  une  des  inG* 
trudions  de  ce  Livre,  que  fi  quejqu*uii 
jdegout^  de  l'EgUfe  Calyinienne  ^toic 
,  tente  d^embraffer  la  Relrgion  des  Copiij- 
%^  oi^  pelip  &p%  Grecs  ^  il  feroii;  ce9^r 


X6S  Reflesfmt  fur  HH  Bcrit 
^^lors  de  lui  mont;r.er  dans  ces^  EgUfef 
<;e  point  inevjrable  ,de  ieur  nouveaute  p 
quelles  ne ^peuvenc  nier  non  plus  que 
l^s  autres  Sedes  .:  mais  que  comme  Jes 
CalviniJies  a  qui  nous  avons  afTaire  ea 
«coavenoienc  «  &  que  perronne  ne  fon- 
geoic  a  les  quitcer  que  pour  venir  a  nous  ^ 
quapd  nous  obligions  a  les  quitter  en 
moncrapc  ^  de  Fav.eu  de  leur  Mjniftre  ^ 
les^enormes  ^bAirdices  de  ieur  dodtrine  ^ 
rouyragc  ecoic  .confomme ,  &  tottc  .1« 
rpde  en  c^cjqe  occafion  ecoic  inutile. 

£t  afin  qu'on  encende  bien  la  mecho- 
de  de  la  Conference,  &  Tecac  de  U 
queftion  qui  y  eft  craicee ,  il  ne  s'y  agit 
foic  pas  diredemenc  d'ecablir  rEglife 
Aomaine ,  mais  de  montrer  feulei^enc 
qu'il  y  a  une  yxaie  Eglife,,  qpelle  qu^elle 
foic ,  a  laqvielle  il  fe  fauc  foumect;re  fao^ 
e;caipiner;  &  au  refte ,  que  cecte  Eglifp 
ne  pejLir  pas  cci;e  la  Calvinienne  ,  puif- 
qu*elle-:i«eme  veuc  qu'on  examine  apres 
eMe;  ce  qui  lui  faic  avouerles  abfurdites 
que  nous  avons  remarquees  ^  &  pordr^ 
par  cer  aveu  le  cicre  d'Eglife. 

Cel^  faic^  il  ;ae  s^agic  plus  de  precher 
rEgJife  Romaine ,  ,c'eft4  dire ,  ce  CQrps 
d'Eglife  donc  Rome  eft  le  Chef;  pvnf? 
jnu*a  celui  qui  veut  choiHr  entre  deu^if 
JEgjifes^  e.n  pxclure  ruw  c'eft  etablijc 

TAutre^ 
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f^utfer,  fikos  qu'tt  foit  fceloin  potir  cela 
de  difeu^er  davamage.  Outre  que  FE- 
clife  Komaine  port«  fi  evidemment  ces 
peaux caraderes  de  la  vraie  Eglife,  quil 
fiV  agueres  d'faonune  de  bon  fens ,  me- 
i^Q  f^ariau  i)os  Reibrmes,  qui  ne  con- 
vienne  qacr  s'il  y  a  au  m6nde  une  auto- 
fit^  k  laquellef  il  faille  c^dcr,  tfefl:  celle 
dep^^^gUfp., 

Mais  en  tout  cas,  quand  oh  voit  les 
abfurdites  quW  eft  ;force  d'avoucr  dans 
le  (Jabfinifme  faute4'iaYoir,K©cbnoudans 
raus^itederEfilifcries  vwt^bles  prin- 
CJpes  de  l'inftruaion^Cbf^tenne,  on  fe 
mire  bien-,t6t  d^une  Eglif^  doiu  la  pie* 
chode  &,  rinftr^KjUon  eft  fi  ^wifeftement 
defeaueufe;  :5;  on  <*ft  aflTez  foUicite  par 
Ijt  i  Jrefte  ^de  Chriftianifme  quW  fent  en 

fi>n  $)nd,:a  rctournei^,i.rEglife:d'uu  on 
eftfortL  ,   . 

.   On  VAic  daas  les  diTcQurs  de  M  CJiau-     Sixiem 
de^^ue  pre0e:^r  ^e  defeiu  4'flutQrite  ^'P^ionj, 
qui;  fuine  toute  l'ioftrudioti  daes  fon  J^^  "J^ 
£^(e ,  il  affedle  de  reduice  potre  dJfpu-  //duit  au-    '< 
ttf*  WnArM<3t«fln  desenfans^, A.qu'a  croic '-«  ««'^ 
«9WrF.MuJ*J*»  aMaaf^e.  a  ^^epeti-  f'1* ;  "V    \ 
m  fi?^i«%.«^pn  Jei,  ipafpiis  ^  des  TmfirJ'. 
^oi^icef:q^e,^'fin  connoit  ^{i?  d^ns  cet  t,on  du  en- 

^^  l'SgWe.&  if».Miniftres..Par  ce/'"«» 
swyen  il  crqiqjQous  cacbef  Ji'autorite  de 


f  yo        Refiis^piU  jkf  mEcrit 

TEgltfe  dans  lei  ipttmi^tfi  fk^QXt^ii 

les  premiers  afiibs^qfliei<tiM5^  ftaSbtis  de  lii 

Foi  avanc  que  d'avoir  l^ll^Scritare  Saifi^ 

tCk  Mars  il  falloit  fengei^l^eniieri^menc  ^ 

que  rargiiiiaenc  <|ue  )e4ifi  faiibi»  n»  is^ 

gardoic  pas  feutemeirfJ^  en&ns^t  l^  ^n^ 

&ns  ne  fonc  pa%  ^  l<r •  f6uts;  -  Ghl^^f  leti»  qiii 

p*ont  pa&>  ld<  r.Ecr^urei  M.  Ci^acl^  n'i-: 

gnore  pas  qu'il  nV  aic  e^^an^^eiAtiiefl^ 

cetnenir  dn  Chriftiaiiif^e^/noB  pas  des 

honmiM  particuUers  •,  mais-  des  naciont 

iren  l!t.  ^*^"®^**' >  quf ,  atf^aj^to»^  de  fai^  Iri^ 

III.  c.  4.  *  ^^  7  ii^avoient  |kMrt€  i^^&rifufe^SifeBe  , 

&  fans  la  Hre  n^  \^^evii'^^  Akti^d^ 

pariaits  Cbr^cie^i^i  W  s^itglt  dbnc-  erierd 

nous  en  g^n^at  &&  ft&us^ceux  qoi  n^bnif 

pas  14  l'&:ricure  Syinfe^,  en  qdelque  dgs 

(qQ'il8  «foitnc  ^  &  d^i^oet^lie^aniefe  quH 

fefc<  arn^  qu'ils^  ri^aiileh^  pfe  i^it  ce^ttf 

ledure.  Car  c'eft  de  ceux-ia ,  &  fi>l'oi* 

yeuc^,  d'eft  def  -c^k  d«i(tr f)^rle'(airic  frei* 

o^e>  dtt  de  leiirs  fi^nslbflfa^-,  qiie  jerd^ 

mahde^  Ydr  la^  ^  d^^uP  ils^  crbyetft  TE^ 

criture ,  &>fe^  p^^rcSnt  a^  la*  Itre  eorame 

etant  ilil^ir^^Sntof^aisin^bnt^ciu^utiJf 

fbiiiuma^ri^^  *im6A'\»dfliM  .CtiuddV 

iU  ne^  fbnl  ()a^  eift'^^^'^^    Sik 

une  foi  divlb=;cOlikd^il1(^litUt' aV^^^ 

'      &  moins'  qte'  de  cbfikl5^c'^bs  'u^^^ 

fURilte  qoi  i^t  hbjrrej^V^  ^'^doxic  vi^ 


^ 


^e  h  (oi  divine ,  fans  qu*on  ait  lu  TE. 
•rirare',  fait  immediatemefit  la  do£lrine 
de  TEgliie ,  &  en  etablit  rinfaillible  au* 
corite.  Ceft  fur  cette  autdrite  que  tout 
Cbretien  qui  prend  en  main  rFcriture^ 
tommence  par  croire  d^uiie  ferme  foi 
^uer  tout  ce  qtfil  y  va  lire  eft'dlvin :  & 
il  n'attend  pas  qu'il  ait  tout  Id-  pour 
^ofre  la  verite^  de  cette  •  Ecriture ;  il 
croii  le  premier  Chapitre  avant  que  d'^ 
Voir  Ifi  le  (econd  ,  Sc  il  croit  le  touc 
llvant  ()ue  d'avoir  vd  la  premiere  lettre  p 
A  que  d*avoir  feulemctat  ouvert  le  livre. 
H  iie  fbrme  donc  pas  &  foi*  par  la  lec- 
ture  d^  rEcrftufe  t-cette.  ledfure  trouve 
fefbi  d^  form^e*  cette  leftcire  ne  fait 
que  confirmer  k  \xm  Ghretien  tout  ce 
qu-il  croyoit  deja ,  &  tout  ce  qu*il  avoic 
deja  trouve  dans  la  cfoyance  de  rEgKfe. 
II  a  donc  ci^u  avant  tdutes  fchofes^  ,qu* 
l*EgIife  ne  Ifc  trompoit  pas ;  &  cVftpar- 
la  qil'il  a  coifMiefRte  a  faire  des  afteS  de 
Chr^tieii.  Les  enftns  iie  font  pas  inft 
truits  par  unfe  autre  voye.  Quand  ift 
feoutenc  leurspar*ns  ,e*eft  PEglife  qulK 
fcMtent ,  pui(quls  nos  parcns  ne-  font 
«05  premiers  d^eurs <{ue'  cdmtt ef  en (ans 
d^l'EgJife.C'd!^  pbiir  celi  que^le  Saiht 
Eiprk  nous^  Kehvoye' a  eux :  Inumgei, 
Wre  fere  $  &  il  vohs  tanmneera  i  demani 
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de%.  k  vo$  Ancitr^s  ,  0  ils  vm  U  J&rm: 
Ep.  7P.,    Sdint  Bafile  ,  un  fi  grand  Theologi#n| 
fe  juftifie ,  &  touf  enferoble  il  confona 
ks  Hereciques ,  en  leur  aUegoanc  la  foi 
de  la  mere  &  de  fon  aieule  (ainre  Ma^ 
t:  Tim.  I.  crine ;  &  il  imice  faint  Paul ,  qui  loue 
J*  Timothee  d^avoir  une  fii  fincm  tftle 

qifelU  ietoit  troapee  frfmierement  dsms  fd 
mre  Etmcf  f  ^  Ams  LeUe  fon  ^mU^ 
Cefta-diire ,  que  la  doSrine  doit  toA- 
}ours  venir  de  main  en  maiii ,  &  qu'ii  y 
{uiratottjoursuneyraie  Eglife  f  a  laquello 
jamais  porrdnne  ne  pourra  montrer  foa 
a)mmencement  ,  jji  tiouver  dans  foa 
ctat  ces  marques  d*interruption  &  do 
fiouveaute  que  toutes  les  autres  Sedes 
fonmt  fur  leur  fropt.  Les  parens  Chre* 
€iens  attaches  k  cette  Eglife ,  y  attachenc 
leors  enfans ,  ^  l^  n^tt^nt  aux  piedii 
|le  fes  Miniftres  pour  y  etre  inftruits. 
^    II.  ne  faut  pas  s'imaginer  que  le$  en- 
&ns  et^^  qui  la  rairoh  commence  a  pa<f 
roitre ,  pour  ne  f^avoir  pas  arranger  leurs. 
|ai(Qnnemens,  ibient  incapaUes  de  rellen* 
jtir  rimpreffio^  de  la  v^tit^.  On  les  voit 
apprendre  a  parl^  dans  an  ^e  plus 
jnfirme  encoris ;  de  quelle  forte  ils  Tapr 
prennent ,  par  ou  ils  fytxt  le  difcerney 
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ftantif  &  radjedif ,  ni  ils  ne  lc  ^vent , 
iii  ftous  qui  avons  appris  par  cette  me» 
thode  ne  fe  pouvons  bien  expliquer  , 
iant  elie  eft  profonde  &  cacbe^.  Nous 
apprenons  a  peu  pres  d^  Qieme  le  lan-* 
^tge  de  TEglifc^  Une  (ccrete  lomiere 
iious  condttit  dans  &n  etat  comme  dans 
Tautre ;  la  c'efl:  la  raifon ,  &  ici  la  (oL 
La  raifi)n  fe  developpe  peu  a  peu  p  & 
la  fbi  infule  par  le  Bapteme  en  fiiic  dft 
ineme.  II  fiiut  des  motifi  pour  nous  at* 
taclier  a  Tautorite  de  l^E^^e ;  Dieu  les 
f^aity  &  nous  les  f^avons  en  gen^l : 
iie  quelle  fof te  il  les  arilange ,  &  com* 
ment  il  les  fait  fentir  a  ces  ames  inno* 
centes ,  c'eft  ie  fecret  de  (bn  Samt  £& 
prit.  Tant  7  a  que  cela  (c  £iit ,  &  il 
efl  certain  que  c^eft  par  la  qu'il  com« 
mence.  Comme  c'eft  la  le  premier  adc 
de  Ctiretien  que  nous  faifons,  &  que 
c'eft  fur  ce  fondement  que  tout  eft  b&ti , 
c'efi  auffi  ce  qui  fubfifte  toujours.  Vien- 
dra  le  tems  que  nous  f^aurpns  plus  dii^ 
tindement  pourquoi  n§MS  croyons ;  & 
Tautorite  de  rEglife  de  jour  en  jour  de^ 
viendra  plus  ferme  dans  notre  efprit. 
L'£criture  meme  fbrtifiera  les  liens  qui 
nous  y  attachent :  mais  ii  en  &udra  tou- 
jours  revenir  a  l'origine ,  c'eft-  a-dire ,  h 
croire  fur  rautome  de  TEglife.  £n  quel- 
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que  age  que  ron  foic  ,  cVft  par  |a  (]tie 
Ton  cotpaieoce  a  eroire  rEcrjcure  :  oo 
continue  audi  fur  le  meG^  fbodement;' 
&  Saioc  Auguftin  ecoic  dejfa  confomnie 
dans  la  fcience  Ecclen^ftique ,  quaiid  il 
^  dit  qu*H  ne  croitM  fns  a  rMv^gile  fi 
Cam.  Ep.  raHfomS  de  fEgUfe  €atbQliqHe  ne  ty  oblir 
iwiim.  s^geoit.  Je  pourrob  ^  $'il  en  ecoic  queftion^ 
montrer  le  meme  fenciment  dans  les  aur 
ires  Peres.  Ceft  qu*il  f^ut  coujours  re- 
moncer  au  pFemter  principe ,  &  c'eft  ce 
premier  principe  qui  noUs  accache  a  TE*- 
glife.  Qu'on  ne  nous  reproche  poinc  c^ 
cercle.vicieux;  T^glife  nous  faic  croirQ 
rEcriture  ,  TEcricure  nous  fait  croire 
rEglife.  Cela  eft  vrai  de  parc  &  d'aucri& 
^:  iSvers  egards^  L*£g}iie  &  rEcricure 
fbht  cellemenc  laices  Tune  {)our  Taucre  ^ 
&  s'aflbrciftent  i'un^avec  l'aucre  fi  par** 
j^icement  ,   qu'elles    s'encrefouciemieni; 
comme  les  pierres  d'une  vouce  &  d'uii 
edifice  k  i^iennent  mucuellemenc  en  ecat,. 
Touc  eft  plein  dans  la  nacure  de  pareils 
cxemples.  Je  pqff e  i^  bacon  fur  lequel  je 
m^iappuye :  l^s  cnairs  lienc  &  couvrent 
les  os  qui  les  foikiennenc  ;  &  couc  s'aide 
mucuellenaenc  dans  TUnivers.  II  en  eft 
ainfi  de  TEglife  &  de  rEcricure.  II  n'y 
avoic   qu*une  Eglife  celle  qu^  Jesus- 
CjiRisT  Ta  fondee  ^  a  qui  ou  put; 


adreilibr  xine  |:(;iiture  telle  que  ncms  Ta* 
vons ;  c^etl^a-dire^  qvitoCat  prQniectre  a 
rEglife  ou  cette  Ecrit^ureaYQit  etefaice, 
une  ecerAelle  dur^e.  ^i  quelqu'iin.  re^ic 
rEcriture ,  p^r  rfcritiiire  je  lui  pro^ve- 
rai  yEglib  :  qu'il  jreconnoiife  l'£gU£e  ^ 
par  FE^fe  je^lui  .prwvetat  rEcuture  t 
mais  cosnme  il  f^ut  coain^encer  de  quel« 
que  cote  ,  i'ai  fait  voir  aflez  clairemenc 
par'  Taveu  de  M*  Clwde ,  que  fi  on  ne . 
comraence  par  rEglife,  la  divinite  4e 
TEcrijture  &  la  foi  qu^on  y  doit  avoir 
eil  en  peril.  C'e(l.  ppumuoi  le  Saint  Ef- 
prit  commencis;  notreJDttrudionparnoud 
attacber  a  rEglire  :Je  eroi  TE^lije  Casho- 
Uqu0m  Parmi  nos  aaverf^ites  il  fkut  touc 
examiner  avant  que.de  croire;  &  il  fauc 
examiner  avant  toutes  chdes  r£cri- 
ture,  par.laquelle  on  exatmne  tout  le 
reftef.  Ge  xj'cft.  p^s  aflfez  d'en  avoir  \h 
quelques  Verfecs  dqtachis ,  quelques  cha- 
picres ,  quelques  livres ;  jufqu'a  ce  qu'oii 
^c  tout  lu ^  tout  confere,  tottt  examine * 
U  foi  demeure  en  fofpens  irpuifque  c'eft 
pr  cet  examen  qu'elfe:fe  torme.  Parmi 
les  yrais  Gbretriens.  on  icroic  d'abord  :  T4 
fii  fafauve,ditJnsus-^CnKi$T.Tafoi^ 
remarque  TertuUien  daqs  ce  divin  ou-  _  „  . 
vrage  des  Prefcnptions,  &  non  pas  aetre  ^^^^^^  ^^ 
$mci  dans  tes  Ecrimes.  11  n'eft  pa^  be- 

■rjf  ••••  * 
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foin  de  paSer  par  des  t)pinions^  par  dfef' 

doutes  ^  par  les  incerticudes  d^unp  foi  btt« 

Ip.  19*  ^^"^'  J^  ^^^  jamds  cban^c ,  dit  Saint 
*  Bafile :  €i  que  jUi  er&des  Vettfame  tiafaif 
que  fe  f^riifier  ddns  h  fuitt  de  fagt.  Sans 
fjfer  £un  fentimenf  k  un  mre  ^  je  rlai 
fait  qae  perfeSfQnner  ce  qui  nia  ite  dvnne 
d'abord  par  mes  parens.  Conme  un  grain 
qu*on  Jeme  ,  de  petit  qu^il  etoit   devient 
grand ,  mais  demeure  touJQurs  le  meme^en- 
Joi,  &  fans  changer  de  nature,  it  nt  fait 
que  prendre  de  V aecroiffement :  ainft  ma  foi 
s^efl  accrui  .^,&  cila  tfefi  pas  un  cbange-^ 
ment  ou  Fon  paffe  de  ce  qur  efipis  au  meil^ 
leur ,  mais  un  accompliffement  de  touvragt 
deja  commence ,  &  la  cmrfirmation  de  U^ 
foi  par  la  connoiffance.  De  cette  forte  on- 
ue  paOfle  pas  »  comme  parmi  hos  Refbr-' 
mes ,  d'un  etat  de  doute  a  un  etat  de  - 
certitude ;  ou  ,  comme  M.  Ckude  aime* 
mieux  le  dire  /  d'une  foi  humaine  a  une  ^ 
foi  divine.  La  foi  divine  fe  decUire  dla- 
Bbrd  des  les  premieres  inftruftions  de 
TEglife;  &  cela  ne  feroit  jamais  ,  ft  ce 
ii'etoit  que  fon  infaillible  autorite  pre- 
vient  tous  nos  doutes  &  tbut  examen. 

Ceft  ain(i,  comme  dk  faint  AugaC- 

tin ,  c'eft  ainfi  ,   dis-je  ,  que  croyent 

^^»  Kp.  f;^^^  ^^i  ^  pouvam  parvenir  a  iHntelli- 

•  *^*  gence ,  mettent  leur  fatut*  en  sm$i  par  U 
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'fifHpliche  ie  leur  foi.  S'il  falloit  teu]ours 

exaininer  avanc  que  de  croire  ^  il  fau- 

droic  examiner  fi  Dieu  eft  ,  &  ^coucer 

duranc  quelque  cems  avec  une  efpecede 

fufpenfion  d^efpric ,  les  raifonnemens  des 

impies  :  c^eft-a^^dire ,  qu'il  faudroic  paC* 

fer  a  la  croyance  de  la  divinice  par  TA^ 

theifine  ,  puifque  rexamen  &  le  douce 

en  eft  une  efpece.  Mais  y  non  ;  Dieu  a 

tnis  fa  marque  dans  le  monde  ^  qui  efl 

roeuvre  de  fes  mains  ;  &  par  cecte  mar« 

jque  divine  il  tmprime  avanc  cotis  les 

douces  le  fencimenc  de  la  divinice  dant 

les  ames.  De  meme  il  a  mis  fa  marque 

dans  fon  Eglife  ,  ouvrage  le  plus  par- 

faic  de  fa  fageflfe :  ^  cecce  marque  le 

Sainc  Efpric  faic   leconnoicre  la  vraic 

Eglife  aux  enfans  de  Dieu";  &  ce  carac- 

tere  fi  parciculier  qui  la  diitingue  de 

touce  autre  aflembUe  lui  donne  une  ii 

grande  aucoritev  qu'avanc  cous  les  dou* 

tes  &  couces  les  opinions  on  admet  fans 

hefiter  ,  fur  fa  parole ,  non  -  feulemenc 

FEcricure  Sainte^mais  encore  coucela  fai- 

»e  dodrine.  Ceft  ainfi  que  fonc  inftruics 

les  enfans  de  la  vraie  Eglife  :  ceux  qui 

onc  ece  eleves  dans  une  Eglrfe  etra»* 

gere ,  des  qulls  fentenc  qu^tle  vacille 

en  quelque  parcie  que  ce  foic  de  fon  inf- 

tividion,  dodvent  cendre  les  bras  a  TE- 

Hv 
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g\ik  qui  a  rai(bn  de  ne  vaciller  ]ama&  ^ 

parce  qu'elle  n'a  jamais  ni  varie  ni  va^ 

cille  ,•  &  ils  feritent  qu'il  y  faut  rentrer  ^ 

parce  qu'il  n'en  falloit  jamais  fbrtir* 

Septleme      On  peut  juger  maintenant  fi  )'ai  dft 

Steflexion  ,  etre  embarralfe  de  la  promefle  que  f a- 

^^  ''  ^^  vois  faite  a  Mademoifelle  de  Duras,  de 

M    Claude  ^.  ^        -    ti/i     r>i     J  • 

a  dit  dans  faire  reconnoitre  a  M.  Claude  un  mo* 
fARelation^  ment  ou  par  les  principes  de  fa  Reli- 
quefavois  gj^u  ^^  Chretien  n'avoit  qu'une  foi  hu- 

^harrasT'en  ^^^^^  ^^f  ^^  verite  de  TEcriture.  Com* 
eet  endroit  menf  pourrois-je  etre  embarrafle  d'uner 
deladif^U'  chofe  que  M.  Claude  ayoua  dans  la; 
*^  Conference  ^  &  qu'il  avoue  encore  dans^ 

&  Relation ,  quoiqu'il  ait  affoibli  &  ma. 
preuve  &  (on  aveu  ?  II  efl:  vrai  qu'il  ne- 
veut  pas  lacfaer  le  mot  de  doute  :  maiss 
je  n^^ai  pas  pretendu  faire  fbrmer  a  fa:. 
langue  ccs  deux  fiUabes  ;  requivalent 
me  fuffk.  Ceft  un  aflez  grand  exces  de* 
«duire  le  Chretien  qui,  va  lire  rEcritu»- 
re  Sainte  a  etre  incapable  d'une  foi  di- 
vine :  fe  eontenter  en  cet  etat  d'une  fot 
liumaine  ^  c*eff  toujours  trop  evideni»- 
ment  renoncer  au  Chriftianifme.  J'aJ 
donc  manifeftement  ee  que  je-  vouloi» 
deTaveu  de  M.  Claude.  Que  s'il  dit 
que  la  fbi  humaine  qu'ii  nous  vante 
ici  exelut  le  doute ,  &  refllemble  a  celle 
^Ok  aous  fait  croire  qu^il  y  a  une  ville 
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i}e  Confiantmople  ^  ou.  qu'il  y  a  eu  au- 
trefois  un  Alexandre ,  quoique  nous  ne 
-  le  f^aqhions  que  pax  des  hommes  :  a  la 
verite  ce  n^eft  pas  aflfez  pour  un  Cfar6- 
tien  ,  qui  doic  agir  par  le  motif  d'une 
foi  divine ;  mais  c*en  efl  toujours  ^ez 
pour  confondre  M.  Claude  ^  puifque  ,, 
feloii  cettc  xeponfe ,  TEglife  auroit  tou« 
jours  une  autorite  egale  a  celle  qu'a  , 
pour  aiafi  dire,  tq^t  le  g?pre  humain  ^. 
quand  il  depofe  pnaniiBemient  d'un  fait^ 
fenfible.  Ainfi  >  de  quelque  maniere  que 
M.  Claude  nous  expliqiLie  ia  foi  humai-' 
ne,  la  viftoire  de  la  y^iri^e  cjue  je  fou- 
tenois  demeurera  afluree  de  fon  aveu  :^ 
puifque  s'il  4it  que  fa  foi  humaine  ex- 
clut  tout  doute ,  il  y  fuppofe  ime  verite 
infaiilible  f  &  s'il  dit  qu'elle  laifie  um 
doute ,  il  aura  enfin  profere  ces  fatales' 
fiUabes  qu'il  evicoic.    Pans  une  caufe  fl 
alTuree ,  fi  j'ai  tremble  pour  autre  cho- 
fe  que   pour  le  pejril  de  ceux  a  qui  Je 
craignois  de  ne  pouyoir  y  ou  par  m^  foi- 
bleHe,  oupar  leur  preoccupatipn  ,  ^faire 
cntrer  la  verite    aflfez  avant  dans   le 
coeur  f  j'ai  mal  entej^ti  la  verite  que 
je  defendois.  Cependanc  ,  parce  que  j*ai 
dic  dans  le  recit  de  k  Conference » qu  a^ 
rendroic  oit  M.  Claude  m^objeda  i'E- 
g^ife  Grecque  y  &^  les  autres  r  4^  treo^- 

Hvj; 


tSo  Rifltximfur  un^crh 

blai ,  dans  rapprehenfion  qu'une  objec^' 
tion  propofee  avec  tant  d^adreffe  8c 
d'eloquence  ne  mic  une  ame  en  peril  r 
M.  Claude  a  prisce  moment  pour  me 
feire  paroicre  abatcu.  Ici ,  dic-il,  mpeut 
dire  avec  verite  qu^on  vii  que  fefjprit  de 
M.  de  Cond$m  rletoitptts  dans  fon  etat  ordi^' 
naire  ,  &  que  cette  liberte ,  qui  lui  eft  fi 
naturelte  ^  diminua  fenftUement.  Je  veu3C 
bien  dire  a  m©n  coi^r  que  mon  trem- 
blement  d'ou  on  cire  cet  avancage  fui: 
interieur  ;  &  j^ai  peine  a  croiye  que  M» 
.Claudeeuc  pfl  s*en  appercevoir  ^fi  je  ne 
Favois  raconte  moi-meme  de  bonne  fbt 
dans  mon  recic.  Mais  qu'imporce  quel 
aic  ece  ni  refiec  ni  le  fujet  de  ma  crain- 
^e  ?  On  dira  >  fi  Toa  veuc  ^  que  decon- 
certe  par  robjeSion  de  M.  Cfaudie,  j'iai 
voulu  couvrir  le  defordre  pii  je  fuis  com- 
beTifiblemenc,  par  le  cremHemenc  que 
je  feins  d'avoireu  pour  le  larut  cfuneame 
quraccendoic  fon  inftrudfon  de  mon  fe^ 
cours»  Je  Tavouerai  ,  fi  Ton  veuc  ;  ott 
plucoc,  pouT  ne  poinc  mencir,  je le  lait 
fcrai  paflfer  fans  oppofition.  Je  veux  bienr 
avoir  tremble  de\||nt  M.  Ctande,  pour^ 
vu  que  meme  en  trembtant  fiaie  dit  la 
verite.  Jc  fai  dire  r  ft  n^y  a  qu^a  voir 
«juelles  ©ftt  ete  mes  reponfes  ,  &  d  Yen 
ai  moins  cire  de  la  bouclie  dje  M.  G&u». 


de  M.  Ctauie.  TSfr 

de  raveu  que  yen  pretendoir,  Apres  ce- 
la  9  plus  ]'aurai  tremble ,  &  plus  f  aurai 
€z6  foible,  ptus  it  fera:  aflure  que  c*eft  la 
verite  qui  me  routenoic. 

II  y  a  un  endroic  de  ta  Conference    Huititmi 
que  M.  Claude  paffe  en  quatre  •  mots*  R^fl^xion  , 
Ceft  celui  ou  Je  lui  fis  voir  l/horrible  J^  «^f^J 
etat|kr  fbn  Eglife  y  qui  s^ietabKt  ^  a  Te-  tionque  is. 
xemPe  de  tdutes  les  fauffes  Eglifes ,  en  Claud^  «- 
fe  feparant  ixi  tout  ce  qu'il  y  avoit  d^Egli-  '^^^  ^^J^ 
fes  Chretiennes  dans  Funivers ,  &  fans  Xrtcl    oL 
trouver  aucune  Egiife  qui  pensat  com-  ^fi  exfofet 
me  elle  dans*  te  tems  qu^elle  s^etablit  y.  ^^  manier^ 
deforte  qu^elle  ne  tenoit  par  aucune  f •"^  ^^ij'^^ 
continuite  ,  ni  au  tems  qui  precedoit  ,  Egl^esfi 
jii  a  aucune  Eglife  CTiretienne  qui  pa-  font  h^h. 
rfic  alors  dans  le  monde.  Ce  fait  pafla  ^^^ 
pour  conflant ;  &  quelque  court  qu^aic 
ete  M.  Claude  dans  te  recit  de  cet  en- 
droit,  il  en   dit  affez  pour  faire  voir 
qu'en  avouant  ce  faic  important ,  il  a 
tache  feutement    de  couvrfr  ta  fionto 
d'un  tel  etat ,  par  l^exemple  des  Apo- 
tres  torfqu'ils  fe  Sparerent  de  la  Syna- 
gogue. 

Je  nre  repeterai  pas  ce  que  Je  d\s  fiir  ce 
fojet  :  on  W  vfl  dans  la  Conference  ;  & 
M.  Claude  ,  qui  n'en  rapporte  qu'ua 
mot ,  ne  m*obIige  a  aucun  nouvel  eclair- 
CjSrement..  Mais  jte  dirai  feulemeni  qu'il 


V  6  z      'Xiflexiotts  fur  un  Mmi 

donne  une  idee  bierif  fauQe  de  cet  eit- 

draic  de  }a  difpute.    La  eomfagnu  fe 

teva  ,  dic-il ;  &  la  converfaiion  fui  eon^ 

tiwia  encore  quelque  tems ,  devint  beaucoup 

flus  confufe  ,  &  iljfut  parle  dc  diverfes 

shofes^  Je  ne  f$ab  pourquoi  M.  .Claudb^ 

veut   que  notre   converfacioa   aic   ecd 

confufe  :  dle  ne  le  fuc  en  auGun  endroic  ,. 

&  le  fut  moins,  s'il  fe  peuc  y  dans  dlHui- 

ci  que  dans  cous  les  ^ucres.  II  eft  vrai 

qu'oo    5'ecoic    leve  ,  &  qu'une  parcie 

des  afliftan»  s'ecoienc  retires;  mai»  nous 

dejneurames  de  pied  ferme  y  M.  Claude 

&  aipi ,  r.un  devanc  l'aucre.  Mademoj^ 

felle  de  Duras  paruc  .avoir  redouble  (bn 

atcention;  &  apres  canc  de  pincipes  ex- 

pofes ,  kt^i(puce  devint  plus  vive  &  plun 

Goncluante  que  jamais.  Si  on  parla  de 

diverfes  chofes ,   ce  ne  fut  ^  vague- 

menc  y  &   couc  cendoic  aa  jpeme  but. 

On  le  peuc  voir  en  lit^nc  ftc  fi  on  rie 

▼eut  pas  ro'en  croire ,  quatid  M.  Clau'- 

de  fera  paroicre  fa  Relation  ,  pn  verra 

quecepeu  qu^il  dic  demande  nacucel* 

kmenc  couc  ce  que  je  r^cice.  Tant  y  a  y, 

cju^ii  fut  avere  que  les  Pretendus   Re- 

formes,  en  ecabliflant  leur  Eglife,avoient 

feic  couc  le  contrairede  ce  qu'onc  coujour* 

feic  les  Orchodoxes  ,  &  precifemenc  ce 

0^QtA  Uk  tous  les  hereciqjues ;  S^  M. 


CIau(fe  prqffe  fuf  cette  matfere  ,  ne 
pat  dans  toute  rHiftoif e  du  Cfatidianiu 
me  marqqer  une  feule  Eglife  vraiment 
Chretienne ,  foodee*  coiiMne  les  Eglifes- 
de  la  nouvelie  Re£>rmel^ 

On  peut  juger  maintenant  quelle  ap- 
parence  il  y  a  quece-  qu'ont  feit  tous  le» 
beredques  coatre  la  pratique  de  tous  les- 
Orthodoxes  ,  puiffe  jamais  ctre  autotife 
par  l'exemple  des  Ap6tFcs>  lorfqa'ils  fe 
feparerent  de  la  Synagog^e;  Mais  com- 
me  M^  Claude  naet  le  fort  de  fa  defenfe-* 
4ans  cet  exemple ,  je  le  prie  d'ajouter 
aux  faits  conftans  que  je  lui  ai  allegue^- 
fiir  ce  fujet*^  ces  coui?tes  reflexions  :: 
qu'encore  que  J-  e  s  u  s-C  h  r  i  s  t  auto- 
jrife  de  luirmeme  n'eut  befoin  d*aucune 
foite  pour  fe  -fatre  croire  ,  neanmoinss 
pour  IKXK  inculque^  combie»  il  eft  he- 
€efl[aire  a  la  veritable  Religion  d  avonr 
tme  fuite  toujours  manifefte ,.  il  a  voulu 
en  venaat  au  inonde  y  trouver  une 
J^glife aduellement  fubftftante  danstouc 
fcn  etat ;  qu'il  eft  ne  ^  &  qu'il  a  vecuj 
dans  cettp  Eglife  a<9?uellement  fubfif- 
tante ,  c'eft-a-dire  ,  dans  la  Synagogue ;; 
&  qtt41  a  tellement  voula  forme^  fo» 
EgUfeau-  milieu  d'elle  ^  que  mcrae  les. 
feints  Apotres:  apres.  foft  Afcenfion?  &  lat 
ddcente  da  Saiot  Effirit  ^  om  perfifte 


'1*4  Reflextous  Jkr  un  £&h 
publlqaetnenc  dans  le  fervice  da  Tenl^ ' 
ple  ^  qui  ecoic  alors  la  marque  la  plus 
auchennque  de  connnumon  :  qu'on  tts 
Voic  pas  en  efFec ,  quoi  qu'on  pfifc  ordon-' 
ner  concre  eux  >  qa'ils  s^en  foienc  ja«^ 
mais  recires ,  ranc  que  le  Temple  a  fubr 
fifte  I  &  que  la  Synagogue  a  pu  con^ 
ferver  ou  fa  fbrmeexcerieure,  ocr  memer 
quelqutf  apparence  de  fon  ctac  ancien  : 
que  J>ieu  qur  v^ouioic  eftfin  que  ies  fiens? 
fuflrenc  encierement  feptes  d^avec  les 
Juifs  ,  avoic  auparavant  eceint  dans  ce 
peupie  ingrat ,  par  une  manifefte  re-^ 
probacion  ,  avec  ie  Sacrifice  &  ie  Sa- 
terdoce ,  coutres  Jes  marques  d^Eglife , 
en  force  (\\/i\  paruc  que  la  Sjmagogue 
tomboic  plutoc  en  ruine  avec  fon  Tem^ 
ple ,  que  ies  enfans  de  Dieu  ne  ^*en  eioi- 
gnoienc  r  que  ioin  de  iaifler  alors  aucur- 
ne  efp^rance  at  ce  peuple  ,  comme  i{ 
avoic  faic  aucrefbis  dansr  i^ancienne  cranf^ 
infgration  &  a  la  ruine  du  premffcr  Tem-' 
ple  ,>  il  avofc  donne  aa  concraire  conces 
les  marques  poflibles  d*une  implacable  fu^ 
Teor :  qulafin  qu'une  cefle  eiiuce  du  Peuple 
aucrefbis  eiu  ,  &  le  divorce  declare  a  Iz 
Syftagogue  autrefbis  epoufe ,  ne  put  don- 
ner  ie  moindre  pretexcc  de  foup^onneiT  a 
Favenir  aucun  evenemenc  femblabie,  if 
avoic  fki(  denonccr  par  cous  fes  Propfae^ 


ces  cette  chuce  &  ce  divorce  futar  , 
comme  un  exesipleaniquede  fa  colefe  , 
&  avoic  procefte  en  meme  cems  que  rien 
«3e  cel  n'arriveroic  a  cecce  Eglife  avec 
taquelle  il  faifoic  une  alliance  ecemelle  : 
<]u'3vec  couc  cela  ,  &  encore  que  la 
teprobacion  de  la  Synagpgue  fuc  clai- 
rement   expliqu^e  dans  l'£cricure  ^  Sc 
meme  que  les  Apocres  y  fans  rien  inno- 
ver  dans  la  do&rine  ,  lie  fiffenc  quefui« 
vre  celui  que  jufquli  eux  fans  aucune 
jncerrupcion  on  avoic  coujours  accendu  » 
neanmoins  parce  qu*il  y  avoic  quelque 
tupciire  avec  la  Synagogue  ,  aucrefois^ 
£glile  vericable ,  pour  les  aucorifer  dans 
cecce  aftion ,  i!  n'avoic  rien  fallu  de  moins 
que  Jesus-Christ  prefenc  fur  la  cerre 
avec  coute  Pautorice  du  Pere  Eternel : 
cn  un  moc  ,  que  poar  s^doigner  iies 
lencimens  de  la   Synagogue  ,  quoique 
d'ailleurs  convaincue  par  ies  £c|itures , 
il  falluc  que  Jesus-Christ  ,  la  pierre 
angulaire  ^  en  qui  cpuc  devoic  ecre  uni  , 
paruc,  vifiblemenc  avec  les  marques  in- 
conceflables  de  fa  mi^on.  Je  laifle.main* 
renanc  a  cotifiderer   fi  un  exempie  de 
cetce  nacure  peuc  donner  quelque  occa- 
fion  de  fe  feparer  jamais.  de  Tfglife  de 
Jesvs-Cheist  y  ou  de  dire  que 
cetce  Egltfe  fosidee  fur  la  pierre  6tx{ 


Keuvlime 


1  n^,        Hejlmom  Jij»  fm^JScrit 

tomher ,  xm  que  la  facceCioii  4ont  Jmt 
sus-  Christ  eft  la  £oatce  ,.put  rouflfrir 
quelque  incerrupcioo  ydc  ft  touc  &e  crie 
pas  plu(6c  ici  contre  jone  celle  encr^r 
prire.  ^^  ' 
Kmviime  Jufiju^ici  nous  avons  vu  ce  qui  regarde 
furiTvifi'  l^  Conference,  &  la  nQaniere  donc  M* 
Silite  de  Claude  la  raconce.  II  fauc  nraincenanc 
fH^fe :    confiderer  ce  qu'il  oppofe  a^x  Inftruo- 

cUnfe   ne  «<^!?f  V^'  1'onc  precedee.       ^  ' 

combat  la       U  Y  repond  amplcnaenc  dans  1  Ecric 

dodrine      donc  nous  avons  deja  parle.  Cec  Ecric 

que  fai  ex-  ^^  aucun  citre  ^  &  il  eil  faic  en  forme 

%^is^ien   ^^  Letcre.  Pour  nous  faire  xnieux  en- 

itre  formi  cendre ^  donnons lui  un  nom,  &  appd- 

mefaufe    lons-le  U  fieponff  mdnufcrite  de  M.  CUw^ 

^^'su        ^^'  Comme  on  a  vu  que  la  Confeience 

Avert.   &  ^^^  precedee  de  noa  parc  de  deux  \v£^ 

Kef.p.  u^.  trudiions  ,  dont  la  premiere  ecafciUc  la^ 

Vid.  fup.  perpetuelle  vifibilite  de  rEgfife ,  6e  l^ 

Sup*.  p  4X.  feconde  eclaircit    queiques    obje6):ion9 

• '  tirees  dtf  Livre  ij^  Ilois :  M.  Claude  a 

fuivi  cecce  divifioii.   II  divife  aufii  fa 

Keponfe  en  deux  parcies  :  la  premiere  efl 

fubdivifee  en  quatre  queftions.  I>ans  la 

premiere,  il  craice  de  tEglife  liniyer- 

ielle  ,  donc  il  eft  parle  dans  ie  Symbo- 

le »  &  me  blame  de  n'y  avoit  pas  coni* 

pris  avec  cous  les  btenheureux  Efprics  , 

les  Saincs  qui  naicronc  ju(qu'a  la  fin  dut 


sicmde.  Dans  la  fecoode ,  1}  examine  R 
1'  Eglife  peut  ecre  definie  par  fa  Commu* 
nion  excerlenre  f  comme  il  fuppofe  que 
].e  Pai  &ic«  11  parie  dans  la  croifieme 
de  la  perpecuelle  viHbilice  de  rEgii^ 
fe ;  &  recherche  dans  la  quacrieme  a 
quelle  'Eglife  apparciennenc  les  pro^ 
zneflesdejEsUs-.CiiRiST^  fi  e'e(la  celle 
que  j'ai  pofee  ,  ou  a  celle  qu'il  a  eca^ 
blie.  II  cire  enfuice  onze  confequences 
de  la  dodlrine  qu'ila  ex^iquee ,  &  pafle  . 
a  la  feconde  parcie  >  ou  il  (bucienc  les 
pa0ages  dvt  Livre  des  Kols.  Voila  Tidee 
oe  ibn  ouyrage.^ 

Ceft  dans  cW  quacre  queftions  & 
dans  ces  onze  confequences  ,  qu'il  acca-^ 
que  de  tduce  fa  force  la  dodrine  que  j'ai 
enfeignte  fur  la  perpecuelle  vifibilice  de 
TEglife  :  mais  on  va  voir  qu'il  ne  Ta  p& 
^ire  qa'apres  s'en  ecre  forme  une  faufle 
idee. 

Pour  montrer  que  TEglife  donc  il  elt 
parle  dans  le  Symbole ,  devoic  ecre  cou^  y .  ^ 
jours  vifible  ,  j^ai  dic  que  ms  tes  Chre^  ^^  ^^^  ^ 
tiens  entendoient  far  le  nom  d^Egltfe  une 
Societe  qui  fait  frofeffien  de  eroire  U  docm 
trine  de  Jesus-Christ  ,  &  de  fe  gouver^ 
ner  pdr  fa  parole  ;  d'oii  it  s^enfuit  qu^elle 
ifi  viftble  ,  &  liee  par  une  Communion  • 

l^nfible  &  excerieure»  Voila  comme  ),'ai 


'l  1 1       l^flixUfis  fat  1M  Mcrh 
d^abord  pfe  ma  thefe  ^  &  c'e(t  auffi  eH 
que  )'avois  a  ecablir. 

It  ne  s^agifToit  pas ,  comine  M.  Claa«* 
de  le  fuppofe  ^  de  domier  une  parfaice 
definition  de  rEglife  ^  m  d'en  etabli^ 
Tunion  imerieure  paf  ie  Sarnt  Elptit  ^ 
par  la  Foi ,  par  ia  Charite  :  c'eft  cho(e 
dont  nous  convenons  ;  &  la  queftioii 
n'etarit  que  des  marques  exterieures  de 
cette  union  ,  j'avois  tout  fait  enr  mbn* 
trant  que  ce5  marques  exterieures  font 
infeparables  de  TEglife  ,  &  p&t  coAfe^ 
quent  qif  elle  eft  toujours-  vi(ible« 

Cependant  fur  ce  4P  f^  ^i^»  qu'oil 
entend  par  le  mot  d'£gtife  me  SoHcti 
qui  fait  frofejjion  dc  croire  U  doSrine  dc 
Jesus-Christ  ,  At,  Ciaude  me  veuc 
faire  accroire  dans  toute  (a  R^n(e 
manuicrite  ,  mais  principalemebc  dkns  la 
deuxieme  &  quatrieme  queftiojGi ,  que 
je  regarde  1'Eglife  comncie  uhe  Soci^^ 
fimiement  exterieitre  ^  cbnftituee  en  fon 
eflence  par  unefimple  profej/ion  decroire  ,' 
{am  croire  en  eflfet ;  dom  toute  U  ndture 
&  Fejfence  confifte  en  de  fimples  debort 
&  en  des  appkrences  fdns  reslite  i  dont  Tu^ 
fiite  n*eft  qiiune  imiti  de  profejfion ,  unc 
unite  exterieure  ,  en  forte  que  tinterieure 
ny  foit  quje  par  dccident ;  t^  que  quand 
il  rtj  moit  m  JFidclei  vi  J^fiu,  (f  qu'eU^ 


^ 


I 


4e  'M  daiiif.  tf i^ 

pn  UHti  c$mpoJee  tfhyfocrites  ^  elU  ne 
Utfemt  fss  a'itre  U  vraie  Ej^lije  de  J  |(« 
j^us-Christ. 

Voiia  en  efTec  une  aflreufe  idee  de  !'&- 
;life  y  &  ie  ne  m'i^CQnne  pas  que  M# 
ylaude  en  aic  hoirepr :  japffi  eAelle  au- 
(ant  eloignee  de  mon  efprjc  ^  de  Te^ 
ric  de  coiK  jies  C^cholique$  ^  que  le  Cjel 
eft  des  Enfers ;  &  je  np  f^ai  commenc 
M.  Claude  a  pa  lire  mes  Infirudions 
fans  y  voir  tpa(  1?  cojQcraif  e  4e.  /ce  qu'il 
in'impofe. 

Puifque  )p  I^eAeur  ^  nnaiDt/Miant  cef 
Inilru^ons  dpviant  les  yeux ,  je  le  prie 
de  les  repaller  dans  cet  Imprjme^  II  j 
trouvera ,  a  la  verice ,  qu'il  eft  de  r^f-- 
fence  de  rEglife  decre  vifible  par  la 
Fredicacion  &  par  les  Sacremens :  mais  ^. .  ^.  . 
11  y  trouvera  auffi  ^«^  Ui  ElAs  &  ir;  p,'»j. 
SMfHsep  foiu  1(1  plus  fMJfle  ffftie  i  qu^ilsy 
fintfdhsifics  y  qu^ilsjfontrege^eres  ^faftvfne 
mhne  fot  te  minifiere  des  jrffretepes ;  qtiil  pe.    ^ 
ies  fm  fds  (cnftdefer  fomt^/faifant  dan$ 
^  tEglife  un  corfs  a  fart^  m^uf  eomme  enffij 
fam  U  flus  belU  &  la  flus  pobU  f^rtie. 

pn  y  trouvera  *qu'ii  eft  de  reilence      «^ 
de  1'EgUfe ,  farce  qu*elle  efi  fainte ,  iten-- 
feignertoufours  confiamment ,  &fans  yarier, 
une  fainte  doSrine :  mais  on  y  trouvera  aui$ 
fHie  Cfttefyintf  doUrine  fiifUf  nf  €^e^'effsi 


1 

tfot  ,     kefiimm  farim  t€fU 
feigper\  enfante  <mintiellement  des  SMnU- 
4ans'fon  miti  ^  &  que  c^efi  par  ctue  doc^ 
grine  qJelle  injlrnit  &  ejitretient  dans  fom 
fein  les  Elk  de  Dieu.  Eft-ce-la  ce  qa*oA 
appelte  une  fimple  profeiHoa  de  la  doc« 
trine  de  Jbs^s-Cheist  fans  realke^  & 
un  pur  amas  d^hypocrites  ? 
&p«  p  zs  y  trouvera  que  1'Enfer.  ne  peuir 

*  '  '  prevaloif  contre  la  fociete  vififile  &  ex* 
cerieure  de  PEglife  :  maii  on  y  trouvera 
aufii  qoe'  c*eft  a:  c^ufe  qu*ii  ne  fem  fas 
ffevdoir  comre  les  Elus  qui  font  U  fmie 
U.  flus  fHre'&  iM  flus  ffirituelle  de  cette 
JSglJfeJ  Ceft ,  (fis-je ,  pour  cela ,  que  ne 
pounrAnt  frevaloit  contre  tes^  Elus ,  il  ne  • 
feutfion  ftits.  ftevMoir  contre  FEglifi  qui 
les  enfeigne  ^  bii  its  ibnfejfeftt  tEvangile  ^ 
.&  0%'ils  refoivent  les  Sicremens.  Ainfi^ 
foin.  qu^bn  puifle.  croire  que  cecjte  Egli- 
k  qui  fdbfifte  eteraeltement ,  puifie  feloa 
iios  princrpe^  fubfifter  lans  les  Etus,  oa 
voir  au  CDntraire  que  nous  regardons 
les^  ElQs  comme  fai(knt  la  partie  la  plus 
tfflfentielfe  &  la  fdirce  de  cette  Eglife. 
fupipu^^     On  Y  trouvefa.  qu'il  eft  de  Peffence^ 
iu:         de  l^EgKfe  jufqu!k  la  rcfurredlion  gene- 
rale,  cravoir  le  mihiftere  Ecclefiaftique 
qpii  la  rend  vifible  i  mais  on  y  trouvera 
atift{.<{ue  Vtffdt  dt  ce  nuniftere  ,  eft  d'a« 

meflet  les  tnRins,  ie  Dleu  a  la  parfaite' 


fetufe  de  jBsus-CrtRisT ,  c'«ft-^-dire  » 
ala  perfedion:,.qoc  apjres  les  avoir  ren- 
du  fainxs  y  les  rendra  glorieux  ea  corp^ 
£c  en  ame. 

EfifiA ,  oir  y  tTov(Vet2[  id  Ctmmmion  Sup.  p.  35^ 
gxthieufe- (^^  mirUuredes  fidStes  avec  i^ 
J*E  s'  u  i-  C  B .  R  t  s  T ,  &  des  Bdetes  entre 
iux^:  Cimmwien  interieufej^r  Ucbarit(  ^ 
&  dans,  /^  Saint  Effrit  qui  nous  anime ; 
mais  en  mime  tems  extifienre  daHs  les  Sa^ 
iirfimens  \  d4ns  ta  tonfijfion  de  la  Foi ,  & 
idans  touf  li  niiniflpfe  mirkuf  de  VE^life. 
}  -:l?e-il  Je  qolpdAs^qafe  y^  Vejl  jp4S  fitf- S^f»  f*  i4^ 
timenr  liifmetf  it^$  Mdejiines  'qur  fub^ 
fiflera  k  jm4s;  mai^  q(^P  c*eftU  corp  v/- 
fMe  eii  fom  renfemh  les  Pridefiines ,  qui 
t/sffiche ;  qta  les  etfffi^tfe  ,  qui  lef  regi^ 
kife  far  Ijt^Baptimi  ,  ^ui  tes  npurrit  par 
rEiil(fl/arffiU^^  ^m  im  adkinififi  les  clefs , 
j^f  l^p^^^irrtf^^^^^  ^s  tie^  unU  far  la 
Siffipline.]  .^VA  for^me  en  nvx: 
I E  5 u  s vC k  R  i$f ;  c^eflce  corps  viftbl§ 
jj^i  fubfifieraiitemeUement. 

Gn  Yoit  ,par-la ,  que  ldi0  de  facre  une 
EgUfe  dont  la.  Comthuidoil  foir  pure- 

iiktkt  eit^rieutft!  de^  JE^  -  natUi^e.V  ^  ^^(-^ 
fieisA  f^Ui}r^ik  '^^^  fond  d* 

rEglife,  eii  ku  cdhtraife'la  ebmnjuhiori 

jrieujre  eft  k  ffiBirqoe"^  ^^^ue'  i^ffet  # 


^r 


jcetce  in^que  eft  de  dcCigmt  que  lei 
enfkns  de  JDieu  fonc  gardes  &  renfermes 
fous  ci^  fceau.  On  voic  aufli  que  les 
£lus  fonc  la  fin  xlerniere  pour  laquelle 
couc  fe  &ic  daos  TEglife.^  &  ceux  a  qui 
doic  fervir  principaleoienc  cquc  fp|i  inU 
jniftere.:  de  foxte  qp'ils  fonjc  ]a  parti^  Jt 
plus  efTeBcieile.^  &  jpf>\it  aiafi  dire^  le 
fond  nierne  de  PE^life* 

Si  donc  j'^i  plus  parle  de  la  Comma<« 
nion  excerieure  que  de  la  Commiinioa 
Interieure  .derEgUfe,  on  voic  liuen  que 
ce  ne  peut  e^re  que  pour  Ja.  Taifoja  que 
j'ai  dice ;  .c^pft4-dire ,  que  Jcs  Eretfindu» 
R^formes  demearaniC  4  accord  avec  nou$ 
que  le  fond  >  pour  aioG  parler  ^  de  FEt 
glife  y  ecoic  fon  union  inc^i^ure ,  je  nV 
Tois  a  ecabtir  que  i^excerieure^  donc  ces 
JVIeflieurs  nous  contbftenc  la  oeceffic^. 
!  AinO  p  lotfque  J'ai  dic  d^abqrd  <ians 
inon  Inftru£lioQ  que  J^^^^  etojc  h  So^ 
^iece  qui  confeUoit  la  vraie\Eoi  ^  M» 
Claude  devoic  entendre  qiie  cetce  cen- 
fdflion  de  la  boucbe  p'e;ccluoic  pas  la 
creyahce  dfi  coeur  ,  mais  la  CiippofcHC 
pl^Cjdc  daiisla  parcie  vivaQC?  &  ^^^^ 
^iclle  jde  rEglife  dbht  je  ne  parbis  .pas 
alpr^ ,  parce  que  ce  n^ecQiF  pais  H  que£> 
tioB  qi^e  favois  a  proppler  &  a  xefpudre« 
Cpncluie  4«  ^e  £ObQce .  qqe  ie  n'ad^c^ 

pOIRC 
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|k>lat  d*autre  union  eflentielle  au  corps 
de  TEglife  que  cecte  union  exterieure  ^ 
c'e{l  de  meme  que  (i  quelqu'un  ayanc 
entrepris  d'exp1Tqaer  (eulement  ces  liga- 
tures  exterieures  qui  tiennenc  le  corps 
humaia  uni  au  debors ,  &  ireofennent « 
pour  ainli  parler ,  dans  une  mcme  con- 
tinence  avec  ler  membres  vivaas , '  les 
-cngles ,  \es  cheveux ,  les  bumeurs  pec- 
cances ,  &  naeme  le;;  membres  morts  qui 
ne  feroient  pas  encore  rerrancb^s  du 
corps  9  ofi  lui  faifoit  accroire  <}u*il  ne 
cx>nn(^t  dacs  le  corps  kumaiu  aacun  au- 
tre  priiicipe  dHmion  >  &MJire  ibus  ce  pre« 
texte ,  que  (elon  lesprincipes  de  oet  bom- 
kne  9  il  pbuitofc .  7  avoir  un  corps  bumaia 
qui  tie  feroic  que  cbeveux  &  ^^ngles  & 
1memb^e$  poupris  &  humdors  peccances  ^ 
ians  qu^il  y  eut  en  ^(Fec  rien  de  vivant  i 
c'eft  ce  cfue  iait  M«  Ciaide  lai&][u'4l  con- 
duc  de'maa  dilcours^  qae  rEglife  de 
J  E s us<^  u  R I s  T  poum)it  n*etre qu'uii 
amas  de  mecbans  6c  d'bypocrites. 

Mais  ceci  s^ecl^ircira  davantage  dans 
la  fuite  par  les  propres  principes  de  M. 
Claude  :  W  me'  fulnc  en  cec  eadroit  de 
luiiaire  v<^ir  que  cette  EgUfe  puremenc 
exterieure  ,  qa^il  appelle  f £glife  des 
Cardirtdu^e  Deliarmin  &  dis  Ferron  ,  dc 
^4ie  Mi^deC*  eft  une  Egliie  qui  oe  fuhr: 

TmeJK  I 


1 74  RifltxUns  fur  un  Ecrh 
fiAe  que  dans  fa  penfee;  &  on  peue 
CFoire  par  la  maniere  dont  il  a  jug^  dq 
mes  fentimens ,  qu'il  n'a  -pas  mieux  en- 
tendu  ceux  de  ces  illuAres  Cardinaux. 
Dixieme      Pqup  montrer  que  le  mpt  d^Efrlife  fi- 

jU^'ci']ue  g"^^^  ^^°*  leSyiiibole  des  Apotres  une 

laConf^'    SgUTe  vifible^^  j'ai  pbfe  pour  fondement 

Jion  defoi   que  datQS  une  Confeffion  de  Foi  tellty 

desVre-     m^jejtoit  ce  %mbole ,  les  mots  etoient 

formesne    «nployes  «n  leur  t|gnification  la  plusi 

recQnnoU     naturelle  &  la  ^plus  fmiple ;  &  j'ai  ajout« 

foint  d^E"   qye  le  mot  d'Eglife  fignifioit  fi  naturel- 

&£/';  len^ent  VJE^life  viftble,  que  1^^  JPreten. 

&furce  '  ^u^  Reforme^  auteurs  de  la   chinaeja 

^ue  M.      d'Eg1ife  invifible ,  dans  foute  leuir.  Con* 

cloMde  re-  feffiori  de  Foi ,  n*en)pl0yoient.  jeinpjais  eui 

Vi^cultJ!^  ce  fens  ie  xxiot  d' Eglife ,  m^is  feulemenc 

*       '    ponr  exptimer  TEgiife  vifible  rdvetu^ 

des  Sacrem^ns  ,  &  de  la  parp}^j  &  d^ 

tout  Je  miniftere  pjahUi:.  ,0»  peat  voir 

les  paljages  de  qette  Confeffion/^  Fqi 

11^1  &  icq.  ^*^^  .''**  capportes ,  avec  fest  coufequeii* 
*  ces  que  j'en  ai  tirees. 

Ce  n'eft  pas  moi  qui  ai  &it  le  pre- 
mier  cetce  reman^  :  eJle  eft  d'un  Sy* 
iiode  Nacio»al  des  Pnetaendos  K^l$>rine$* 
£es  .Mefifieuts ,  quiavoient  t;^nt.n{i|^che 
rSglife  invif^le  ,  &  :qui  pre0*^s  (iir  la 
iiiccefSob ,  avelt^nc  appuy<  fur  ce.fonde- 
loepc  riavifibb  rocc^flion  don^  iU  ^fe  fcj;^ 


ie  Af.  Clauie^  j^^ 

Voient  y  furem  econnes  de  n^en  avoir 
pas  dit  iin  £biil  tnot  dans  leur  Confeflkm 
de  Foiy  on  au  contraire  le  mot  d'Eglife 
k  prend  toajouis  pour  rEglife  viiible* 
Surpris  de   ce  langage  fi  nacurel  aux 
Chretiens ,  mais  fi  pea  confbrme  aux 
principes .  de  Jeur  Refbrme ,  ils  firent  ce 
Decret  en   i6oj.  dans  le  Synode   de  Synoi^ie 
Gap ,  an  ehapicre  qui  4  pcnir  titre  y  Suf  Gap,  iur  b 
U  Cenftjfion  de  FoL  Ceft  par  ou  com-  Conf,  dc 
mencent  tous  ie^  Synodes ;  &  la  premiere  ^^*»  ^*  ^* 
cbofe  qu  on  y  fiiit ,  efl:  de  revoir  cecce 
Con&ffion  de  Foi ;  ce  qui  donhoit  liea 
aux  Imprimeufs  de  la  r^imprimer  avec 
ce  Titre   deifendu  dans  les  Synodes  : 
Confeffion  Jk  Fei  des  Eglifes  HiformetJ  ^  SynJcViW 
revie  &  cemgee  for  le  Sjnede  Nduimd.  va^  ^^^^^ 
Mais  venons  au  Decret  de  Gap :  en  voici 
les  termes.  Les  Previnces  ferons  exbertht 
ie  pefer  aux  Sjnoies  Previnciaux  en  queh 
termes  tjtrticle  xxv.  de  la  Confeffim  d0 
Foi.doit  irr^:  couche ,  d^autont  qH'uym  k 
txprimar  ce  ifue  nous  croyons  toncbant  VE* 
itife  Cathalique  y  dom  U  efi  fait  ntemion 
4tf  Sjnshk  ^  il  ny  a  rien  en  ladite  Confef-^ 
^u  qui  fe  fmjft  ftenire  *fue  foue  [Eglife 
mUtante&  mftble  y^comme  aujp  MiiKtJt^ 
Article  ^  elles  werront  sil  tfi  hom  Haf^Ate^ 
lemet^\xe'a  uluide  vt%h  EgMb^qai  t^ 
jtrticie:  &  eng(n(rat^tous  vimdrom 
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1^6  Reflexicns  fur  un  Ecrtt 
frepares  fitr  Us  matieres  de  rEgltfe. 
yC*  ^P\P*  ^x)us  avons  rap^te*la  fubftance  d« 
eet  Aicicie  xxv*  On  peuc  voir  dans  le 
meme  endroic  les  Arcicles  xxvi*  xxvii* 
&  XXVIII.  Ec  pour  rArcicle  xxix.  it 
porte  que  U  vrdie  Eglife  ioit  (tre  gomer* 
neefelonlapoliceque  Notre-Sciffteur  Jbsxjs* 
Christ  4  etMe;  c'efl  qu*il  j  ait  des  Paf 
tiurs ,  des  Surveilldus  &  des  Diacns^  afn 
que  U  pure  doSrine  ait  fon  cours  y  &  que 
Its  ajfenAlees  fef^S^ent  au  nom  de  Dieu^ 

L'addicion  du  mpc  de  pure  Eglife  ^ 
qu'on  deliberoic  d'ajoucer  a  celui  de 
vraif ,  eft  fbndee  fur  une  dodrine  des 
Preccndus  Reformes  ,  qui  dic  qu^une 
Yraie  Eglife  peuc  n'etre  pas  pure »  parce 
qu'av^  les  verices  eflTencielU^  eile  peuc 
jLVoir  des  erreurs  melees »  |e  dis  tahnt 
des  erreurs  groifieres  &  a>onderables 
coocre  Ja  FoL  £c  c'eft  ua  ^e$  myfteres 
de  la  nouveile  Reforme  que  M..Claude 
idoHf  expliquera  Jbien  ^  coc :  mm  ce  ii'eft 
pas  ici  de  quoi  il  »'agic.  Ce  qtt'ii  y  a. 
a'imporcanc ,  c'eft  que  ces  gens  qui  fe. 
difenc  envoyes  de  Oieu  pour  reflufcicec 
b  pur6  d(>^rine  de  TEvskngile ,  ayanc  a 
cxpliqtier  ,  comme  ils  ie  dectarent  eUx-^ 
m^n^  dans  ieur Gonfefrion^ie  Foi^TfT. 
j^tife  dont  il  ejl  fait  iiuntion  dansi.  le  Sjnh, 

H^f  ^*vtpmt  nHnmm  parM  que  dt 
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fEgtife  mtlitante  &  vifiHe.  J*efl  difoii 
biefi  la  raifon :  c'eft  que  cette  Eglije  dont 
H  tfi  fM  mmion  dsns  le  Symbole ,  eft  en 
efiec  rEglife  vifible  $  c'e{l  que  le  mot 
d'Eglife  natureUement  emporte  cette  vi- 
fibiUte ,  &  que  le  mot  Ae  Catholique  y 
bien  loin  d'y  deroger ,  la  fuppofe  ;  c'eft 
que  dans  une  ConfeflTioa  de  roi ,  il  arri« 
ve  fouvent  de  parler  fuivant  les  idees 
naturelles  que  lesmots  portent  avec  eux , 
plut6t  que  fiiflon  les  rafinemens  &  les  de- 
tours  qu'on  invemepour  fe  tirer  de  quel- 
ue  difliculte.  Aiiiu  l'Eglife  invifibte  ne 
e  prefenta  point  du  tout  a  nos  Refbr* 
mes  lorfqu*iIs  dreflerent  leur  Confellion 
de  Foi ;  le  fens  d'Eglife  vifible  y  pafuc 
feul :  on  tie  vit  rien  en  cela  que  de  iia- 
furel  ju(qu'en  1^3.  £n  i<$o3.  onfer^- 
veilla ;  on  coauneaca  a  trouver  ^raiige 
qu'une  Eglife  qui  fondoit  fa  fucceffien 
fur  ridee  d'£gUfe  invifible  &  d^Eglife 
des  Predeftines »  n'en  eut  pas  dit  un 
feul  mot  dans  fa  Confeflion  de  Foi  y  & 
euc  laifle  pour  conftant  que  la  (ignifica* 
tion  naturelle  du  moc  d'£^i!f/2r<empor- 
toit  todjours  une  (bciete  vifible»  de  forte 
qu'a  bien  parler^  on  ne  pouvoit  plus 
montrer  la  fuite  de  i^Eglife  fans  montrer 
la  fuite  de  fa  vifibilite:  chofe  entiere* 
ment  impoirible  a  la  nouveUe  Refornxe. 
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1-98  l^efle^idm  fir  m  Eirit 
C'eft  ce  qui  porcoit  tout  ie  Synode  ar. 
vouloir.  recoucher  a  tet  ABcicie »  &  a 
exhorter  les  Provrnces  a  venir  preses-  fiir 
ks  matieres'  de  PEglife ,  qu'ofi  n'avoit  jft- 
mais  bienentenduesparmi  les  nouveaux 
ileformes ,  qu'on  n'y  entend  pas  encorc , 
&  qui  feront  Catboliques  toi»  cei»c  qui 
4^uront  les  bien  entendre» 

Mais  c'ecott  une  affaire  bien  delkate, 
.  de  retoucher  a  cet  Article.  Cetoit  re- 
veiller  tous  les  efprits ;  c'etoit  trop  vifi- 
blemenc  marquer  le  de&ut  ^  Sc  donner 
lieu  aux  Imprimeurs  de  mettre  plus  que 
jamais ,  Omfejftm  revie  (3  cortigee.  Aind 
en  1 607.  au  Synode  de  la  Rochelle ,  oipf 
fifalut  de  ne  rien  aj^&ter  du  dimnm  dux 
Jk$icles  XXV.  &-  XXIX.  (3  ne  mcber 
di  nmveau  i  U  mmiere^de  r^life.  Par 
la  decigoft  de  ce  Svj»xk«  k  I«ule Ea^ 
ie  viiible  paioit  dans  la  Gonfedion  de 
Foi  des  Pretendus  R^formes :  TEglife 
invifible  n'y  a  point  de  parc,  &  on  fe 
dre  comme  oa  peut  des  conf^fquences. 
Vofup.  itf.  -  Celie  que  je  th-e  eft  facheufe  :  car  ft 
li.  l'Eglifi?*ne  paroit  que  comme  vifibte 

dans  la  Confefllon  de  Foi  des  Pr^tendus: 
Keformes ,  &  -  que  d'aTUeurs  iis  nbus 
vantent  cette  Confeflion  de  Foi  comme 
Gonfbrme  en  tout  point  a  PEcriture ,  il 
faut  qu'ils  nous  difent  que  cetce  manieEOi' 
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A^expliquer  rEglife  vient  d^  rEcrinire^ 
&  que  c'eft  de  l*£criture  qu'eUe  a  paiI6 
nacurellemeHt  dans  le  langage.ordinaire 
des  Chretieh^  ^  dans  les  Goflfeffiohs  de 
Foi,&  par  confequenc  da!ft$  le  Synt^ 
bole  ,  qui  de  toutes  les  Coflfeffions  de 
Vo\  n^ieft  pas  feulcmenc  la  phis  auto^ 
rifee ,  mais  encore  la  plus  (imple. 
'  M.  Claude  noitS  repond  ,  qut  fnfagi  ^, 
ihdfige  i  que  pdt  hkfiHte  des  tems ,  les  noms  q.  j[ 
s^eleigneHt  fmvent  de  l&iir  ftemiefe  &na- 
*  turelle  fignificatim;  &  qu'au  refte>  quand  il 
feiroit  vraj ,  comme  jelfai  dit  ,  que  le 
mot  d'E^life  pris  fimplement  ^iiffi^etoit 
VEgHfe  vifible ,  fe  mot  d^univerfelle 
changeroic  cette  lign»fication.  Mais  il  ne 
nous  echappe^a  pas  par  ce  fubeerfi^e  ; 
car  il  nous  dtdnieure  touj^rs  xm  raifon^ 
feement- accablant  pour  tout<  la  Kefoi*- 
ination  pretendue.  Le  voici  ti/e  de^ 
propres  principes  qu^^ell^  pofe.  Le  moc 
aEglife  doit*  fe  prendre  dins  la  Confet 
fion  de  fbi  de  1'Eglifc  Pretendue  Re- 
formee ,  corame  il  fe  pf end  naturelle'- 
ment  dans  1'Ecriture' j  autrement  dans 
im  areicle  fondamemal  de  h  Religion 
Ghretienne  ,  cette  Confe(!ion  de  Foi  ne 
fe  feroft  point  conformee ,  comme  elle 
s'en  vante  ,  a  TEcriture  fainte, ,  Or  dans 
tette  Confcflion  de  Foi  lc  mot  d'Eglife 

lUJ 
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Aoo  jRtfiexibns  furun  Scrh 
fe  prend  pour  une  fociece  viAble  :  ctt^ 
Propoficion  eft  avouee  dans  ie  Synode 
de  Gap  ,  cotnme  nous  venons  de  le 
voir.  O^l  donc  ainfi  que  le  moc  d!EgUf0 
(e  prend  natureilenaent  dans  rEcricur^. 
Mai$>il  fe  piend  dans  le  Symbole  au  me» 
ine  fens  qu'il  fe  prend  dans  rEcricure  ; 
M.  Claude  8c  les  Proceftans  ne  le  nie* 
lonc  pas  :.  il  fe  prendi  donc  egalemenc  , 
&  dans  TEcritufe  ^  &  dans  le  Symbole, 
pour  une  Eglife  viiible ;  &  le  terme  de 
Catbolifue  ou  d'univerfille  mis  dans  te 

Kcf^  man.  Symbole,  comme  M«.  Claude  Tavoue  , 
pour  diftinguer  cout  le  corps  de  TEgUle 
vraiement  Chrecienne  repandue  paf 
touce  la  terre  ,  de  toutes  les  faujfes  Egti-* 
fes  j  &  de  toutes  les  Eglifes  particulieres  ^ 
loin  de  rendre  FEglife  inviHble ,  la  rend 
d'aucant  plus  vifible ,  qu'elle  la  fepare 
plus  vifiblement  de  toutes  les  iaudes 
JEglifes^  &mec  expceflement  dans  fon 
fein  touces  les  Eglifes  parciculieres  ,  il 
vifibles  &  (i  marquees  pac  leur  commu^ 
ne  Profedion  de  f  oi ,  &  par  leuc  coai* 
liiun  gpuvernement» 
Onxieme     Mais  fans  difpacer  davancage  ,  nous 

Refiexson  ,  n'avons  qu'a  ecoucer  M.  Claude ,  &  en- 

Af'^  cl/7  ^^^^^^  ^®  ^^*^'  "^^*  accorde  dans  fa 
reconnoii  ileponfe  manufcrite  fuir  la  perpetuelle 
immme  vifipilite  de  rEglife.  Et   pluc  a  Dieu 


que  jie  pafle  ici  cranfcrire  tout  cet  On-  Uferpf- 
VFage !  On  y  vcrroit  bien  des  chofes  fa-  tHelU  vifi* 
vorables  a  notrc  dodrine  ,  que  je  ne  ^'^iif^de 
puis  bien  fiiire  entendre  que  lorfqull  j^l!-  ' 
lera  public.  Mais  ce  n  e(f  pas  a  moi  ^furpnnat^ 
I9  publier;  &  je  me  fuis  eontenc^  de  tedectMi^ 
tfanfcrire  aufong,  autant  qu'il  a  he^^P^* 
aeceflaire  ^  les  paliages  que  fon  va  voir  , 
tels  que  je  les  ai  trouv^  dans  le  tna» 
»u(crit  de  M.  de  Chevreufe ,  avoue  , 
<;omme  je  Tai  dit ,  par  M.  Claude  lui-^ 
meme. 

Que  fi  Fon  trouve  qu'il  parle  dp  FE- 

flife  d'une  roaniere  nouvelle  dans  la 
lefbrmation  precendue  y  il  ne  faut  pornt 
fur  cela  faire  aincident  ,  pour  deux  rar- 
fpns.  La  premiere ,  parce  qu'il  e(l  vrai 

3u'il  a«en(eigne  a  peu  pres  la  menie 
odrine  dans  fes  aucres  Livres ,  quci- 
qu'il  Tait  ici  expliquee  plus  a  fond ,  & 
ayec  plus  d'ordre  que  jamais.  La  fecon- 
d[e ,  c^^eft  qtfil  pretend  ne  rien  dire  de 
nouveau  ;  chofe  donc  nous  devoris  nous 
lejouir  ,  n^y  ayant  rien  de  plus  dcfira* 
ble  que  de  voir  accroicre  le  nombfe  dey 
principes  &  des  arcicles  donc  nous  pou- 
irons  convenir. 

Encrons  donc  de  tout  notre  cceur 
^ans  ce  deflfein  charicabfe :  voyons  de 
^opi  M»  Qlaude  coavient  avec  nouis , 


201         Refimons  fuf  un/Emt      , 
&  rapportons  fa  dodrine  dans  le  nicnw? 
ordre  donc  il  la  propofe  dans^  fa  troi- 
fieme  &  quatrieme  queftion  ^  &  enfuice^ 
dans  fes  onze  confequences.. 

Ce  que  je  troave  d*^ofd*  ell ,  ([u^itf 

eji  confiant  qu^encore  que  la  vraie  Eglifc 

foit  tnelee  avec  les  mechans  dans  ttne  meme' 

Confejfion ,  elle  ne  laijfe  p4s  £hre  vifihle[ 

dans  le  melange ,  comme  te  bonfroment  avec: 

Vjvtaie  dans  un  meme  champ , (i  comme  les' 

bmt  poijfons.le  font  avec  les  mauvais  dans* 

un  mime  retx^.  Cela  va  bien',  pourfui- 

vons.  Ce  melange  empeche  bien  le  difcer^ 

metnent  jufte  des  perfonnes;  niais  iln^empe^- 

'  €ht^  pas  le  difcernement  ou  la  diftinilim  de^ 

§rdrej  des  perfonnes  ,.  meme  avec  certitude. 

Mfus^  neffavenspas  certainement  quels  fontC 

m  pariiculier  les  vrass  Fidiles  ,  nl  quels: 

font  les  hjpocrites  :  mais  nous  ffavonf  cer^- 

tainemem  qu^il  y  ade  vrais  Fidetes^  comme 

U^j  a  des  bjpocrites ;  cequifuffit  pourfairer 

to:  vfftbilite  de  la  vraie  Eglife.  J^ecoute-' 

eeci  avec  joie  :  aflTurement  nous  avan- 

cerons.-  M.  Claude    nous  dorine  dejai' 

pwr  ^onftant  qu'il  y  aiira    toujours   uni 

eorps  vifible  ,  dont  on  pourra  dire  :  Lk 

J^nt  les  vrais  Fideles.. 

Jq  continue  a  Hre  fa  Keponfe ,  &  je? 
ttouve-  qU'il  me  reprend;  d'impurer  auK 
Jicjtendusi  Kc&rmSs^^  qp*il5  ne  tcojrenc 


St  M.  Cfni(dei*  to^ 

|ftsr  qtre  fe  Corps  bit  Dieu  a  mis  ,  feloii 
femr  Paul  ,  les  nns  Apotrts  ,  les  autre^ 
DoQeurs ,  les  autres  Pafleurs ,  &  le  refte  ^ 
ibit  rEglife  de  Jesvs-Christ. 
Que  je  fuis  aife  d'eire'repris ,  pourvft 
que  nous  avancions  !  Tanr  y  a  qu'il 
cft  conftant  que  le  Corps  de  J  e  s  u  s-»^ 
Christ,  qui  eft  TEglife,  fera  tou- 
fours  compofe  de  Pafteurs ,  de  Dofteurs  ^ 
de  Predicateufs  ,  &  aufli  de  peuple  is  it 
eft  donc  par  confequent  toujours  tres^ 
vifible  ,,  &  la  fuite  de  Pafteurs  auffi- 
feien  que  celle  du  peuple  y  doit  etre  ma- 
nifeflei    •        '   '     ^ 

M.  Claude  confirme  ici  (on  difcours^ 
par  tut  paHage  de  'M.  Meftrefet ,  qui 
decide  ^«V/  nefaut  pas  chercher  fEglife! 
dc  Dieu  bors  de  fetat  vtftble  du  minif' 
tere  &  de  la  parole.  Tant  mieux  ,  &  je- 
luisravi  que  M.  Claude  trbuv-d  dans  foiu 
Eglile  beaucoup  de  Seftateurs  de  cette 
^odrmc..  •  ' 

J*avpis  eu  peur  que  les  Miniftres  ne'       -. 
vouluffcntbas    trouyer  rEglife  vifible,^*^  "^"^' 
dans  ce  parfage  de  faint  Paul  aux  Ephe- 
fiens,  ou  rEglife  nous  eft  propofte  fans  Ep-icCV.. 
ride^  &  fans  tache  i  $c  je  m*etois^  mis  en  ^^* 
peine  de  prouver  que  cette  Eglife  itiap-' 
quee  par  faint  Paul  etoit  -w/iW^,  puif-  ^ 

qp?elle  €toit  lavie  p4r  le  Bafteme  &  patt 

Ivj; 


h  pdrole.  M.  Claade  entre  d'abocd  dant 
snon  fencinienc.  II  dit  que  dans..ee  paT- 
fage  il  &ut  entendre ,  a  la  v^rite  ,  VE^ 
glife  qui  ijl  deja^  au  del  ,  niats  auffl 
i^Eglife  viftlle  qui  efi  fut  U  terre  ,  com- 
me  ne  faifant  enfemble  ^^un  meme  Cbrps  ; 
&  il  cite-  icL  encoiie  M.  Meftrefat. 
Je .  re^ois  cecte  do<^rine  ;  &  fi  queU 
qu'un  de '  nos  Reformes  ,  fuflfe  M^ 
Ciaude  iui  -  meme  ,  m'objede  jamais 

2u'ii  ne  faut  pas  taiit  appuyer  fur  la  vi* 
bilite  de  L^E^ife ,  puifqLi^il  y  a  du  moin^ 
une  par.tie  de  cette  EgUfeqni  e(l  invifi"* 
ble ,  c'ell-a-dire  ,  celle  qui  eft  dans  le 
ciel  ^  jerepondrai  que  cela  ne  doit  point 
nous  embarrafller  ,  puiiqu'enfm  pat  cette 
dodrine  de  M.  Meftrefat  &  de  M. 
Claude  ,  etant  ea  comiminion  avee 
la  partie  vifible  de  TEglife ,  }e  fuis  aflfure 
d'y  hvc  aul&  avec  la  pai tie  iavifible  qui 
mdeja  dafs  le  erel  avec  jEsus-Cif  iust  ; 
^e  forte  qu'il  eft  bien  certain  qu^  Jout^ 
ie  redult  eofin  k  la  vifibiiite. 

M.  Cllaude  paHe  de-la  aux  objedions 
qii*on  peuc  faire »  &  il  decide  d'abor<i 
fue  U  viftbUite  de  rEglife  efi  une  viJibilitS 
dt  miniftere:.  Jifaudra  donc  a  ia  Hn ,  que 
comme  il  recennoit  dans  TEgliie  une 
perpetwMe  vifibiiite  ,  rl  en  vieune  k 
fious  inontrer  une  fucceflion  dans  le  mi* 


Biftefe  9  &  en  un  moc^  une  fuice.de  le- 
giiimes  Pafteurs. 

.  II  s'objede  que  le  mniflere  efl  cmmm 
eux  bons  &  ^x  mecbans ,  cl'ou  il  (emble 
(ju'on  pourroic  conclure  contre  ia  doc- 
trine  qpe  les  bons  &  les  mechans  com-^ 
pofenc  rEglife.  Et  il  repond  ,  qne  fi 
dans  fufagc  k  mtniftere  eft  c^mmun  au» 
ions  &  aux  mecbans  ,  ce  n*eft  que  par  ac^ 
cident  &  for  Ufraude  de  Cewemi ;  que  de 
droit  U  n'appartient  qH*aux  vrais  fideles  ^ 
&  que  Ufurnaturelle  deftination  n*eft'  que 
ftour  eux»  Touc  cela  eft  claii^ ,  excepte 
ce  moc ,  te  namfiere  n^appaftient  de  droit 
qH*aux  vraij  Rdeles.  Car  comme  on 
pourroit  entendre  par-Ia  qu"il  n^y  a  q,ue 
les  vvais  Fideles  qui  foienc  Pafteurs  le* 
gitimes^  on  comberoic  dans  rinconye- 
nient  d'avoir  a  examiner  cfaacun  en  par- 
ticuKef  (i  les  Pafteur^  en  eSet  fonc  de 
vrais  Fideles ,  &  de  croite  qu'ils  cellent 
detre  Pafieurs^  qqaud  ils  celTenc  d^ecre 
f eos  de  bien  ^  fuc-ce.  fans  icandale  :  per- 
nicieufe  de£bine  de  Wiclef  q^i*meccroit 
toute  rEglife  en^  coQfufion  !  En  eloi<- 
|Banc  ce  mauvais  fens  qpi  ne  peut  pa» 
etre  de  Tefpnc  de  M. ,  Claude  ,  je  lui 
avoue  couc  ce  qu*il  avance  -,.  car .  fan» 
(foute ,  il  n'ej(l  p^s  du  premier  deffer» 
de  jEiVS-  Chhisx  qu'il  y  ait  des  II&- 


niftrey  trompeurs :  cela  n^arrive*  que  par^ 
k  malice  de  remiemi*  La  deflinatioii^ 
du  miniHere  eft  pour  les  vrais  Fiedles; 
Jesus  -  Christ  ne  Ta  pas  etatli  pour 
appeller  dans  TEglife  des  trompeurs  Sc 
des  hypocrices;  qui  en  doute  ?  Mais  nean- 
moins  ces  trompeurs  &  ces  hypocriteS' 
peuvent  etre  aflez  de  rEglife  pour  y  etrc 
jPafteurs  legitimes  :  &  les  vrais  Fideley 
ayant  a  vivre  jufqu'a  la  fin  des  fiecley 
&)us  Tautorite  de-  ce  miniftere  mMe ,  il 
l^udra  donc ,  fans  examiner  (1  les  MiniT- 
tres  ibnt  bons  ou  mauvais^  nous  en- 
montrer  une  (urce  toujours  manifefte  ,. 
fbus  laquelle  fe  foit  conferv^  le  Feuple 
de  Dieu; 

Plus  je  Gontinue  ma  leAure  ,  plus  je^ 
trouvecette  verite  evidemment  decla- 
ree.  Car  entrant  dans  la  quacrieme  quel^ 
tion  /je  remarque  bie|i  que  M.  Claude 
y  precend  moncrer  que  les  paflTages  oa 
jEstrs-CnRKT  promet  aTEghTe  dc  la 
conferver  toujours  fur  la  terre  ,  regar- 
dent  uniquement  la  fociete  des  vrais^ 
Fideles :  mais^  il  ne  laifle  pas  d'avouer  tou» 
jours  egalement  que*  cette  Eglife  n& 
cefle  jamais  d'etre  vifible, &  que  Jesus- 
Christ  Ta  ainfi  promis. 
V.  i^p.  p.  j'^j  pr^tendu^  demontrer  rEdiie* 
Mit:h.       vilibie  aaos  ces  patoles' ;  Ta  cs  fmrt  ^ 


f^  Jur  cetre  pierre  fehiblirai  mon^Sgiife  ^  &- 
tes  portes  de  renfer  ne  frevaudrcnt  point^ 
^^ntre  elle.  On  a  pu  voir  les  raifons  dont^ 
je  me  fuis  fervi  pour  le   prouver.  M- 
Clauderejoit  cettc  doftrine  avec  fespreu- 
ves ,  &  i\  avoue  que  VEglife  dcnt  il  efl  parlc 
dans'  ce  pajfage  eft  en  efet  une  Eglife  con-^ 
fejfante  ,  une  Eglife  q.ui  publie  fa  Foi  j  Mne 
Eglife  a  qui  Jesus  ChrisT  a  donrte  un^ 
miniflere  exterieur  j^  une  Eglife  qui  ufe  dw 
miniftere    des  clefs  ,   &  qui   lie  &  de-' 
iie,  une  Eglife  par  confequent  qui  aun  ex- 
ierieur  &  Uni  vifhiftte.  Ceft  une  celle- 
Eglife>,  que  jEstys-CHRisT  a  promisf 
en  cet  eridroit  de    conferver  toujours 
fur  la  terre ;  M.   Claude  ne  peut  pasr 
fbuffrir  qu'on  lui  A\k  qtCelie  cejfe  d^etre  ^ 
&  ainfi  elle  eft  toujours  avec  toUt  ce* 
miniftere  qui  lui  effi  effentiet :  ce  qufc' 
fait  que  M.  Claude  concluc  avec  moi  „ 
quele  miniftere  Eccteftafttque  durera^  fanry  ^ 
difcontinuer  jufqiCk  la^refurreaiongenerale;!^^^  31.  ^* 
&  qu'il  avoue  fans  peine  que  cette  pro-  32 
HiefTe  de  Jes^us-ChAist  ^Je  ferai  ^^^' ^^^\^}l*' 
j.ours  avec  vous  ,   regardie  la  perpetuite  i^^j^q^.  ** 
da    miniftere  Ecclefiaftique;,    Jesus- 
C  H  R I  s  T  promet ,  dit  -  il  ,  d^etre^  avee' 
l^glife  ^  de  baptifer  avec  elte^  &  ©'en;- 

SEIG.NER      ^VEC     EtLE     SANS    INTER?- 
JLUBTJtON  XUSi^U*A  LA-EIN  DU  J&O^H^ 


^o9       Hefimm  fm  mteftt 
il  y  aura  donc  coujpars  des  DoSeiifl 
avec  lefquel^  J  e  s  tr  s-C  h  r  i  s  t  enfqi-» 
gnera ;  &  la  vraie  predicacion  ne  celTera 
[amais   dans  fon   Egliie. 

Mais  ce  minklere  durera-c-il  coujourfi 

fi  pur  que  perfonne  n  y  foic  admii  que 

des  gens  de  bien  ?  Nous  avons  v6  que 

M.  €laude  ne  le  precend  pas.  £n  efiec  ^ 

il  n'y  a  poinc  de  promeffe  de  cerce  per- 

pecuelle   pureie  :  la  promefle-eft   que 

quelles  que  fbienc  les  naoeurs  de  ces  Mi* 

.  Aidres^  Jr  C.  agira  toujours,  bapcifera  cou-* 

jpurs^  ENSEiGN^EKA  Tou  JOURS  stvec  eu^; 

&i  Teffec  de  ce  miniflere  ,  quoique  me- 

le  ,  fera  cel ,  que  fous  (bn  aucorice  PE^ 

ilife  fera  toujours  vifiile  ,/  non  pas  ,  a  U 

verite  ,  dic  M.  Claude  ,  i^une  vue  dij- 

tinSe  ,  qui  mlte  fufqiik  dire  avec  certitU' 

de  :■  Tels  &  tels  perfonnettement  font  vraifi 

Fideles  ymais  d'une  vue  indifiind^^ ,  qui  efi 

pomaiit   CERTAINE  ,   &  qui  va  jufqu*k 

dire,  les  vrMS  Fideles  de  Jesus-  Chri$x' 

font  la^ffavoir  yj>ANS  cextb  frofes^ 

SJON   EXTfRIEURE» 

N  'appellons  pas  fi  rori  veut  Ju  nom 
i']^lije  toute  cette profefifion  e^terieure:  ab- 
flenons  -  nous  de  ce  nom ,  puilque  M,. 
Claudeyrepugne  ;  &  comrae  de  vrais 
Chretiens  raifonnables  &  pacifiques ,  ca- 
ctonsde  convenir  delachofe^  Otse  projif'' 


jbn  exterieure  qu'on  peuc  toujours  defigner^ 
&  pQur  ainfi  dire ,  moncrer  au  doigt  , 
t&  melee  de  bons  &  de  mauvais  i  le 
miniftere  qui  ta  gouverne  efi  mele  auflj# 
M.  Claude  convient  de  tout  cela  i  on 
peut  dire  neanmoins :  Sous  ce  minfllcre 
&  dans  cette  profeffion^  exterieure  fint  les 
vrais  Fideles  ;  c'eft  ce  que  nous  venoAs 
d  entendre  de  la  bouche  du  meme  Mi- 
niftrc.  Si  donc ,  felon  fa  dpdrine ,  la  fo- 
ciete  des  vrais  Fideles  fubiifte  toujours  , 
&  toujours  dememe  vifible  fur  la  terre  : 
n  on  ia  peut  toujours  montrer  dans  une 
profcflion  exterieure  ,  &  que  ce  fok  la 
feul^ment  qu'eUe  foic  vUible  ,  comme 
M.  Claude  le  dit  :  il  s^enfuic  non-feu- 
lement  que  les  vrais  Fideles  feront  toa« 
jours  fur  la  terre  ^  mais  que  cette  pro- 
feffion  melee  de  bons  &  de  mauvajs  ^ 
pu  ott  trouve  ces  vrais  Fidele$ ,  ou  on 
les  montre  ^  oiti  onksdefigne^fera  tou- 
}ours  aufll ;  c'eft  de  quor  nous  convenons 
avec  M.  Claude.  Mais  comme  tous  ces 

{)aflages  font  difperfes  de$:a  &  dela  dans 
a  Keponfe  j  en  voici  ub  ou  il  a  pris 
foin  de  tout  ramaiTer. 

Ceft  apces  (a  quatrieme  queffion  y  Sc 
dans  la  (eptieme  confequence  ,.  que  ce 
Miniftre  tachant  d'expliquer  TArticIe 
jixxu  de  la  Conleirioa  de  For ,  ou  il 


id  .  , 'Miflixmr  fur  m  lctit 
cft  dic  que  de  ncsjms  ,  8c  avant  la  R^« 
formatron ,  /'//4/  de  fEgKfe  etoit  inter^ 
fompu  i  il  djtftingQe  Fetat  de  FEglife 
imemmpu  poor  un  tems  d'avec  rEglife 
qui  jamais  n'eft  iDcerrompue  fdon  fe$ 
*  principes ,  &  i\  definit   ainfi   TEglife. 

Z^Eglife,  ditil ,  c^eft  les  vrais  Fidiles  qtd 
font  profejjlon  de  U  verite  Chretienne ,  de 
Upiete,  &d'une  veritable  Jaintete  fous  un 
miniftere  qui  lui  fournit  les  alimens  necef* 
faires  pour  U  vie  fpirituelle ,  fans  iui  en 
fouftraire  aucun.  f^ous  decouvrirons  en 
.  fon  lieu  le  fepret  de  ces  aGmens  fpiri- 
tuels.  £n  attendant  ,  convenons  avec 
JW.  Claude ,  que  TEglife  fubfifte  toujours , 
&  fubfifte  toujours  vifible ,  puifque  par  fa 
definition  elle  n^eft  autre  chofe  que  let  vtais 
\  Fideles  qui  font  frofession  ve  ia  vh- 
H  fTE'  Ch  RETiE  n  n  e  ,  fous  le  mtnfftere  J?^ 
(leftaftique.  Voili  un  fondement  inebran- 
lable.  Voyons  ceque  nous  pourrons  batir 
defius :  mais  avant  que  de  bdtir ,  nous  aU 
lons  voir  tomber  les  obieftions. 

M.  Claude  m*obje£le  premierement  , 
T>ouziime  qu'en  vain  je  veux  etaHir  ma  fociete  , 
dSw»-  c^mpofee  de  bons  &  de  mauvais  ,  & 
ctfalts  ob'  fon  ecernelle  duree  ,  fur  ces  promeflfes 
j^eiions  ^f  inviolables  de  Jesus-Christ  ,  Tu  es 
^Mnes^^  P/Wr^ ;  & , le  fuis  toujours  avec  vous.  Ce 
^4ryT Joc-  »*cft  ^^^^  i  dit-il ,  des  mecbans  quH  peut 


itre  Mt ,  fue  tJSnfer  ne  prevduird  fittt  Rep.  mam 
€ontre  eux  ;  ce  i)'eft  point  itvec  des  mir^  )«4* 
eifam  (i  des  hjfecrites  firf  Jisus-Christ 
4  fromh  d'hre  teujours  >  &  ces  proniei&s 
jie  regardent  que  les  vfais  Fideles.  Ajou-  . 
fons,  felon  les  principes  de  M.  Qhx^ 
de ,  que  fi  ces  promelres  ne  regardent 
que  les  vrais  Fideles ,  eiles  les  regardenc 
du  moins  dans  ce  miniftere  &  dans  cette 
profeflion  exterieure :  robjedion  en  me-« 
me  ccms  fera  refolue.  Car  enfin  ,  fi  le$ 
vrais  Fideies  ddivent  toujours  ecre  de« 
montres  &  tdujours  etre  vifibles^  feloa 
M.  Claude,  danscette  profeflion  exte-i^ 
tieure  ou  les  bons  font  meles  avec  les 
Aiechans ;  il  s'enfuit  que  ce  compofe  ^  de^ 
^udque  nOm  qu^bn  rappelle  ,  paroitra 
toujours  fcftr  la  terre.  Or  nul  ne  peuc 

s^aaflMf  qu'un«  focl^te  fubfiud  rou jctfw ; 

6t  toujoufs  dans  un  ctat  vifible  „  fi 
Dieu  ne  Pa  promis.  Sqs  promefles  re-» 
giardent  donc  ra^me  ce  melange  ;  & 
jhon-feulement  les  vrais  Fideles ,  mais 
avec  eux  toute  la  foeiet^  oh  ils  dbivenr ;; 
felon^fes  d^CfetfS",  toujours  par6kre.  Par 
confequent  il  nous  faut  entendre  ce^ 
promeires  de  jEstJs-CHRfst  autrementf 
qiie  M.  Claude  ne  Tenfeigne*  Les  pra-^ 
mefles  de  Jesus^Christ  ne  regardentf 
*  pas  Ie&  mcchan^  toat  feuls  ^  ni  ne  foni; 


(ealemetit  pour  ramour  d'eux ;  Vil  ne 
difoic  que*  cela  ,  il  auifoit  raifoii  i  mais 
ces  promefies  que  Jesus>-Chrisx  faic  aies 
Fideles  enlermenc  aufli  les  mecbans  qui 
^ofit  meles  ^ec  eux.  Qnand  Dieu  fto^ 
ijpeccoic  par  fes  Propheces  a  Tancien 
peuple  de  liii  donner  des  meiflbnsabon- 
dances ,  avec  le  grain  il  promeccoic  audi 
kt  paille ;  &  conferver  la  moiflbn ,  c'e(l 
cemferver  la  paiUe  avec  le  grain.  Ainli 
prbmeccre  VEglife.  &  (ovt  ec-emelle  du- 
ree ,  c'eft'  prometcre  ^  avec  les  Eliis ,  les 
tnechans  au  milieu  de(quels  Dieu  les  en- 
ferme.  Les  mechans  meme  dans  TEglife 
fonc  pour  les  Juftes ,  comme  la  paille  daos 
la  moiflbn  eft  pour  le  grain ;  &  «omnae 
Pieu  nepromec  la  paille  ni  feuley  ni-pour 
elle-meme ,  il  ne  promet  les  co^chans  ni 
ieuk  ,  ni  pour  eux-memes«  *Mais  nean- 
moins  cout  ce  compofe  fubfiftera  ear  ver« 
lu  de  la  pFomefle  divine  juiqu'a  la  der- 
iiiere  f^paracion  >  ou  les  mechans,  c(xn- 
ine  la  paille  ,  feronc  jecces  dans  ce  feu 
qui  ne  s*eceindra  ;amais.  Jssvs-Christ 
fera  coujours  en  atcendanc  avec  touc  le 
compofe,  y  confervanc  dans  cout  le  de- 
faors  la  faine  dcM^rine  qtt'il  fgait  porcer 
ta-dedans  }ufques  dans  le  ceeur  de  ceux 
qui  vivent  \  de  m&ne  que  la  noorriturft 
|Mrefeac^  a  tout  aotre  corps  par  la 
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toitne  vdye ,  ne  vivifie  que  les  «ueixJbres 
qui  fbnc  diipofes  a  la  recevoir. 

Une  feconde^objedion  de  M.  Claude 
ira  comber  par  le  «leme  principe. 

II  m^objeaequ^enJefiniflancrEglife^^P-^ 
Cacholique  donc  il  eft  parJe  dans  ie  Sym^  '*  ^* 
bole^-je  ne  parle  que  de  TEglife  qui  eft 
adueilemenc  fur  )a  cerre  ,  au  lieu  dy 
comprendre  4ous  les  Elus  qui  onc  ece  ^ 
quifonc ,  &  qui  fe^onc ,  &  enfin  avec  lec 
.  faincs  Anges  ^duce  la  J^rufalem  celefte; 
Jeiui  asdeja  repondu  ,.que  je  n'ai  voulu 
ni  du  definir  rJEgUfe  que*par  xapporc 
a  nocre  fujec  ^  &  a  fa  vifibilice.  Mais 
j^ajouce  quen  difanc  cela ,  ielon  les  pror 
pres  principes  de  M.  Claude^  )'ai  toup 
dic :  car ,  felon  lui ,  dans  ia  frofejfton  ex^ 
terieute  ,  c*eft-a-dire  ^  dans  ce  qoi  reniL 
l*£glife  vifible ,  on  peuc  defigner  les  vrais 
Fia6Ies ,  avec  lelquels  /tous  les  Saincs  , 
en  quelquecems  &  en  quelque  lieu  qu'ils 
puiflenc  ecce,  fans  en  excepc^  lesfaincs 
Anges  y  (b^c  unis.  VEglife  qm  ^fifur  U 
terrt,  dic  M.  -Claude ,  eft  um  avec  eelU  R^P/  «*» 
gui  efi  dejd  rscueilHe  au,Citl,  &  avec  ceUe  ^*  ^* 
que  Dieufera  naitre  jufqiih  ka  fin  des  ge^ 
niramnt  ,   qm  toutes  trois  enfemble  rien 
font  qu*une ,  qu*on  appelle  fEglife  Univer-^ 
felle.  Dieu  foic  loue  :  quand  j'aurai  crou- 
yi  tla  ^xobffym  ext^erieure  ^  xend  rj&; 


»4«     '  JiifLexhfu  fur  m  Ecrit 
glife  vinble ,  M.  Claude  nous  a  deja  dit^ 
que  j'aurai  crouve  ies  vrais  Fideles ,  c'e(l<t 
a-dire,  feloa  lui^  la  vraie  EgUfe  ac- 
tuellemenc  prefente  fur  la  terre ;  &  il 

^*  iious  dit  raaintenant  qu'avec  cette  Egli- 

fe  i^aurai  trouve  par  le  merae  moyen  8t 
celle  qui  eft  «leja  dans  le  Ciel  &  celle 
que  Dieu  fera  naitre  dans  tous  les  (ie-^ 
cles  faivans.  Nous  <i'avons  donc  qu'a 
nous  enquerif  de  rEgUfe  qui  efl:  fur  la 
XQXtQ  &  de  la  profeflion  exterieure  qui . 
fious  ta  deraontre  ,  afsures  d'}r  avoir 
trouve  ^  fans  nous  enquerir  davamage  ^ 
la  par&ite  Commuoioii  des  Saincs  &  la 
Societe  de  tous  les  £Iu5« 

Au  refl:9 ,  quand  f ai  emendu  Ibus  le 
nom  d'Eglife  Catbolique  ^  i'£glife  qui  efl 
iur  la  terre ,  j'ai  parle  avec  tous  les  Pe*  • 
rest  Ils  joignent  ordinairetneat  au  titre 
^'BgHfe  C4tbolique  celut  de  repafidue  far 
toute  U  tem :  toto  whe  diffufa.  A  ce  titre 
de  Catholique ,  ils  joignenc  auiS  le  titr^ 
d'^poftoUque ;  &  cf^eft  ainfi  qu'il  eft  mts 

f-  dans  le  Symbole  de  Nicee ,  ok  fe  voit 

Ja  plus  authencique  aufli-bien  que  la 
.  plus  parfaice  incerprecatiori  du  Symbole 
des.  Apocres.  Ce  cicre  d* Afojlolique  fait 
parcie  de  la  Catholicice  de  r£glife ,  & 
iious  moncre  ehcre  autres  chofes  qu'elle 
eJi  de&endue  des  Api^res  par  la  jpcrpef 
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tuelle  facceffion  de  fes  Pafteurs ,  &par 
les  Chaire^  Epiicopales  ,  ecablies  par 
couce  Ja  cerre.  Tous  les  Saincs  donc  les 
ames  bienheureufes  fonc  avec  Dieu ,  onc 
ece  con^us  dans  cecce  Eglife  ;  cous  ceux 
qm  viendronc ,  y  ferom  pareillemenc  re- 
gefleres  :  de  forte  qu'il  n'y  en  aura  ja- 
mais  aucun  <jui  n'aic  faic  une  parcie  et-  .  - 
fentielle    de   ce   oorps    dont  J  e  s  u  $-  ^  ^ 

C  H  R I  s  T  efl:  le  cbef.  Pour  les  Anges  ^ 
k  ne  regarder  que  h  direfte  fignifica- 
tion  des  mots ,  ik  n'onc  jamais  fait  par- 
cie  de  cecte  Eglife  /ondee  par  les  Apo- 
tres  y  &  repandue  par  touce  h  terre  pu 
^Ue  doit  fairj?  fon  pelerinage ;  <Sc  encore 
que  J  E  $  u  s-C  H  R  j  $  T  ^  foic  leur  chef  ^ 
il  l'eft  d*une  fafon  plus  parciculiere  des 
f  ideles  Iave$  dans  fon  Sang ,  &  renou-  " 

velies  par  fa  parol^.  Mzis  les  Anges  , 
quoiqu'uni^  a  J  je  s  u  s  -  C  h  R  i  s  t  d'une 
aucre  fortf ,  Ibnt  cos  freres ,  &  ne  fonc 
pas  ecrangers  a  rEglife  Cacholique,  donc 
au  contraire  ils  ionc  ecablis  a  leur  ma'- 
niere  cooperateurs  &  miniftres.  Cen; 
WQ  vcrice  conftante ,  mais  donc  je  n'a- 
yois^ quc^/aice  en  ce  Jieu  :  iJ  fpffifoit  dc 
marquex  dans  le  Symfaole  ce  que  nos 
Peres  y  ont  trouvi  expreiremenc  &  im- 
mediac^mepc  d^figne  par  le  mot  d^J?- 
f ///i  C4tbolpj[ue  y  en  y  aputaot  lc  wtre 


z\^        Rtflmm  far  m  tmt 

&AfofdijHe  fi  naturel  a  la  Cachdicrte , 

&  Teloge  d^ecre  repandue  par  touce  la 

terre.  Connoicre  ia  dodrine  de   cecce 

Eglife  ^  c'eft  connoicre  la  doArine  de 

tous  les  Elus.  On  ne  vok  dans  le  Ciei 

&.dans  les  i|dendeurs  des  Saints,  que 

ce  c[u*on  croic  dans  certe  EgHfe ;  &  les 

f  ph.  ni.  (aints  Anges ,  qui ,  comme  djt  f  Apotre 

1;^«  faint  Paul ,  ont  appns  par  TEgfife  de  (i 

kaucs  fecrecs  de  la  Sagefle  divine  ^  ei 

refbedent  ia    croyance.  Ainfi  cout  fe 

reaui(ant ,  comme  je  Tai  deja  dic ,  a  la 

vifibilice,  M.  Claude  ne*veut  que  me 

faire  perdre  le  tems  &  me  jctter  a  Te* 

cart ,  quand  il  veut  que  je  traice  ici  au^ 

^  tre  diofe  ,  peur  faire  connoitre  cecte 

Treiziime  ^g'*^®  Cacholi^ue  qui  eft  confeffee  djins 

^  demitre  1«  Symbole.. 

•Refiexion  :  II  nc  me  reftc  maintenant  qu*a  ex- 
t!^1ifM  ^^^^^  Meffieurs  de  la  Religion  Preten- 
ciaude  *  ^^^  Rtformee  &  M-  Clawde  lui-m^me, 
montrea  $'ii  me  le  peroiet^  a  tirerles  ceniequen- 
Meffieurs    ces  manifeftes  ^  principes  qu'il  a  po- 

s^onPrJ'  '^^^  ^'^"  *'*  ^  pourront  plus  refifter  a 
seitdue  ^^  verice  ,  Sc  demeuVeronc  convaincus 
formiej'  gu'il  n'y  a  de  .ftluc  pour  c«x  qu^en*te* 
qt^y  ny  a  tournant  au  fein  de  rEglife  Roinaine, 
Jlt  ^L^  Nous  avons  vu  que  pour  v^rifier  les 
que dant  promelles  de  iEvangile ,  M.  Claude  s  eft 
VEgiifeR»'  oblige  a  reconaoicrc  une  Eglife  touiours 
mmc^  vifible 


l^ifible ,  puifqpe  1'Eglife  qui  rfeft  pas  vi-  v.  fup.XL 
•  iible  tfeft  pas  l'EgUfe,  ^:  ^uefelon  la  Kef.p.i7  5* 
^efinicioa^^il  nous  a  dpnn^cf ,  1'Bgtife ,  ^  ^^^- 
ifVyl  /«  Vffw  FidcUs  jqui  fm  ffofeffion  dt     ^^^  ., 
/4  verite  Cbretienne  fous  un  mniftere  qtti  zio, 
Im  fitennt.les 'Mimene  neceffdres  fewr  U 
,vie  Jprimlk.Ces^Vidcles  nef  fonc  lionc 
4)afS  ;im  cdrps.  en  i'3ir  ,  ;puf%i'ils  fbnt 
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^tfx  »9  miniflire  Ecclefiafliq^te  toujours 
iubfiftanci.  &-que ,  coinaie  nous  Tavons 
,vu.,  il  dojcy  avoir  ,Tans  aucune  inter- 
iiupiion  ^  ube^^iofeflion  «exic^ieure  dont 
;<Ofi;ait4)H*3dirQ  liiLa  fm  Ues  vrm  Fldetes. 
Tr  Ainfi.ilrAe  fufficpas  de  noii^aheguet  .  . 
•/ragwntonc^dcsfideles  i^aches:  en  s'o- 
Jblige  a>;iiQUs  moDcrerfans  incerrupcion^ 
^reniiereonient  une  £bcieie  vifible  dont. 
;<yi^  ajt  fiib  cfiie  iitls  fmtrtk  1  c^efl^l^  ^'its 
tftrtt^  .DiftU:  en;  etflffc  '&  'ie«,rv<rtt^  ; 
.«^Ji<¥*!jfe.tonffifleht  UflvangHeir* 
. , L  .E«  icer'  de;.Xeica  Jpas  .aflfez"  qu'im>  jious 
^iicmrrteic^es  Fiddles  difperfes ,  ilrfauc  ie« 
^condement  q<$'on^  neus*  les  moncre  r e- 
.^eillis  f<^$.  Taucorit^  du  miniftere  £c« 
Jt\^Si9&i^*i  %sec  la  pcedicatiM  4e  l^ 
4$KPk:t  ^^  rsiedminiiltatien/deg  ^S^cre* 
JWw: Wr*4ec  ..Viifage  .de»iafefs  &'  sout 
49'^Hy^<(^^t  Eccle&iftique^  ^ 
irdii  pQpfequent  £e:.qii'Qn  aous  doit 
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aionpfer  t&:  vmo:  fepiece  4^  Faftedri  9c 
4e;JPepplQs::Jd!QU  iL  a^enfiiit  en  troi-  * 
f^nm  Uetot «/ ipiVm  doic  poMVOi^  nous 
fiominer  ccs^  Pafl^ofS^  puifiiQe  la  fiiice 

Pe  cii^ircher.  toiie  oela  dans  TEglift 
?r4;eiidtte  B^itomieL  t^Ue  qu^elk  eft 
«ain(QQ9at!fi|p^ree  de  f  £g^e  Romar^ 
*Be.9 c^ft  */k'/Ake  ^  de  oe  Corps  d'£^ife 
^ui  fiecoMpSt  fC^fe  &oinaine'&  k 
Fap^  ^QUC  fimChefi.cjeft.  a  qooi  M* 
Clattde  M  fi^ngsifipoieaiefliF  pas  :  il  loi 
:4Uflic'  (pKi  9ufip'aa  temf  fi^ta  £eporatkm 
^  JhreiieiidusJielbriftes ,  il!xf0^^if<tm 
-j«ejba.dam  ITgjUfie  Roolaine^iiieilici^Lcs 
vrais  FidbBAs  y  ^oienC'tai!t  ^oe^^yy 
qui  ai9t  cQo^i^  la  Kifoffiiaiion  pr^ 
tendue.  y  ecoienc  quand  ib  «n  foxtlt 
iQtWiy  oii*qu'iis  efli^  onc:  6^-  dnflila  /4ls 
;pl>t  wporcePEgUfe  avtcieu»,  4:;otkiiiib 
^,  .  M.  QSiude  1%  (£t  idaos.  laOi»il^nc«p 
,y;  ^^*  e.  Cer4ircoafsfdusleinblablea(^ttne.raiW 
.k^ift.  quja  un  diftxniif  'fi§rieuit ,  eft  n($aA- 
.9K>ifis.  celui<  q^oo  tient  fiMeofeRieOl 
4ansJa  nouineUe  Reftimie.  Jttfqil^a  la'ff- 
l^aradoftide  cesnouvnua  KiSinxu^p  h 

Amt  hL  CHaiide-^dela  Viaiis  EgliTiS  ¥ifi« 
ble,  k  puptfdnit  d»u  TE^fii  lltoteaif- 

«^,  &  9^>  ^'e^  m  depiKb  lcor  fiSpua^. 
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tiM  qtfelle  a  cefle  de  les  contenir.  Tel*- 
le  eft  la  fmce  de  TEglife  vifible  que  M.  ^^^^P-  ^^^ 
Claade  etablft  dans  fa.  Keponfe  manuG  ^' ^' ^  ^«"l* 
•cnte :  .>ufqu'a  la  feparation  ,  les  vcais  Fl«* 
<leles  .cpie  contenoir  TE^ife  Romaine^  . 
depuisL  la.£Qparatbn ,  le^  Pretendus  Re* 
ibmies  qui  fisnt  fortis  de  &m  fein, 
^    jSdftiis  leun  l^afieurs  d!ou:  fofit  -  ik  vet 
iius  ?:  5e3ibnt-&  auQi  d^tadh^s  asrcc  ce$ 
pretendui^  Fideles  du  Corps.  de  KEglife 
fiomaiiae  pour  perpetuer  dans  TEglife 
ainfi  Refbrmee  le  miniftere  EccleGafti-* 
que f  Nullement :  ce  n^eft-pcS  aioii  que     IblcU 
M.  Claud&  r^ntendf  Les.  Fidi^ies  deta^ 

i^es  4e  rSgltfe  Ronnaine  ont  tckut  4i'ua  ;  ^ 
^coup  d^pofe-tous  les  Fafteuss  qtU  t^oienc  ,'..", 
aupara^^Rt:  c^ft  a^tdire,  qu'aupamvazu: 
ies  Eveques  &  les  Pretc^s  Catholiques 
a^ec  le  P^pe  ar  leur  tece  ^  etoioht  Je^ 
PaflieufseeaUis  par  J  fisus-C  u  r  i s  t» 
ca¥  Jtm^ fkttoit de  lehaMx^ vrau^ FiiUe$ 
^'41fi  coilcemHem'4aii^  Idur  untt^'^  aa 
fnonfient  qde  ift  RM>mi^  r.parQ,  les 
-voili  toQt  ii\ip>c wp^  depoiedy  Sc  Je  m^ 
«Hlerp'^  retire^de  teurs  mains. 

Mais  quel  droit  ont  eu  des  particu^ 
Ifers^  ^  depoiSlde^'  aidfii  tout  d^in  coup 
*&  ^^un  mbmenf  tou^  leu<^s.Paft:i2ursf 
G-dJr  que  ce  >font  Ur^rdit  fid^es  a:  dai 
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pu  par  confequent  en  dirpofer,  1'dter 

aux  uns ,  &  le  donn^  aux  autres.  II  ne 

laut  point ,  dit  M.  Claude  ^  s^imaginer 

R£p.  tnan.  ^  ^^^^^^^  ^^^  Pafteurs*^^»^  cette  onU^ 

4.  ^'  fur  b  naire  trdnfmiffion  que  les  Miniftres  en  font 

fio^  de  Vm  a  l^aittre ,  &  qu^on  appelle  U  fuc^ 

cejfton  extiriiure  &  ferfownelle :  il  s*agit 

de  ffovoir  sHl  ne.peut  pas  arriver  quetquei 

fois  que  tEglife^  c'eft'a-dire,lesvTaisFi<f 

delesy  kera  fon  fmuiftere  de  la  main  ie 

€€ux  qui  en  ont  trop  vifiHemenf  abufe  ^  &, 

qiCelle  le  donnera  a  d^antres. 

Voila  la  queftion  en  general  ^  commc 
ia  prc^fe  M.  Claude ;  &  Tapplication 
GonC  ^*^  ^  ^^^  ^°  pajrticulier,  c'eft^  que'  les 
f.;p.  zp^  J^relats  Loiim  qui  occupoient  le  minifiere 
lEcclefidftique  du  tems  de  nos  Ptres,&  qui 
fefont  ajfembles  au  Concile  de  Trente ,  ayant 
fait  desdecifions  de  Foi  incompatiUes  aveC 
fe  falui,  &  ayant  pronopce  des  amfbemei 
tontre.  ceux  qui  ne  sy  foumat^oi^  P^f 
jbs  Pretendus  Reformes  ont  eu  raifin.de 
t^arder  ces  Prilats  domme  des  Miniftret 
^ui  s^etpient  eux^mmes  depotdUes  jrf^  mr^ 
niftere  ,&  de  le  dmier  a  XoHtres  pnfot^ 
^es,  ■: 

II  falloit  doQC  du  mofns ,  felon  c^» 
|tf  iocipes ,  attendre  les  decifionsde  Tt^ 
'^e  ;.  2c  puifiiu^avftnt  ces  decifions ,;  tant 
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J^^donn^  des  Pafteurs,  la  Refbrmation 
aura  commence  par  un  atteiitac  mani^ 
fefte.  Mais  ne  preflbns  pas  tanc  M.  Clau- 
de^  &  fans  inGfter  figoureufemenc  fuf 
le-.Concile  de  Trente^  priens-le  feule- 
menc  de  nous  marquer  quelque  jour  ii 
peu  pres  le  tems  op^il  permettra  aux 
vrais  Fideles  d'etre  demeures  (bus  le  mi- 
nifteie  de  rEglife  Romaine.  £n  atten- 
danc^  contentons  -  nous  d'obferver  cett« 
nouvelle  dqdrine  :  qu'il  peuc  arriver 
que  tous  les  Pafteurs  de  TEglifq  depoflfe* 
des  touc  d'un  coup  deviennenc  en  un 
monienc  des  Particuliers  ^  &  que  fans 
qu'ils  ^tabliffenc  d'autres  Pafteurs  poiir 
leur  fucceder »  les  vrais  Hdeles ,  nuUc'- 
inenc  Pafieurs ,  mais  des  particuliers  fe- 
pares  de  toute  rEglifc  adueliemenc 
exiftante,  de  leur  feule  autorite  confe* 
fent  le.miniftere  a  d'autresj^  les  etablif^ 
fenc ,  les  ordonnenc ,  les  inftallenc.  C'e(!; 
ce  que  M.  Claude  explique  encore  dans 
la  fuice  par  ces  mots ;  que  ces  Pafteurs 
auparavanc  feuls  en  fbndion  ,^;if  prives  Con/l  xo; 
4e  droit ,  &  le  minifiere  revenu  de  droit  k 
cette  partie  de  la  focietS,  dans  laquelle  fe^ 
foftt  trouves  les  vrais  Fideles ,  c*eft-a-dire  , 
les  Pretendus  Reformes  fepar^s  de  TE* 
gHfe  Romaine  &  de  toute  FEglife  fub« 
EfUnte  alors  dans  le  mionde.  Que  la  fi- 
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paracion  donne  d^autof ite  &  de  pnvi» 

Telle  eft  k  doarne  de  M.  Claode : 
fi  )'akere  ,  fi  j'exagere  ,  (i  je  dinuDue  ^ 
qu'il  publie  fans  diflirer  ibn  Ecrit 
pour  me  confondre.  Mais  fi  c'eft-la  fa 
dodrine  ,  ie  conjure  nos  Refbfmes  de 
,  confiderer  qaels  prodiges  de  dodrine 
II  faut  eitfeigner  pour  defendre  leor  R&> 
forme. 

Car  preniieremenc ,  o&  me  lira-t-on  ^ 
dans  qael  Evangile ,  dans  queHe  Epi- 
tre  ^  dans  qu^Ue  Ecrrcure  de  Tancien  on 
du  nouveau  Teftament ,  que  tons   les 
Fafteurs  de  rEglife  duflent  en  un  mo* 
jnent  tomber  ^e  feur  chaire  ,  &  devenit 
ries  particutiers  aufquels  on  put  &  oil 
d(k  d^fbbeir  impunement  ? 
•   Jestjs-Christ  nous  a-t-il  cacbe  ce 
grand  myftere  ?  &  ne  nous  aura«t*il  pas 
precaotionne  contre  cette  horribfe  fen« 
tation  de  (bn  Eglife  ?  Mais  ce  n'eft  pas 
tout :  apres  nous  avoir  montre  dans  TE* 
crftune  cette  chiite  univerfetle  de  tous 
les  P^etirs ,  'A  y  faut  trouver  encore  c^ 
tnittifiere  revente  de  droit  aux  particuliers 
qui  jamais  n*en  ont  ete  revetus.  Et  caQ>* 
oient  Fentend  M,  Qaude?  Eft-ce  que 
Ces  partieuliers  dt  droit  deviennent  Mi* 
niftres  ^  fans  que  perfoone  les  ait   CNTt 


(ioflHetf^^m  que  (ans  etse  Miniftres^  ils 
aieoc  le  df oit  d'etablir  de  teor  feule  au« 
torice  d^  Miiljftres^  daas    rEgUfe    P 
Quoo  Ic  nK>mre'dans.  rificriture.>  oq 
qu'oo /reiK>nce  pour  jfamais  a  la  pr^ten-^ 
ti(ia4ejrx'avoiff  que  FEcrriaiie  poarfgoide/ 
.  Je  trouve  dan&rEcrituie  que  ji^ius* 
Christ  dit  a  fes  Apotres  :  Cormi  $him  joaa,  XX« 
Fere  m^a  ettveje ,  ^nji  je  vous  tmeje,  Je  1 1  • 
troulie  dans  rEcriture  qoe  le^  Apowes  J"-  ^  i^ 
ainfi  etivoyes  en  envoiyent  d^autfes ,  &  fe 
conia^crettt  des  fuceeflrears*  JMais  Cfs»  x^s 
leors  fucceflfeurs  etant  toue  d^i^i  cou0d^' 
cbus  &  prives  de  droit  de  leur  tiHniftere , 
ce  miniftere  rmViM^  de  droit  aux  Fideles  , 
a  qui  perfonne  ne  i'avoit  jamais  dof»ie  ^ 
pour  eodifpQieraleur  gre :  ni  rScriturene 
l-a  dit « nri  les  iiecles  fuivans  ne  ^ont  ima* 
gtne ;  .c'eft  un  monftre  donc  la  naKTaitce 
etoit  refervde  ao  tem»  de  la  Hduvelie 
Refbrme. 

Le  miniftere^  dit-on  ^  appartient  de 
•droit  a  TEg^fe.  Sans  daute^  ii  apparrient 
arEgUfe^  conmie  les  yeux  appartfen-' 
neoc  au  corps.  Le  ininiftere  n'eft  pas  a 
lui^^tneme  y  non  plus  que  ks  yeux.  Le 
miniftere  eft  etabli  p6ur  ^tre  la  tumiere 
de  rEglife  ,  con)me  les  yeux  (bnt  la  lu-- 
miere  ,  ou  ,  comme  les  appelle  Jesus- 
Gu&iST^  le .flambeau  du  corps.  S^en- 
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^z4^        ReflexwiifMrm  £mt  ' 
fuic-il  que  iorfque  le  corps  a  perdo  fes' 
yeux ,  il  puifle  les  refaire  de  lui-tneme  ? 
^otk  (ans  donte ;  ii  aui^  befoin  de  la 
qiaiti  qui  les  a  fait3  ia  premier^  &is ;  ^ 
ii  ny  aura  iamais  qu*une  nouveUe  dtea-'  ^ 
tioo  qui  puifle  reparer  rouvtagequo  la* 
premiere  creation  avoicfbrmd  De  ceue 
force  y  fi  TEglife  Cacboisque  poavoit , 
comme  on  a  voulu  fe  Timaginer  dans  la* 
'  nouvelie  R^forme  ,  perdre  •  C4>ac  dVn 
coup  CQUS  fes  Miniftres ;  Jans  qu^ib  fe  fof* 
fj^nc  doofles  ,  fdon  i'ordre  de  1 B  su  s-^ 
C  H  R  I  s  T^des  fuccefleurs  ,  il  favidroit^ 
que  Jesus-Christ  revinc  fur  la  cerre' 
.  pour  retablir  cec   ordre  (acre  par  une 
creatiqn  nouvelle. 

On  veuc  bien  crouver  dans  le  feia 
de  rEglife.  Komaine  ces  vrais*  Fideles 
dopt  on  cpmpofe  d'alx>rd  rEgiife  Ke- 
formee  :  pourquoi  ne  voudra-c*on  pa$^ 
derachet  de  meme  les  Pafteurs  de  cecce 
Eglife  Refbrmee  ,    des   Pafteurs    qui 
ecoienc  en  charge  dans  l'Eglife  Romai*  • 
ne  ?  Le  mimftere  doic  ecre  mele  com— 
roele  peuple,  &  il  doic  y  avoir  toujours  de 
bons  Pafteurs!  parmi  les  mauvais  ,  com«* 
me  ii  y  a  toujours  de  vrdis  FideUs  pannt 
les  faux  Chretieas.  Pourquoi  donc  a« 
t-il  fallu  dire  dans  la  nouvelle  R^r^ 
me  6c  dans  TArucle  zxxi.  dafa  Coofw 


2e  M.  Cldude*  ilj 

ftOk^n  de  Foi ,  que  retat  de  fEglife  etoit 
interrompu  ?  Bourquoi  a-tril  failu  avoir 
recours  a  cesgens  extraordinairementfufcites 
four  drejfer  de  nouveau  VEglife  qui  etoit  en 
fuine  &  defolation  ?  Cefl  qu'il  a  fallu 
parler ,  non  pas  felon  ce  qui  fe  devoic  faire 
.dansrordre  ctabli  par  Jes.us-  Chkjst, 
mais  felon  ce  qui  s'efl;  fait  contre  tout 
prdre.  Cefl;  que  la  nouvelle  Keforme 
yefl:  faic  des  Pafteurs  qui  en  effet  nef 
jenoient  rien  des  Pafl:eurs  qui  etoienc 
jen  charge  auparavant ;  &  c'eft  pourquoi 
il  a  bien  fallu  ,  malgre  qu'on  en  eut  , 
leur  actribuer  ,  quoique  fans  preuve  , 
une  vocation  extraordinaire.  Mais.  aa 
fond  ,  la  raifon  vouldic  autre  chofe  :  & 
poutquoi  n*a-t-on  pas  parle.  fuivant  la 
raifon  ,  fi  ce.  n'eft  ,  encore  une  fois  , 
,qu'il  a  fallu  accpmmoder  ,  non  pas  ce 
qui  fe  faifoit ,  a  la  regle ,  mais  la  regle 
a  ce  -qui  s'cft  fait  ? 

Mais ,  dira-t-on  ,  fi  quelque  Eglife  , 
par  cxemplf  ,  rEglife  Grecque  ^  nous 
montre  k  fucceffion  de  fes  Pafteurs  ,  la 
tiendrez-vous  vraie  Eglife  ?  Nullement , 
fi  j*y  puis  montrer  d'autres  marques  d^in- 
novatton  qu'elle  ne  puifle  nier ,  comme 
je  ferois  fens  beaucoup  de  peine  ,  s'il 
en  etoit  queflion.  Mais  avec  nos  Refor- 
mesla  preuve  eft  iaite  ,  puifqulls  confef- 
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tt6  Rifitxim  fur  Un  Ecrit 
fen  t  eux-  memes  rin  terruption  dont  ^  «^agiiti 
M.  Claude  pallie  comme  il  peut  ce 
Apresla  ftat  interrompu  de  tEglift ,  reconnu  fi 
c\cA  precifement  dans  fa  Confcffion  de  Foi- 
Nous  diftinguons  ,  dit-il ,  tEgtife  d'avet 
fon  etat.  LEglife  ,  ce  font  les  vrais  Fide^ 
les  qut  foht  pofeffion  de  la  verite  Chretien^ 
ne,  de  Id piete ,  (^  d*une  veritahle  faintetc 
fous  un  miniftere  qui  tuifournit  les  alimenfi 
Mecejfaires  pour  la  vie  ffirituelle,  fans  lui  em 
fouftraire  aucun.  Son  etat  naturel  ^'  legiti^ 
we  eft  ietre  dechargee,  autantque  la  condi^ 
tton  de  militanfe  le  feut  permettre  ,  du  me^ 
tange  imfur  des  proftnes  &  des  mondains  ^ 
de  n'etre  point  couverte  &  cothme  enfevelic 
pan  cette  pailU  &  cette  tAxjiftie  d'oit  lui 
viennent  mille  maux  ^  d^avoir  un  mintftere' 
degage  d^erreurs ,  de  faux .  cuttes  ,  d^ufages. 
fuperftitieux  ^  un  miniftere  pojfede  par  des 
gens  de  Bien  ,  qui  le  tiennent  par  de  hon* 
nes  voier ,  &  quifervem  eux-mimes  *de  bm 
exemple.  Ceft  cet  etat  que  nouf  crojons 
avoir  ete  interromptL  Pourquoi  fe  charger 
de  tant  de  paroles  ,  &  a  caufe  qu'ellesj 
Ibnt  pompeufes  ,  ne  prendre  pas  gar** 
de  qu'elles  font  vaines  ,  pour  ne  pas 
dire  trompeufes ,  &  contraires  manifef^ 
temeat  a  f  Evangile  ?  Car  peut-on  pl«s 
clairement  abufer  le  moride ,  que  d'ex»- 
gerer ,  comme  on  fait  ici  ^  ce  miniftere  pojfe^ 


2?  M.  GLMii.  iif 

ir  fdt  des  gens  4t  Uen ,  qui  U  tiennm  par 
4e  bnmes  voies  y.  &  qm  fervent  etpc-^memes 
itlmexemple?  £ft-ce  que  raucorite  da 
ininiftere  Ecclefiaftique  depend  de  la  dif- 
cuflion  de  la  vie  &  du  bon  exemple  do 
^eux  qui  en  fb^t  revecus  ?  &  que  quand 
ils  leroient  auffi  fcandaleux  &  aufli  per- 
yers  que  les  Scribes  &  les  Fharifiens  ^  il 
ne  faudroit  p^s  dire  encore  y  non  pas  avec 
Jesus-Christ  j  lls  font  furU  chaire  de 
Mejfe  p  mais  ce  qui  eft  bien  plus  augufte^ 
sls  Ibnt  fur  la  chaire  de  Jesus-Ciirisx 
&  des  Apotres  f   LaiHbns   neanmoins  xxill 
ces  chofes  ^  &  venons  a  cet  im  inter^ 
rempu  de  1'Arc.  xxxu  que  M.  Claude 
entreprend  ici  de  nous  expliquer.  Cet 
etat  iarerrompu  eft  allegu^pour  ibpUer  la 
neceflite  d'une  voedtioh  extraordinaire  dans 
les  Pretendus  Reformaceurs:car  ecoutons 
comme  parle  cet  Arcicle»  II  a  fallu  queU 
quefois-y  &  notdmment  de  nos  jours,  ou  Fe* 
tat  de  rEglife  etoitinterromfu,  que  I>ieufuf 
eitat  gens  d^unefafqn  extraordinaire  ,  pour 
dreffer  de  nouveau  VEglife,  Vous  le  voyez  , 
Meflleurs  ,•  cet  etat  interromfu  de  (Eglife 
eft  atlegue  feulement    pour  fbiider   ta 
voeation  extraordinaire  ae  vos  premier* 
Refbrmateurs^  Mais  pour  foflder  h  ne- 
ceflite  d'une  vocation  exttaordinaire ,  i\ 
sefaStpasqjae^l&mkiiftere  foit  impur ,  il 
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^1%  Reftexmifur  m  IScrif 
faut  qoe  le  miniflere  aic  ceflS^.  Quand  voat 
eces  venus  ,  Meflieurs  ,  ce  roiniftere  E& 
cleGaftique  avoic  il  cefle  f  Nuilenient^ 
vous  repondra  M.  Claude;  car  aucre^ 
menc  TEglife  auroic  cefle  ,  puiique  TE* 
glife ,  felon  lui ,  conime  vous  venez  de 
rencendre ,  o'eft  autre  chofe  que  lesvrais 
Fideles  qui  font  profejftoti  de  U  verite  , 

SOUS.UN   MINISXERE  f«i    llU  foUfmt   ItS 

dlimens  necejfaires.  £c  il  nous  a  deja  dic 

fouvenc  queTEglife  n'eft  jamais  (ans  le 

ininiftere.  Ceft  ppurquoi  dans  cecendroic 

cu  il  tache  a  rendre  raifon  de  cet  etat  inter' 

romfu ,  apres  avoir  explique  par  canc  de 

beaux  mots  rimpurete  qu'il  fe  reprefence 

dans  le  miniftereavant  la  Reformatioa ; 

JJEglife ,  ajoute-til ,  ffa pas  ceffe  ;  elte 

n*a  foint  entieremem  ferdu  ft  vifiUlite  ni 

fon  winiftere  r  a  Dieu  ne  flaift.  Voyca 

comme  il  £e  recrie  contre  cette  abomina* 

tion  y  dedire  que  leminiftere  pui(&  etre 

perdu  daas  TEglife.  II  n^Y  a  donc  ja- 

mais  de  neceffice  de  vocation  extraor* 

dihaire  dans  les  Miniftres ,  putfque  pouff 

cranfmettre  le  miniftere  a  la  fa$:on  ordi- 

Daire^  ila'eft  pas  requisque  le  miniftere 

ibit  pur  :  il  fuffit  qu'il  foit.  £c  qnand 

pour  le  traafmettre  on^  demanderoit  , 

comme  parle  .M.  Claude  ,   non-feule« 

ment  des  Miniftces  de  bume  dodrine  , 


fnais  encore  ie  bonne  vie  &  de  6on  exemplei' 

il  eft  auffiaflurd  qull  y en  auraxoujours  de    . 

teis  dans  la  fociece  du  peupie  de  Dieu  , 

qu*il  eft  aflfiire  qu'il  j  aura  toujours  de 

vrais  Fideles,  puifque  touc ,  &  lemini& 

tere  aucant  que  le  peuple  ,  y  doic  ecre ' 

mcle  de  bie»  &  de  mal-  jafqu'a  la'der- 

niere  ieparacion  &  au  dernier  jugemenr^ 

Ainfi  la  vocacion  extraordinaire  de  cous 

cotes  eft  exclue  de  rEglife  de  J  e  s  u  s-^ 

Christ  ,  &,nY  peuc  ecre-  qrfun  foible 

refuge  d'une  eaufe^  deploree. 

•    Ec  pour  voir  quel  renverfement  de 

l'ordre  de  Jbsus-Christ  ,  introduic  ici 

M.  Claude  ,  il  n*y  a  qu'ar  confiderer  les 

promeflfes^  de  Jesus-Christ  ,  &  voir  oir 

il  lui  a  plu  d'ecabiir  principalemenc  lar 

fbrce  deion  Eglife.  Elle  eft  force ,  elle  effi 

invincible ,  faree-  que  Jefus-Chrift  a  dit 

que  VEnfer  neprevdudfok  poine  contreelle  r     Mattlk 

mais  il  n'a  dic  que  CEnfer  ne  prevaudroit  XVI. 

point  contte  elle .,  qu'apres  avoir  dit :  Tu  es 

JPiefre  ,  &  fur  cette  pierre  je  batirai  mon 

Eglife  ;  &  en  ajoucanc  aoffi»t6c  apres*  ^ 

Je  te  donnerai  tes   clefs  du  Rojaume  def 

Cieux.    Ceft    donc   dans  le   miniftere 

cotifeflanr  &  annonganc  Jesxts-Ghrist  ^ 

&  ufanc  de  Taucorice  des  clefe,  que  Je- 

sus-CHRisra  etabli  principalemenc  I3 

ibrce d& ibn  Egrife*- £t  a quia^* c * M dit  , 


i^6       ^Reflemm  Jfif  mlEcrti 

Je  jms  dwe  vaus  jufqu^a  U.  cm^mmdHtat 

XXVIIL   ^^^  fi^^^^^  ?  ^  ^^  ^'^^  *  ^®^^  a  qui  il  » 
*    dit :  Enfeignex.  &  baftifex.  l  TcHKe  1*E- 

glife  eft  comprire  dans  cetce  promefle  s 

qui  ne  le  fgaic  pas  f  Mais  c*e{l  que  Jesixs- 

Christ  a  voulu  moacrer  la  verice  dc 

cecce  dodrine  (i  bien  expUquee  par  faine 

fp-  ^^- ^^  Cyprien  :  VEgUfene  quittepQim  Jnsvs^ 

uni  avec  fin  Eveque ,  &  le  troupeM  ana^ 
(he  afon  Pafieur :  ou  il  eft  clair  qu'ii  faut 
enrendre  ,  comme  il  dtc  ailleurs.^  c^ 
Corn  "*&  ^  P4/?e/^r  utn^  tous  fes  Colleguis ,  &  acoute 
Tr.deunit.l'^^^^^  de  TEpifcopac,  fi  fouvent  ecablie 
£c€l.  &c.  dans  &s  Ecrics.  Ceft  donc  avec  laifeo 
que  Jesus-Christ  a  voulu  matquer  la 
fuice  de  fon  EgUfe  par  celie  du  minif- 
tere ;  &  on  voic  manifeftement  que  c'eft 
a  ceux  qui  enfeignenc  ,.qu'il  a  vouiu  d^- 
f  e ,  Je  fuis  toujours  ^ec  vous*  Ec  ce  qu'il 
y  a  ici  de  plus  admirable  ^  c'eft  que  ces 
promeiles  font  (i  evidenres^y  que  cdntie 
les  prevencions  de  fa  Keligion  ^•M. 
Claude  a  .ece  fbrce  a  les  reconnoitre 

V.  fop.TT.  ^^'^^  n^  i^  ^^^°^  ^^  '^  expliquer.  Caf 

Kef.p.ioo!  *w^us  i'avons  encendu  nous  direquec'eft 

&  fec|.        en  effec  d'une  Eglife  confeflante  ,.  d'ufle 

Edife  qui  publie  fa  foi  d'une  Eglile  qtii 

ufedu  mifiiftere,-que  J.C.  a  prononce 

^ue  rEafe»  ne  prevaudroit  ^poijw  comrjp 


2e  M  CUmif:  'i^i 

«9&)Ecpafce  qoe  J.  C  aprcs  avoir  dit ;      ^^ 
MnfetgniTL.  &  idftifex. ,  ajouce ,  Je  ftds  4vee      ^^ 
9eHs ;  M.  Claude  concluc  comme  mus 
que  J£SUs-Christ  eaeffet  defigne  une 
£^life,q\i'il  aSbxer  ifhre  iBQCc  elle  \  ie 
idphfer  avec  etle ,  &  fenfeigner  dvec  elle  . 
/ans   mertuption  jufpCi  U  fin  du  monde^  ^ 
Ceil  donc  la  fucceffion  &T  la  perpecuice 
du  mtniftere  qui  eft  compFife  principa- 
lemenc  dans  cecce  proioeile ;  c'eft>la  prin*' 
cipalemenc  que  Jesus-Christ  ecablic 
)a  force  &  recernelle  duree  de  fon  £gli-  ^ 

fe.  Cependant  ,  concre  tout  eec  ordre  ^ 
on  nous  moncre  le  niiniftere  fi  fuible  & 
lellement  delaifte  de  Jesus-Cnrist  ,  ^ 
qu'il  combe  coutemieren  un  momeuc; 
&  au  concraire  ,  les  Fideles  parciculiers 
fi  fbrts,  qu'eus  feuls  retabliftcnc  couc  le 
miniftere  extraordinMrement  Jufcite  ^  fans 
avoir  egard  a  la  fucceflion  ni  a  raucorire 
de  touce  radminiftracion  precedence.. 
Qui  ne  voit  donc  qu'(m  renverfe  couc 
flans  la  nouvdle  Ref^wme?  &  que  de 
dire  avec  elle  ^  que  Dieu.  a  voulu  con- 
ferver  de  vrais  Fideles  dans  fon  Eglife  ^ 
pour  en  depofer  par  leur  moye»  cous 
fes  Pafleurs  ^  &  eniuice  en  ecabli;  d^av»- ' 
tres  excraovdinairemenc  a  leur  place  ^ 
pendam  qu'tl  na  pas  voulu:  couferver 
ib  boos  Pafteurspour  crajs^iieccre  le 


HtfiesAm  furini  tcni 
ibiniftere  par  les.  voies  cotnnmfies  etz^. 
bltes  dans  far  parote  ,  &  toiqours'  obfer^ 
vees  dans  fon  Eglife  :  c'eil  dire  qu'il  .a 
voulii  former  une  E^ife  d'une  manief  e 
contraire  a  celie  qu'il  a  revelee.  ^  &  (|a'il« 
toujourf  faicfuivrea  (bn  Eglife?  Ou  plu'* 
coc ,  c'eft  direqu'il  a  voulu  que  ceccd  ^U' 
le  formee^d\ifle  maniere  fi  nouveUe  pac- 
mi  les  Chreciens ,  porcac  dans^fon  origine^ 
fans  le  pouvoir  efFacer  jamais  ^  le  earadere 
ihanifefle  de  fa  fauflece^          ^ 

Mais  venons  a*ces  mai$  Hiiles  qu^ 
M.  Ciaude  nous  vance.  Je  ne  me  coii- 
tence  pas  de  leur  concefter  le  pouvoir 
qu'tl  leur  a  donne  de  depofer  cous  leurs 
Fafteurs  &  d'en  faire  d^aucses' :  )e  dis 
que  ces  vrats  Fideles  n'onc  jamais  ece. 
II  faut  pourcaiK  bien  ^  felon  ce  Mini& 
tre  ,  qu'rls  aient  etd  vrais  Fidele» ,  nae*» 
me  dans  le  fein  de  r£gUfe  Romame  ; 
car  puifque  ,  felon  fa  dodrine ,  il  faut 
reconnoicre  ,  fans  aucune  incerrupcion  , 
un  miniftere  Ecclefiaftique ,  &  une  prp- 
feflion  exceneure  donc  on  ait  pu  dire  : 
JJtfont  lt$  vrais  Fideles ;  ils  etoienc  vrais 
Fideles  fous  ce  minjftese  &  dans  Gecie 
profeffion  d^ow-  ils  fonc  fonis.  Je  dema»- 
de  ,  cominuniquoienc  -  ils  au  Sacrifice 
ou  on  prie  les  Saints ,  ou  on  honore  leurs 
i&eli^ues  ^  ieurs  Images  >  ou  onnom* 


teele  Pape  tonime  le  Chef  des  Ortbo- 
doxes  ,  oh  on  adore  J  £  s  u  sC  h  r  i  s  x 
comme  prefent .  en  corps  dc  en  ame  , 
ou  on  roffre ,  oh  on  regoic  le  Sainc  Sa- 
creineflc  fous  une  e^ece  f  Ne  cdmnni« 
iiiqoer  pas  a'  ce  Sacrifice ,  &  refufer  d'y 
recevoir  rEuchariftie  ,  c'ct6it  fe  feparer 
fnanifeftement ,  &  on  (uppofe  qn'il»  ne 
)e  faifbient  pasencore  :  mais  siis  y 
^ommttniquoient  eit  demeurant  vrair 
fideUs*,  dans  queHe  erreur  ftmt  niain- 
tenanc  tous  nos  Reformes ,  qui  ne  (e 
croyent  vrais  Fidelts ,  que  depub  qu'iW 
ont  cef^  d'y  commti|)iquer. 

Ainfi  ces  vrais  Fid^es  font  des  gens    J-  ^^g^ 
en  Tair  :  ceJ  fept  mille  unt  vantes  dans^J^^^^^j. 
ia  nouvelle  Refhrme  &*pat  M.  Claude  ^^,  part, 
tion^&olement :  ne  paroifleric  pas  ,  mais 
ae  foht'  pas',  puilqaedevant  la  fepaf-a- 
tion  il  n*y  a  perfonne  qui  ne  communique 
aXi^  Sacrifice&  a-l^^Hoftie  que  nos  Refor- 
tn^s  regardent  comme  le  Baal ,  devant  I^' xix^^xf^ 
quel  i\  ne  falldit  point  flechir  le  genoiiiL       *    * 
•  On  dft  que'  c«  vrais  Pideles ,  qui  pat 
hu»  adoelie  feparation  ont  <i:ompore  far 
lleforme  /^oieht  iuparavant  fepar^s  de 
coeur  de  Tidolatrie  publique.  Mais  pre^ 
mierement ,  cela  ne  fuffit  pas :  feconde- 
menc  ,  cela  n*eft  pas.        • 

Cela  ne  Aiffitf>as ,  feldn  M.  Qaude^ 


d|4       Jiefimm-Jm^  ^^^rit 
puifqa'3  veuc  une  j^gllie*  coojoiM  vifi'» 
ble ,  pujrqu'il  nom  a  cottc4irl'heure  de- 
fini  rEgUfe ,  Us  vms  fidiUs  ^i  pont 

ti  ,  de  *U  fainteti  virixMe.  Doac  ou 
manque  la  profbflion  ,  il  ii^y.  ^  ni  ife 
vrais  Hdilts  ,  ni  de.  vraie  Eglife. 

IVIais  de  plus^viriblenienc  eela  a'eft  pas  % 
autremenc  quandLucher  panic  ^  &  que 
Zuihgle  innova^  ii  faudroic  qup  leuca 
difciples  euflenc  fiiic  cepie  declan^ipn  : 
VoUa  ce  que  jrous  a^o^s  loiqovrs  cru  \ 
xious  avons  toujours  eu  le  qoeur  eloigne 
de  la  Foi  Komainey  &,  du  Pape ,  &  des 
Eveques ,  &  de  la  prefence  r eelie  ^  &  de 
la  MeOe ,  & dela*  Confeflk^^^ de  ta 
Communioii  fous  uAe:  e&p^t ,  &  «4ef 
Keliques ,  Sc  des  Ima^ges ,  ^-de  la  priefd 
Jes  Sainc^  .  &  du  merice  des  cruviww 
Ou  fonc  ceux  quionc  parle  de  cekte&m? 
jM«.  Claude  en  pourra-c-il  joommef  oii 
feul  f  Au  concraire^  ne  voic*on  pas  cou4 
ces  Reformesa  couces  les  pa^ges  de  l^rs 
jLivres  parler  comme  recires  noapelle* 
menc  its  cenebres  de  la  F^muc^  ^  & 
Lucber  fegiorifier  a  leuc  ceced'ay<Mr.ec6 
\t  premier  a  annoncer  PEvangile  ;  cous 
ces  Refbrmes  lui  applaudir ,  a  la  referve 
de  Zuingle  qoiMui  difpucoic  cec  bon* 
jieur ;  lui  cepen^anc  reconnQicre  qtt'ii 


'4tit  Jif.CtdMit.  ^^^ 

avorc  itih  Moitie  de  la  meiileare  fei , 
le  Pretre  le  plus  attache  a  fon  Sacrifice  , 
&  en  unifknf  le  flnsiJliie  tous  Us  P^ 
fattx  ?  Les  autres  m  tiennent-ils  pas  le 
jxieme  langage  ?  .Oh  fom-ils  donc  ca 
vraif  FUeles  de  M.  Claode  ,  qui  ndK 
feulemenc  n'ofoieot  dedaier  leur  Foitanr 
qQ'iIs  (f  toiem  dans  Je  fem  de  TEglife  Ro- 
xnaine  ,  mais  qai  apces  en  etre  finrtis  ^ 
7i'ont  ofe  dire  qu%  aveient  toojoar^^ti 
dtans  ]eur  coear  ta  meme  Foi  ?     .  ^P  . 
Mais  voicila  ruineemiere  de  la  noa^ 
velle  K^fbrme.  Dans  la  definition  que 
M.  Clande  vient  de  noos  donner  de  la 
Vraie  Fglife  :  Ceft ,  dit-il  ,  les  vrds  /?• 
iiles  fui  font  frofefm  4e  U  yeriti  Gbr^ 
nenne  fous  un  min^er^  qui  lui  foumt  les 
mlimens  necejfdires ,  fans  lui  en  fouftrmt 
sutun.  5i  avant  k  Reforaiacion iLn'y  avoit 
point  de  telle  Eglife,lavraie  Eglife  n*e- 
toic  plus  ,  concre  la  ftq^pofition  de  M» 
Claude ;  &  s'il  y  avoic  one  telle  £g)iie  ou 

«»/ir  PROFESSION    PB  1.A    VBRlTK^ef 

gui  donnatfar  fon  tmniftefe  aux  enfans  (tt 
jyieu  les  alimens  niceffairesy  saks  levr 
EN  sousTRAiRE  AUCUN  ,  3  quoi  etoit 
neceflaire  la  ieparatioo  des  Pretendu$ 
Refbrmes  } 

Eft-ce  peut-etre  qu*on  s*eft  avi(e  tout 
4'un  coup  de  dire  la  Mefle  ^  &  d'eulfir 


)ij6  Iteflexi^Hi  Jkf  im  Scrit 
gner  toutes  les  doSttmes  que  nos  Re-i. 
fonnes  onc  alleguees  pourcaufe  de  leur 
rupcare  P  Le  penfer  feale9M||||^  ce  G> 
toit  rabrurdice  des  abfurdices.  Mais 
»uc-ecre  qu*en  eufeignant  touices  ce^ 
~  ines ,  on  n'avoit  pas  encore  fonge 
a  excommunier  oeux  qui  s'y  opporoieni:« 
D'ou  viennent  donc^  canc  d'anachemes 
concre  Berenger  ,  concre  les  Vaudois 
&;^^Albigeob ,  concre  Jean  Wiclef  & 
j4PHus  , :&  tanc  d'autres que  aos  Re- 
formes  veulent  compter  parmi  leurs  an« 
cetreis  ?  Quoi  donc  ,  ceux  qui  avanc  la 
Reformation  preeendue  faifoienc  pro^ 
feffion  de  la^  verite  cbretieme  ,  c'eft<>a^ 
dire  >  (elon  M.  Cktude  ,  de  la  dodrine 
Keforme^»  n'avoienc  ^  ils  pas  encore 
trouve  riavehtion  defaire.fcfairaie^& 
touc  le  monde  etoic-ii  d'accord  de  les 
ibufirir  ?  Mais  quand  couc  cela  feroic 
Velricable^  .les  ai&ires  de  la  Refbrm^ 
ii'en  iroient  pas  nueux ;  puifque  toujours 
avant  qu'eUe  f^t  ^  il  faudroit  recoimoVi 
treuft  miiiifteie ,  ou  ians  enfeigner  nl 
que  le  pech^uf  fdc  juftifie  par  la  feule 
foi  &  la  feule  imputacion  de  ia  juflice 
de  Jbsus-Christ  ,  m  que  Dieu  dans  le 
nouveau  Teftamenc  euc  horreur  des  Sa- 
crifices  celebres  dans  unei  matiere  (enfi- 
iile ^  m q|a'iyi.vouliic  ecrepcie feolarex; 


'ile  M^Ctdttdel  ^^^ 

clufiofi  de  cecce  priere  inferieure  &  fu-« 
feordonnn^  qa'on  iadreile  aux  Saints  ^ 
m  enfia  aucuii  dcs  arcicles  qui  diflin- 
guent  itos  fieformes  xl'avec  nous ,  en« 
core  qu*ils  y  meccent  leur  faluc  ;  on  ne 
laifslic  pas  de  fiumir  dute  enfdfis  ie  Dieu 
tous  les  dlimens  neceffdires  d  Id  vie  ffiri^ 

tUelle    .   SANS    LEUK    EN    SOUSTRAIRE 

IL  u.€  u  N.  Qu'a  op&e  la  Keforine  ,  fi 
coutes  ces  chofes  ae  ibat  pai  des  alimens 
neceflaires  ;  (i  meme  la  coupe  facree,& 

Jiar  confdquent  la  *  cetie  ,  qui ,  £el6n  les 
^retendus  Keformes ,  ne  peut  fubfiftei; 
fans  la  commuBicacion  de  cecce  coupe  , 
a'eA  pas  de  .ces  ajliasen^  nece0aires  a  la 
foi  4^  Chtefaien  f  Qu^ojn  /eft  xoww^f^l^ 
en  vain^  mais  qu'on  amal-a-propos  cauV 
jfe  fttnt  de  croubles  ,  &  repandu  c^nc 
de  fang  ,  fi  ces  chofo;  np  foot  p»s  ne.ip 
ireflkires,!:       .  . 

Feutrecre  qu*il  faut  r6duire  ^ces  allr 
m^s  necei&tres.  au  Symbole  des  Appt 
tres  ,  ou  en  genpral  a  rEcrituc^^  AIws 
l'£gli(e '  Soctnienne  recient  ce  Symb^le 
&<:ette  Ecriture ;  de  forte  que  le  minif- 
tere  d'Une  Eglife  Socinienne  eut  fburnj  ^ 
lelon  icetce  jegle  ,du^  ef^ni  4e  Sieu 
uu$  lee  alimens*  mfJfdireffAnjf  U^r  «* 
fwfirdire  mm,  iQu«  fcfiiTC^  4«)nc  a  14 


it3^  Xefleximfs  fir  tm  Ecrtt 
les  &urnit  fans  en  ibafttaire  imccifi  jj 
ieulement  en  propo&nt  le^  Symbole  &i 
rEcricure  ,  quoi-qu^on  eoCistgne  d'aiU 
leors  y  dans  quelle  htn&^  onc*ik  maa;<^ 
que  ? 
Wp.  maii.      piaj  ^ ^  Ciaude  feit  ici  dreflFofts  pu^ 

*'  ^         fe  degager  ,  plus^  il  s^embarcafle.    Car 
apres  avoir  etabli  comrad  une  verice  (ba« 
damencale  ,  que  Bieu  Gfnfcrve   tot^attn 
4am  le  mmftere  tm  ce  qui  eft  ttectffdire 
fottr  j  tieurrir  ies  vrtUs  JFideles  p  &  Ua 
<eiiduire  au  fdtff  ,  il  dh  qu'il  ne  s' enfoit 
pas  de-l^  ^ue  le  ruimftere  feit  exemft  ie 
^      teute  meur  ^  mSme  dans  fes  decifibns.  ; 
fiiais  que  (bit  qu^-eltes  fiiruhejfent  fes  fttt» 
pbUmem  l^  mfcienee ,  oa  meme  ^iiV/^ 
ies  intereffem  le  fdm  ,  mt  ufe  de  U  lim 
terte  de  U  confcience  fourrejetter  ie  %el , 
&  pour  cenftrver  U  pme^*  jMtkCt  tout  fk 
feduiroit  a  la  libert^  d&  jconfciefice ;  & 
quelque  'evreur  qu'on  ienfeigne  dan»  le 
mitiH&ese  ,-  pourM!&  qabtt ne  fbrce  •past^ 
ttTk  (avtte^  les  deciiidns  y  8c  op^on  7  rou& 
fre  touse^  le»  dd£lrines .  cont«aine6  bon^ 
fies  oit  mauvaifibs  ,  € 'ett:.  eft:  aflez  pour 
&ire  dire  k  M*  Oaude  ,-  que  le  tmui^ 
^  jftere-feumiitotts  iH  tAinmu ^iecepdees  mt 
^  ieitfans  de  Dii»  ^fmtsikmr  enfot^eire^euemrk 
McHs^elon  cectd  ^r^cefitioii  iX^e^  auroifc 
fidifit  4e  ^bcietl  4xf^  to  niaiftfer*  kfvtsk 


daVantage  touf  les  alimens  neceflfaires , 
qu'aite  fociet^  de  Sociniens  qui  fe  glori- 
fie  de  ne  voiilDir  damner  perfbnne.  Si 
0n  dit  parn;ii  nos  R6forme$  qu'une  Egll*  ' 
fe  Socinienne  renverfe  le  ibndement 
'CT  nianr  la  divinite  de  Jesus  -  Christ  , 
on  y  dit  auffi  qu^^on  ne  le  renVerfoit  pas 
moins'  avant  Jeut  refortaation  par  les  ido- 
Mtries  ,  •  qqi  felbn  e^x  ,  regnpient  par- 
tout/  Erfi  on  vetit  enfin  s^imaginer  qull 
icft  plus  dangereux  de  detrqire  le  fon^ 
defneniC  par  fouftraftion*avec  jes  Soci- 
nie^ns  i  qu*a\^pc'  rEglijfe'  jElomaine  par 
ces  a4<litions'  preteodues  qu*on  traite 
jd'idol^tries :  6titre  touces  ies  fi:)uftra£(;ions 
que  nbus  y  Veriohs  demontrer,  felda 
les  principes  de  nos  Refbrmes ,  &  meme 
avant  leUr  r^fbrmation;  <ie  feroit  une 
'cxtravagance^inouie  ,  de  c^oire  qu'il  fuc 
'  plus  aill  a  ces  zJjJJ/y  "Pideles  qui  devoienc 
'faire  le  difcernemeat '  des  dodrincs.  foi^s 
*  un  .miniftere  piein  d'erreurs  p  de  retrari- 
icher  ce  qui^  exc^de,  que  de  fuppleer  X 
jce  qui  manque  ;  ou  qu'on  cenverfe  plus 
certalnemenr  le  fondemenc  de  la  Foi% 
€11  diminqant  qufen  ajputafit  ^  rEcriturq 
ayarit  tarit  ite  fbis,  compris  fous  une 
.cori^mUne  mal^diftion  t^ric  ceu;^  d^i  di- 
•jpiiriaeric;  %  que  'ce\ix  dui  ajputept^  ^ 
)[1  vawtlro^t  ^oflf'' Wiiei»  pour  Mi 


Cl^ude  laiiler  la  couc  ce  miniAere  ic  It 

perpecuelle  yifibilice  de  r£gli(e  ,  pouir 

^iire  qu'il  ru$c  enfio  ».couce  jcecce  viiibi- 

lice  -ecanc  renverfee  ^  que  Dieu  aic  gacde 

rEcricure  faince  ou  hs  Fideles,  foic  ca- 

ches  y  ibic  decouvercs ,  (bic  jdifperfes  ^ 

Ibic  reunis ,  (bic  couiours.  fubnilans  ^  Ipi^ 

«.^iielquefqis  couc-a  faic  ecei^cs*,   croUye' 

Tonc   clairemenc^  felon  [fis  prinpipes  ^ 

/ans  aucun  befdia  (Ju  nuniftere ,  cous  leis 

^limens  nec.e(Iaire^  Car  auill  i  quoi  leu^ 

(s&  bon  un  mlniftere  qu  rerteur  domine'? 

&  rEcricure  n^  Jeur  (ero^c-elle  pas  pjus 

commpde  &'  plg$  iuijtrudiye  coure  feu- 

3e  2  Vpila  -ce  que  devrplenc  dire  lcs  Pro- 

,  teilans ,  pour  ey icer  le,s,  incony extiens  ou 

nous  les  jeccons.  Mais  M.  Claude  n'a 

ofe  le  Hiiref »  &  ne  Tofera  jaaiais ,  paroe 

\  qu'ii  y  crouveroic  d^s  lupQUveQiens  ei;i- 

core  plus  Inlvippofcajblei!  ^  plu^  vinijles. 

.  .C'eft^.eri  un  nicwc  j^qtfUi^  /emi  qu*^  for- 

ce  de  pouiler  in^epe^depipeiic  de  cout 

.mimftef e  Ecclenailjque  taupQrice  &  la 

fuffiiance,  pourainfi  parler.,  de  FEcri- 

ture  ^  a  la  lin  il  faudroi;.  fletrui^^e  r£cri<- 

\cure  meme. 

;     En  efl^,  il  a  tfojiy^  dans  f  E^rjcure  t 

^qiie  VEcricure  ne  devoic  pas  er;re;com- 

ne  la  Philpiophie  de  Placpn  p  la  regle. 

4^np  "JlepuDlique  $n  id^p /loais  d'un 

peuple 


dt  M.  CUuif.  ^141 

people  .toujours  fubfiftanc  9  que  qetce 
Ecmure  appelie  Eglife.  II  a  trouv6  que 
ce  peuplQ  devoit  etre  coujours  vifible 
fur  la  terre ,  putfqu'il  devoit  non  feulemefH 
croire  de  cmr  ,  mais  encoreunfejfer  de  hou-  ,q   *"*  ^ 
che\  &  pour  ufer  de  fes  tettaSKSjfaire  frofef' 
ftoHrde  U  veriti cbretierme.  l\  u  ni  uve  que 
TEcriture  avoit  ete  mife  en  depot  entre  V«fup.^iOt 
les  mains  d'uii  tel  peupte  pour  en  etre 
la  regle  immuable :  qu'eile  y  auroit  tou- 
jotfrs  de%  Interpretes  etablis  de  Dieu  au- 
teuf  de  cette  Ecriture  ,  auffi  *  bien  qud 
fondateur  de  ce  peuple  ;  &  qu'aiii(i  le 
miniftere  deftine  de  Dieu  a  cette  inter- 
pretation  ^  etoic  eternel  aucant  qae  TE- 
glife  meme. 

S'il  ecrit  ces  grandes  paroles  ,  Dien  n^p,  maii; 
conferve  toujours  dans  le  mirnfiere  fublic  4.  q. 
tout  ce  qui  efi  neceffaire  four  conduire '  tei 
vrais  FHeles  au  falut  ^  il  ne  peut  .fond<;r 
cette  aOurance  fur  aucune  induftrie  hu^» 
maioe.  Que  Dieu  laii&  le  miniftere  £c- 
cleHaftique  a  lui-meme  ^  il  faut  qii'il  tom- 
be.  Si  donc  on  eft  afttire  que  Dieu  y 
confervjera  toujours  tout  ce  qui  efi  necefdire 
m  falut ,  il  faut  que  Dieu  meme  rah: 
promis;  &  reternite  du  miniftere  ne 
peut  etre  fondee  que  (ur  cette  promefle* 
M.  Claude  la  crouve  auffi  dans  ces  pa^ 
roles,  Tu^s  Pierre,&  le  refte.  Ceft  do*.^*^ 

TmeJF.  Ji  ^^-' 


r 


jt4«t  Jtefiexkni  fur  idi  Ecrit 
]a  qu'H  tx^nclat  avec  nous  que  J  c  s  tr  s^* 
Chhist^  en  parlaoc  a  une  Eglife  qtd 
€onJi£€  y  &  conjfefle  fans  difficulce  par 
{ss  principaux  Miiiiftres,  puiique  c'eft 
m  faini:  Pierne  ,  au  nom  des  Apocres  ; 
une  Eglife  actacbee  i  un  minijliere  ex^ 
iefiewr ,  &  ufMm  dela  fmffance  des  clefs  ; 
lui  a  pr omis  que  CEnfer  ne  prevaudroit  point 
iontre  elte;  conlre  elle  par  confequenc  fouce- 
oue  par  ce  minillere :  &  c^eft  pourquoi  ii 
aflure  que  Dieu  conferve  toujours  ddns  le 
fninifiere  fAltc  tout  ce  qui  efi  neceffaire  au 
fdlut  des  etfdns  de  Dieu.^ 

\Ji\e    aucre    promefle   de   J  e  s  u  s- 

'XVIII  ^  *  *  ?  ^  ^  adreUee  a  ceux  q^i  hptifent 
&  a  ceux  qui  enfeignent  ,  &  conclue  par 
ces  puiflTances  paroles  ,  Je  ferai  toujours 
gvec  vdMsjufqM^a  U  confommation  des  fie-- 

Sblii  ^t  >  &it  dice  a  M.  Claude  ,  aufn-bien 
qu'a  naus  ,  que  J  e  s  us  -  C  h  r  x  s  t 
promec  a  rE^ife  J^itre  avec  elle ,  de  tap- 
$ifer  dvec  eUe^  (S  d*enseigner  avec 

ELLV  9  SANSiNTERRUFTION  ,   JUSQU^A 

XA  FiN  i»u  MONDE.  Ajnfi ,  felon  ce  Mi- 
siiftre  ,  cerce  promefle  regarde  rEglife 
comme  actachee  au  miniftere  EpcleJhsrf^ 
tique :  ce  qui  aufti  Iqi  faic  conclure  que 
J  E s u s*C  WRi^Tne permet  jamais  que 
Id  corruption  foit  telle  dans  le  minif 
p  quUl  rij  m  mm,  fuffifdmmfni  de 


de  M.  Cldttie:  «4$ 

qthi    emettnir    xa  vraie   Foi  dt  fes 

EtAfJVSqU^A  LA  FIN  DU  MONJ7E. 

Enfift  ,  un  troifieme  pafTage ,  &  c*eft 
celui  de  faint  Paul  aux  Ephefiens ,  lui 
fait  conclure  avec  ndus ,  qae  le  mnijlere   Epi.  if^ 
durera  jufyu'k  la  fin  des  sikcles,  £T  R6p.  maiv 

0URERA    pANS    UN    DEGRIE.^  fif    daHS  iin^^^^ 

etat  fuffifant  pour  edifier  le  Corps  de  Chri/i , 

€^  POUR-  AMENER    TOUS   lES  ElUS    A 

LA  PERFECTioN  dont  farle  faint  Fad. 
.Il^faudra  donc  que  Dieu  s*en  mele  r  & 
fans  fon  fecdurs  toujours  prefent ,  on  ne 
pourroit  •efperer  une  tclfe  ftabrtite  ni 
une  telle  integrite  dans  le  miniftcre. 

Apres  avoir  ainfi  commence  a  crolre  *, 
il  falloit  achever  rouvrage  ,  &  donner 
gloire  a  Dieu  jufques  au  bout.  M.  Clau- 
de  n'etoit  pas  loin  du  Royaume'  de 
Dieu  ,  quand  il  difoit ,  que  Dk\x  f)5 , 
rendroit  affez  fuperieur  a  rinfirmite  hii- 
niaine  ,  pour  conferver  toujours ,  m^- 
gre  ies  eflfbrts  de  rEnfer ,  une  Eglife 
qui  eonfefferoit  la  verite ,  &  *un  minit 
tere  exterieur  qui  fourniroit  aux  vrail 
Fideies  ies  alimens  neceflaires  au  faiut* 
II  dcvpit  dcnc  achever  ,  &  eroire  qufe 
la  •meme  main  qui  empecheroit  rEnJfer 
de  prevaloir  contrcle  miniftere  jufqu'i 
cn  oter  ces  allraens  n^ceflaifes  ,  VempS* 
deroit  auffi  de  prevaloir  jufqu'^  y  faiif 


X^^  Ktfg^imufiKt  um  Ecrii 
dominer  aucune  erreur ;  d^aaoat  plus  ; 
que  ce  qa'il  a  cni  enfenne  mamfefie- 
menc  cequi  refie  a  croire.  Car  s'il  a  cni 
iiir  la  foi  de  la  promefle  divine ,  qu'il  y 
^uroit  toujours  une  EgUfe ,  avec  laquelle 
jESUS-CHEftST  ne  cefleroit  d^enfeigner , 
cVfl-a-dire  ,  fans  difliculte  p  qu'il  ne 
cefleroit  d'eafeigner  avec  ies  Oodeurs 
de  cette  E^fe  ;  il  falloir  croire  par  ce 
meme  moyen  qu'il  y  enfeigneroit  toace 
verite ,  Jesus-Christ  n*etant  pas  venu  ^ 
.  jSc  n'ayant  p4s  envoye  fon  Saint  Efprit 
}f,  ks  Apof^res  pour  leur  enfeigner  quel- 
«  '  ...  ques  verites .  nyus  pour  leur  enfeign^r 
^  *  tome  vertte ,  comme  lui«,mpme  1  a  declatc^ 

'jdans.fon  Evangiie. 

£t  il  ne  (erviroit  de  rien  de  dire  que 

M.  Claude  promet  feulement  dans  le 

ininiidere  ^  des  aiimens  f^ffifans  ;  ce  qyi 

^KHitioip  necomprendre  queles  fi>nde- 

meps  dp  la  fipjL  ^  a  la  maniere  dont  aos 

JRefbrmes  les  tiouyent  parmi  les  Luthef 

fiens,  C^  k  dodrine  de  Jesus-Christ 

ne  concejiant  rien  qui  oe  Ibit  uciie ,  eon- 

iC  iLTm.  fprmement  a  cetie  parole  :  Je  fm  le 

^^*  jSeigneur  (jm  ienfpigne  des  ebofes  utiles  ; 

fi  on  ne  crouve  dans  le  mii)ij|ere  la  doc^ 

/^ine  de  J  s  s  u  s-  C  h  k  i  s  7  touce  en*- 

tifsre  •  oh  n'y  crouvera  jamais^^  degrete^ 

f^  pafhl.  C|{iude^ni  cet  itM  suffi- 
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tkm  faur  amner  tous  lis  Elus  ala  per- 
F  E  CT I  o N  dmt  Pdrle  faint  Pauh 

Ce  feroit  donc  quelque  chofe'  ^  de 
croire  que  f>ar  la  promefle  Dieu  co/fer- 
veroic  faiis  interrupcion  ^  dans  le  diinif»  ' 
tere  Ecclefiaftrque  touies  les  v^ritei  ef* 
fentielles :  car  ce  feroit  reconnoitre  dans 
FEglife  avec  laquelle  J*  C.*enfeigne,  un 
commenceoient  d'autorite*infaiUible ,  en 
reconnoiflant  cette  autorite  dii  itioins  a 
Tfgard  de  ces  premieres  verites  du 
Chriflianifme,  Mais  pour  achever  fou- 
vrage^  &  ne  pas  croire  a  demi^  ii  faat  croire 
flsncore  que  J.  C.  en  enfeignant ,  enfeigne 
tout  y  &  confefTer  dans  fon  Eglife  une 
iflfailiibiiit^  abfoiue.  ^ 

.Ainli  ii  ne  faQt  pas  dire  avec  les  MI- 
niftres  &  \u»  froupeau  incredule  :  Ce 
minifbre  Eccli^liaftique  ,  c'eft  des  hom- 
mes  fujets  a  faiUir ;  on  peut  douter  apres 
eux :  car  cela ,  c'eft  fuccomber  a  Ja  ten- 
tarion  ,  &  ne  plus  croire  a  Ja  promefle. 
II  faut  dire  :  Oeft  des  hommes  avec  qni 
Jesus-Ciirist  promet  d'etrc,  &  d'en- 
feigiier  toujours :  aiors  1  malgre  la  foi-- 
bleire  humaine  ,  &  tous  les  e^rts  de 
rEnfer ,  on  croit  contre  Vefperanee  en  efpe^  R^jn,  IV^ 
r4»rif,qu'on  trouvera eternellement dans  is. 
leur  commulht  predication  ^  non  pas 
quelques  vecites «  oii  Xeulemeni  les  ve«. 
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jft4^  l^tflexiMsfiir  ub  Ecrit 
rices  principales  ^,  mais  renciere  plenicu' 
de  des  verices  Cfareciennes.  Quoi  qu  on 
dife  y  ce  ii'eft  pas  croire  a  Paveugle  que 
de  croire  ainfi  ;  ou  c*eft  croiip  a  i'aveu- 
gle  ,  coQiaae  Abraham^  fiir  la  parole 
de  Dieu  meme^  &  fur  h  fbi  de  fe» 
promefles. 

Combien  donc  eft  infupportable  la 
dodrine  de  M .  Claude ,  qui  apres  avoir 
reconnu  canc  dp  magniiiques  promeftes 
de  J  Rs  u s -  C  H  K I ST  eoiaveur  de  c^ 
miniftere  facre  y  replonge  touc  d'unf 
coup  f  je  ne  f^ais  commenc  dans  Jes  ce-^ 
nebres  de  fa  fe(^e  d'ou  il  commen^oic  a 
forcir ,  nous  moncre  ie  miniftere  fi  aban* 
dogne  de  J  E  s  u  s-C  h  a  i  s  x  ^  qu'il  n'y 
a  plus  de  remede  a  fes  erreufs  ^  qa'ea 
depofanc  couc  d'un  coup  tn^t*  ceux  qui 
fonc  dans  la  ciiaire  i  Quel  rapporc  de  ces 
promefles  fi  bien  reconnues  avec  une  cor- 
rupcion  fi  univerfelie  ? 

M,  Claude  n'auroic  donc  qu^a  s'ecou« 
cer  un  peu  lui-meme  pour  ^venir  a  nous : 
apres  avoir  .reconnu ,  en  vercu  de  la  pro-« 
mefle  divine,  recernite  du  miniftere 
Ecclefiaftique  dans  cet  etat  suffi* 
SANT  qu'il  nous  reprefence  ;  pour  y 
crou vcr  coujours  toute  .veriti ,  il  n'auroic 
plus  qu'a  penfer  que  cecce  ^ffiftance  im« 
parfai&e  j  £;  pour  ainfi^  dire  ^  ce  demi- 
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lecours  dejHsus-CH  rist  envers  fon 
Eglife  ,  n'efl:  digne  ni  de  fa  fagefle  ,  ni 
de  fa  puiflfance  ;  eranc  afltire  d'ailleurs 
qu'il  n'y  a  de  vraie  fuflfifance  dans  le  tni* 
niftere  que  par  la  pleine  m  anifeflation  de 
Ja  vcrite  reveleede  Dieu,  conformement 
a  cette  parole  de  TApotre  :  Nous  nous 
faifons  approuver  d^yant  Dieu  a  toute  bonne  -^'7^^^ 
cmfcience  par  la  manififtatim  de  la  verite.  *  ^*' 
D*ou  il,  conclut  auffi-tot  apres»,  qtie 
pmtre  Evangile  ^  c'efl;-a-dire ,  tres-cer- 
tainement  notre  Predication .,  efi  cvti- 
verte  encore',  ce  n*efi  que  pour  ceux  qui  pi' 
rijem  ,  afin  de  nous  faire  entehdre  que 
la  Predication  toujours  claire  &  toujours 
fincere  dans  TEglife  Catholique ,  n'a 
tfobfcurite  que  dans  lesrebelles,  dont  le 
Demon  ,  le  Dieu  de  ce  ftecle^  &  Tefprit 
d'orgueil ,  avengle  les  entendemens  ,  com- 
me  pourfuit  le  meme  Apotre  ,  afin  qu*ilf 
ne  vojent  pas  la  lumiere  refplendijfame  de 
la  Predication  de  FEvangile. 

II  efl:  maintenant  aife  de  voir  que 
toutes  les  fubtilites  de  M.  Claude  ne 
fervent  qu'a  le  confondre.  Que  lui  fert , 
cn  recontioiffaht  la  perpctuelle  vifibilite 
d^  rEglife  ,  d'avoir  tach^  d'eluder  les 
fuites  de  cette  doftrine  ,  en  reduifant 
rEglife  aux  vrais  Fideles  ?  Je  le  veux  ; 
Gue  par-tout  oii  il  trouve  Eglife ,  ii  en- 
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tendc  Ie$  vrais  Fideles ;  qu'il  expUque' 
meme  ,  s'il  veut ,  ces  paroles  ,  Dittsle 
Math.   ^  ^'^<?^lA  y  dices-le  aux  vrais   Fideles  ; 
XVII..17. demelez-les  parmi  la  troupe,&  jugez 
ayaiit  le  Seigncur  ;  ou  parce  qu'i!  s  agic 
ici  rrop  vifibleniienc ,  comme  lui-meme 
K6p.  man.  le  reconnoic ,  de  VEglife  reprefintee  par 
4«  q-  fes  Pafleurs ,  qu'il  dife  que  ces  Pafteurs 

reprelentent  les  vrais  Fideles  qu'on  ne 
cornoit  pas ,  &  agillent  en  leur  nom. 
^  Que   ferviront  apres  tout  ces  explica- 

tions  ,  puifqu'enfin  ,  felon  lui  ,  cette. 
vraie  Eglife  fe  trouvera  toujours  vifi- 
ble ,  &  ces  vrais  fideles  toujbursfous  un 
miniftere  public  ,  J  esus- CjiRi  ST 
^ermettant  fi  peu  d'en  feparer  fon  Egli- 
le  ,  que  meme  apres  ces  paroles,  Dites^ 
lea  LEglife  ,  ef  iil  n^eeoutr  tEglife  , 
5«V/  vous  foit  contme  un  Gentil  ;  pour 
inontrer  combien  redoutable  cft  le  ju- 
gement  de  TEglife ,  iLexprime  inconti-» 
Matth.  ^^^^  refficace  du  miniftere  par  ces  mots  : 
XVII.  x8r  T^out  ce  que  vous  lierex.  fur  la  terre  fera 
lie  dans  le  Ciel ,  &  le  refte  que  tout  le 
monde  f^ait.  Ainfi  je  conclus  toujours 
egalement  ,  que  TEglife  qu'il  nous  fauc 
monrrer  sans  interruption  ,  foit 
qje  ce  foic  es  feuls  vrats  Fideles  ,  Qu  fi 
Ton  veut  ,  les  feuls  Elus ;  foit  que  ce 
foic  en  un  certain  fens  les  noecbaps  qi£- 
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1&  avec  eux ,  &  ceux  qui  croicnt  pour     Matth. 
nntems,  felon  rexpreffioh  de  rEvangi-  ^^^^***- 
le,  eft  iine  EglHe  u>ujours  recueiilie  (ous 
Ain  roiniftere  vifible ,  &  un  corps  toujours 
iubfiftant  de  peuple  avec  desPafteurs  ,/ 
011  la  verite  foit  prechee  ,    non  pas  en 
cachettc ,  w/M*i^r /w  tojts.  Qu'on  tourtie     Mattfa» 
tant  qu'on  voudra ,  c'eft  une  Eglife  de  X.  17. 
cette   nature  &  de    cette  conftitution    • 
qu'ii  nous  faut  montrer  dans  tous  les 
tems ,  de  Taveu  de  M.  Claude.    La 
faire  difparoitre  un  feul  moment ,  c*eft 
I'ancantir  tout-a-fait  ,  &  renverfer  les 
promeflcs  de  FEvangile  daifts  ce  qu'ellesp 
ont  de  plus  fenfible  &  de  plus  eclataiK  : 
la  feire  paroitre  toujours  ,  c'eft  etabhV 
invinciblement  TEglife  Komaine.  Ainfi 
ce  que  nous  explique  M.  Claude*  avec 
tant  de  foin ,  outte  qu'il  eft  feux ,  laiflTe 
Ja  difficulte  tout^^  entiere',  &  fa  caufe 
en  audi  mauvais  ^tae  qu'elle  ^toit  avant» 
fes  defenfes»  -Mais  afin  qu'on  ne  dife  pas 
qoe  notts  nous  (brnmes  conterrtes  de  le 
r£futer,difons-lui  la  verite  en  peu  de  motsv 
Le  fond  de  TEglife ,  c'eft  les-  vrais 
Fideles  ,  &  ceuxi^ta  principalement  qui 
ferfeVeraiiijufqa*4  lafin ,  demeureiit  eter-  . 
jiellemeHt  en  Jesvs-Ghrist  &  Jesus- 
Chhist  en  eux  ,  c^efta-dire,  les  Elts* 
lati  mecbftns  qui  tes  environnenc  ioM 
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compris  a  leur  maniere  fous   le  noa$ 

d'£gUfe?9  ccmme  les  ongles  ^  cpmme 

les  cheveux ,  comme  un  oeil  creve  &  ua^ 

bras  perclus  qui  peut-ecre  ne  re^oic  plus 

de  nourriture  ,  eft  compris  (bus  le  nom 

du  corps».  Touc  eft  a  ces  vrais  Fideles. 

Le  miniftere  Cous  lequel  ils  vivent  eft  a 

eux  y  au  f^ns ;  que  (aint  Paul  a  dic  :  Tout 

X  .Cor.lll.  eft  i  vous ,  foit  Pdul ,  foit  Apollo  ,  ou  CV- 

^^*  fhiu»    NoQ  que  la  puiftance  de  leurs 

Pafteui:*  vienne  d*eux ,  ou  qu'ils  puiflent 

f^pls ,  les '^tabiir ,  &  les  depofer;  a  Dieu 

ne  ,  plaife  :  cecte  puiftance  Paftorale  & 

Appftolique  yienc  4^  celui  qui.  a  dit : 

Joao.  XX»  Comme  fbon  Pete  m'a  envoji  f  ^infi  je  vous> 

enOoye.  Ceft  ee  qui  fait  dire  a  fainc  Paul 

'  ,    '     '  dans  le  m^me  lieu :  ^^'ffl-^ce  gu^Jpollo  , 

&  qu'eft'Ce  que  Paul  ?  Les  Miniflres  de 

eetui.a  qMi  Vous  avet.  cruj&  cba^un  felor^ 

fue  I>leH  lui  a  donne  ;  a  vous  d'ecre  Pi- 

deles  ^  &.  ^  nous  detre  Pafteurs.  C  eft 

ti_-i     pourquoi  il  ^joute  encof e  :  Nous  fommes , 

^  puvrters  ,  ou  pour  mieux  dire  ^  ^oopera^ . 

teurs  de  Dieu.  Oes  Miniftres  &  ces  ou- 

vriers  ec^blis  de  Dieu  font .  aufti  Minii^ 

tres  des  Fideies^&  en  ce  fei)s  fopt  a. 

,».  CorJV.^^*^  parce  qu^ib  fonc  l»urs  ferytteursem 

f .         *  J&SUS-CHRIST  y  ecablisdans  la  chaire  , 

non  pas  pour  eux-memes  ,  car  pour  eux 

it  leur  fuffiroic  d*ecre  de  fimples  Fide* 


it  M.  Clgnie.  ^51 

les,  mais  poiir  edifier  les  Saints.  Qui 
dedre  d'etre.dans  }a  CotxnnuniQii  de 
ces  Saints  >  n'a  que  faire  ;de  fe  cour- 
xnencer  a  les  difcerner  d'avec  les  autres : 
car  encore  quHls  ne  foient  connas  & 
parfaitement  difcern^s  que  de  Dieu  feul , 
on  eft  affur^  de  les  trouver  fbus  le  mt«- 
niftere  public  &  dans  la  profeflion  ex« 
terieure  de.  rEglife  Cathcmque.  II  n*y  & 
donc  qu'a  y  demcurer  pour  ecre  aflure 
de  trouver  les  Saints  ;  parce  que  cette 
profeflion  ,  &  la  parole  des  Predicateur* 
toujours  feconde  >  qui  ne  manque  )a* 
majs  d  TO  engendrer ,  les  tient  tbujour^ 
infeparablement  unis  a.  la  lainte  Ibciete 
Gu  ils  iont  re96e..C'eft  pourqu6i  quand 
Jb $ u  s-C H k I s T  proniec  d'enfcigner 
toujoucs  avec  Ibn  Eglife ,  tl  comprenii 
tout  dans  cette  parole ;  &  tendan]:  par 
■la  vertude  cette  promeflfe  l*Eglife  infaiU^ 
lible  au^iehors  dans  la  manifeflation  de- 
la  verite  ,  il  larend  dani  Timi^rieur  tou^ 
jodrs  feconde.  Si  lcs  Pyedifeatfiuri'  de>  la 
verite  font  par  leur  vic  dorronipue  indiw 
gnes  de  leur  ininiftere ,  •  Dieu  ne  iaifle: 
pas  de  s'en  fervir  pour  fan£ti6er  fes  Fi^ 
diiii  :  caril  eft  puiflant  pour  yiv^er  ,. 
meme  par  les  morts ;  &  un  bras  pauirrii 
peat  devenir  agifiantJBmre  Sbb  mairal  Au 
Yefte  p  ces  vrais  Fideles  connus  de  Piei|: 
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feul  animent  touc  le  tniniftere  EccleHaf^ 
tique :  un  petit  nombre  de  ces  Saincs  ca« 
ches  fuflic  fouvenc  a  rendre  efficaces  les^ 
prieres  de  coute  une  Eglile ;  la  conver- 
fion  des  pecheurs  ferafouvenc  auili-cot 
refTec  de  ieurs^gemifremens  fecrecsque  le 
fhiic  des  Pr^icacions  les  plus  eclacan- 
tes.  Ceft  poarquoi  fainc  Auguflin  atcri- 
bue  les  faiucaires  effecs  du  miniftere  a 
ces  bonnes  ames^  pour  lefquelles  &  par 
lefquelles  le  Sainc  Efpric  efl  piei nement 
dans  rEglife.  Mais  que  la  puiflance  Eccle- 
fia(lique  pour  ceta  d^pende  d'eux ,  c^eft  ce 
que  S.  Auguflrin ,  niaucun  des  faincs  Doc* 
teiirs  n'a  jamais  penfe;&  M.Claude  qui  les 
cice ,  ne  les  enrend  pas.  On  le  verra  plei- 
nement  quand  ii  publiera  fon  Ecrit  :  il 
nous  fufHt ,  en  attendant ,  d'avoir  mon* 
tte  qu'ii  eft  d^  ceux  ,  &  Dieu  veuille 
qu'ii  n'en  foic  pas  )ufqu'a  la  fin ,  qu'il 
eft ,  dis- je  ,  de  ceux  donc  parle  faint 

XiuIII.ix.  ^^^^  f  9^ifi  condmnent  euxrmemes. 

Cefl  en  efiec ,  fdon  cet  Apotre  ,  le 
vrai  cara£bre  de  toutes  les  herefies ;  & 
^ucune  fociete  n'a  )amats  porte  plus  vi- 
fiblement  ce  caradere  marqu6  par  iaint 
Paul ,  que  TEglife  Pretendue  Refoir- 
mee. 

V.fop:  I.       Elle  fe  condamne  elle-meme,  Iorl>. 

Rif^f  vu^,  que  A^ofimt  afTurer  qu'elle  foit  inf^-^ 
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ble ,  clle  fe  voit  neanmoins  contrainte 
cl'agir  comme  fi  elle  Tetoit ,  &  de  ren- 
dre  temoignage  a  FEglife  Catholique  en 
rimitant. 

EUe  fe  condamne  eUe-meme  ,  'lorf-  ^  r^£ 
qtfelle  eleve  tousles  particuliers  qu'elle  tjs.  * 
enfeigne ,  au-deflfus  de  fon  propre  juge- 
ment  ,•  &  les  forjant  ,  quelque  igno- 
xans  qu'ils  fe  fement ,  a  examiner  apres 
elle  ,  fans  ks  rendre  capables  ,  elle  Ie$ 
rend  feulement  indociles  &  prefomp- 
tueux. 

EUe  fe  condamne  elle-meme  ,  puif-  5. 4.  5.  ^. 
qtfen  vantant  les  Ecritures  ,  elle  ne  fe^*  7.  Ref. 
fent  pas  aflez  d'autorite  pour  les  faire^  '^^'  * 
recevoir  a  fes  fedateurs  fur  fa  parple ,  &  ^"^' 
laifle  fes  propres  enfans ,  a  qui  elle  les 
prefente  a  lire  ,  dans  les  incertitudes 
d*une  foi  faumaine. 

Elle  fe  condamne  ellememe  ,  lorf-  %  YiiU  «• 
que  forcee  d'avouer  qu'elle  ne  s'eft  eta-  x»!. 
blie  qu'en  rompant  avec  tout  ce  qu*il  y 
avoit  d^Eglifes  Chr^tiennes  dans  le  mon- 
de ,  elle  fe  donne  le  propre  caradere  de 
foutes  les  fauflcs  Eglifes. 

Enfin,  eile  fe  condamne  elle-mcme  ,  ^  ,^  ^^^ 
lorfque  forcee  a  reconnokre  la  perpe- 1\.  &  1/, 
tuelle  vifibilite  de  l'Eglife  dans  rinde-  Ref  p.i8(?. 
feftibilite  du  miniftere ,  elle  ne  peut  fe*  ^^* 
fcuteiiir  ians  reconnoitre  d^arilieurs  dans 
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ieminiftcre  une  corrapcion  univerfelle  , 
&  fans  aucorifer  les  particuliers  contre 
touce  la  fucceflion  de  i'Ordre  Apoftoii- 
que. 

Que  (i  elle  fe  condamne  elle  -  meme 
en  canc  de  forces  ,  qu'il  lui  feroic  falu- 
'  taire  de  fe  condamner  enfin  elle-meme, 
en  recournanc  daps  le  fein  de  l'Eglife  Ca- 
tholique  ,  qui  ne  ceflfe  de  la  rappelier  a 
fon  unice ! 

Que  ces  Meffieurs    ne  nous  parlenc 

plus  des  abus  qui  nous  fonc  gemir.  Ceft 

mal  remedier  aux  maux  de  i'£glife  qae 

dY  ajoucer  ceiui  du  fchifme.   Soncils  (i 

heureux  ,  ou  pour  mieux  dire  ,  fi  or* 

gueiileux&  fi  aveugies,quilsne  fencenc 

j^ien  a  deplorer  parmi  eux  ?•  &  veulenc-ils 

^ucprifer  can^  d^  k^i^s,  forcies  de  leur 

fein ,  qui  en  fe  plaignanc  de  leurs  defbr* 

,dres   dans  ce  meme  efpric  de  thagrin 

fuperbe  avec  lequel  iis  onc  aucrefois  canc 

exagere  les  nocres ,  fonc  cous  les  jours 

fchifiBe  avec  eux  comme  ils  roht .  &ie 

avec  nous  ?  Que  n'ecoucent-iis  plucoc  la^ 

charite  meme ,  Tunice  meme  y  &  TEr 

glife  Cacholique  »  qui  Ij^ur  dic  par  la 

Cyp.  Ep.  bouche  defainc  Cyprjen  :  Nevous  pei^ 

43-adCoii.  fuadex,,f4s  ,  no$  chcrs  freres  &  noschers 

^^"*  .        enfans  ,  que  vous  fmffieu  jmais  defendre. 

l'Ev4ngile  de   J.tsu  srCHRisx   em 
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votts  feparant  de  f^n  irotipeau  ,  de  fon  unite 

&  de  fa  paix.  De  bons  foldats  qui  fe  pldi^ 

gnent  des  defordres  quils  voyent  damVar- 

mie  y  doivent  demeurer  dans  le  camp  pour 

y  remedier  d'un  commun  avis  fous  Vautoriti 

du  Capitairfe  ,  &  non  pas  en  fortir  pour 

expofer  rarmee  ainfi  defunie  aux  inva- 

fions  de  rennemi.  Puis  donc  que  tunite  Ec- 

clefidjlique  ne  doit  point  etre  dechiree  ,  & 

que  d'ailleurs  nous  ne  pouvons  pas  quitter 

tEglife  pour  aller  a  vous ,  revenez. ,  reve» 

neiL  plutot  a  V^glife  votre  mere  &  a  notrc 

fraterntte  ;  c*eft  a  quoi  nous  vous  exhortons 

avec  tom  Veffort  d'un  amour  vtaiment  fra^ 

tetnel.  Amen  ,  Amen*  • 


FI  N. 


A  MONSEIGNEUR, 

MONSEIGNEUR 

LE  MARESCHAL' 

DE  SCHOMBERG, 

puc  d'Halluyn ,  Pair  de  France ,  Gou* 
yerneur  &  Lieutenatit  General  pour 
ie  Roi  des  Ville  &  Citadelle  de  Metas 
&  Pays  Meffin,  Evecbei  de  Metz&de 
Verdun,  Colonel  General  des  SuiflTcs^ 
&  Grifons ,  Colonel  des  Landsknefts , 
Marechal  de  Camp  Genenil  des  trou** 
P^s  AUeoiandes  &  Li^geoifes ,  &<• 


ONSEIGNEUR , 


'  PuifyHf  cetu  VilU  d  ctttt  Province  que* 
la  gimes  ont  defolee  ve  refftre  plus  que 
f4r  votre  4ppui ;  puifque  les  Peuples  que 
vous  gouverneTL  ne  trouvent  de  falut  ni  de 
surete  que  dans  U  proteSion  de  Votre  Excel- 
lence,  &  que  votre  generofne  fe  les  efl  dc^ 
qi4s  far  le  tiire  du  vmde  le  flus  legitime  ;• 


z6o  E  P  I T  R  E. 

itfiwf  ne  ievms  f§im  ^vtir  de  ftusjrdnde 

jaiequede  tenmfner  bMiemeui  ee  fsr  $mu 

femens  en  nos  cttnrs ;  &  en  ten  ne  veit  qne 

ie  vos  Inerfdits,  il  eft  jnfie  qne  riin  rij  fs- 

reijfe  fans  fcrter  des  tnnrqnes  de  recmmeif- 

fance,  Cefi  dens  cettefenfee ,  M  o  n  s  b  i- 

G  N  E  u  R  y  que  fefe  frendre  U  liberte  de 

vens  frefemer  cet  Omnnge  cemme  tm  fmit 

dn  refos  qne  vens  nons  dennex.  nu  milieu  de 

$Mi  de  ferils  qui  neus  enviretmem  ;  &  ftif'^ 

que    Cetuie  efi  ■  incomfoiiUe  nvec  le  tu^ 

tnulte  &  le  bruit ,  ilfdm  bien  qneje  rende 

grnces  de  tnen  leifir  forticulier  n  tAmeur 

de  •  U  trenquillite  fuUique.  IXMllems  je 

ne  dome  fus  ^  Monseigneur  ,  que  vous 

ne  regardie9  d*un  cnlfavorMe ,  un  difcoms 

qutM  tend  qti^u  falm  des  ames  VfHifqne 

J)ieu  vous  a  fait  U  grace  de  confiderer  les 

ehofes  Divines  cotnme  celles  quifont  tei  ftusf. 

dignes  toccufer  vos  foins  p  &  d^emretemr 

votre  grand  genie.  Et  certes  quandje  con- 

temfle  en  moi  mfme  toute  ia  fuite-^de-^fH- 

4Rions  immortelles  ^  encore  que  je  ffache 

Hen  qu*elles  vous  egalent  aux  Cafitaines 

les  flus  renommes  $  &  que  U  fofierite  U 

flus  eloignee  ne  fourra  lirefans  itounemem 

les  merveilles  de  votre  vie,fe  ne  vois  rien 

de  flus  grand  en  vetre  ferfonne  ,  que  Ca- 

mour  que  vous  ofoeiL  four  1'Eglife  ^  &  que 

tette    inclinatm  genereufe  d'^fujif  U,\ 


j 
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J^lipon  par  v$tre  dutorite  dr  par  votre 
txemple.  ^ue  ms  Hiftoires  vantent  cette 
belle  mit  qui  eft  cafMe  d'effacer  U  gkire 
des  ftus  ecUtantes  jpurnees^  &  qui  a  ete  tant 
de  fois  fimefte  a  nos  ennemis  par  le  modele 
qufi  vous  j  donnates  a  nos  Ceneraux  ponr 
fairt  reuffir  4e  pareils  deffeius  :  ^u*on  fi^ 
blie  quHl  n\appartenoit  qu^amtre  €ourag$ 
de  trouver  une  fortif  gjLorieufe  dans  le  ^r- 
fefpoirdes  offMres :  ^iionjoigne  aux  Trionty 
pbes  du  Languedoc  y  ceux  de  la  Catalogne  & 
4u  Rouffillon ,  t^  les  autres  fameufes  Canh 
pagnes  que  vous  avet^  Ji  glorieufemem  acbe" 
vees  :  ^ue  ton  dife  que  les  bonneurs  om  * 
ete  cbercber  votre  yertu,  &  quelorfqu*eUe  fe 
vit  elevie  a  la  plus  bante  des  dignites  de 
ta  guerre ,  il  n*j  avoit  que  voire  viiioire  qui 
follicitat  pour  vous  aU  Cour  :  ^uon  ajoute 
4  ces  grmd  eloges  ,  que  dansun  ftecle  ^  </r- 
fordonne,  votre  psnffancje  ne  s'emptoje  qu*k 
faire  du  bien  ,  que  vos  mains  ne  font  ou^ 
vertts  que  pour  donnjer  p  &  que  voere  npm 
rta  j^m^isparu  qiien  dts  a£lions  dont  ta 
juftice  eft  indubitabte :  Enftn  qu*on  toue  f if- 
core  cet  e/prit  fi  fort  &  ce  fens  fi  droit  &  fi 
jufte^  cette  invariable  ftdetite ,  cette  bumeur  fi 
genereufe  &  fi  bienfyifante  ,  &  toutes  vos 
autres  grandes  &  incomparables  quatites : 
favou$  que  e$s  cbofes  fimt  tres-conftames 
iSr  tres^mnm  p^r  toute  la  France  :  M^ 
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fc  dis  ijue  ce  fiefi  fds^  Monseigneur  j 

€e  qui  fonde  folidement  votre  gloire:  Votre 

fiite ,  cefi  votre  Couronne ;  U  vraie  Inmiere 

de  votre  tdifon ,  c*ffi  quelle  ffoit  faveu^ 

gler  pour  fdmour  de  'Dieu ;  votre  viritable 

jufiice  y  c^efi  que  vous  etes  foumis  a  fes  loix ; 

jvone  liberalite  fe  fait  reconuoitre  en  ce. 

^qu^elle  s'etend  fur  Jesus-Chuist  meme ; 

&  parmi  toiites  vos  conquetes  ,  il  rfj  en  a 

point  de  plus  glorieufe  ,  que  celles  que  nous 

voyons  tous  les  jours ,  par  lefquelles  vous 

gagnex.  a  Dieu  les  ames  qu'il  a  rachetees 

par  unfi  grand  prix.Je  ne  differe  dancplus , 

MoNSEiGNBUR  ,  de  vous prefemer  ce  dif 

cours ,  puifque  votre  %Jle ,  votre  Religion  f 

votre  piete  lui  promettent  une  proteSion  fi 

fuiJfante.Mais  certes  je  ferots  peu  reconnoif^ 

fam  de  tant  de  bontes  dont  vous  m^bonorex. , 

Ji  je  n*efperois  Cappui  de  votre  Excellence 

que  par  des  conftderations  generales.  Tani 

jd^honneurs  que  fen  ai  iefus  ,  &  que  fai 

fipeu  merites  ;  tant  d'obligations  effeltives  , 

tant  de  bienfaits  qui  font  fi  connus ,  tant  de 

graces  que  jfe  ne  puis  expliquer  ,  me  pcr- 

fuddem  quelle  favorifera  cet  Ouvrage  ,  que 

je  vous  offre  comme  une  affurance  &  de  mes 

tres-hmbles  refpeRs  \  &  de  la  porpetuelU 

fidelite  qni  m'attache  inviolablement  a  vo^ 

tre  fervice.  ^uefi  mon  impuiffance  merend 

ifnutile  i  fi  la  grandeur  de  vos  bienfaits  ne 
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me  taiffe  fds  mime  des  forotes  yui  puijfent 
ixprimer  ma  reconnpijfam  e  .,  ma  confoU' 
rion^  MoNSEiGNEUR  ,  c'efique  DieuMoute 
les  tfoeux  que  la  ftncerite  lui  prefente  ,  & 
que  je  fens  en  m4  confcience  avec  quell$ 
jafjiim  je  fuis  ^ 


MONSEIGNEUR, 


Votre  tres  -  huipWe ,  trcs  -  obeiC 
fant  &  tres  -  fidele  fervkeuf 
J30SSUET. 


A  P  P  RO  B  AT  J  0  N 

dt  MQnfHgnewr  VEvSque  i^Augufie. 

PIERRE  BEDaCIER  parlagrace  de  Diea 
&  du  faint  Si6ge  Apoftolique  ETeque  d'Au« 
fufte  ,  Confeilier  du  Roi  en  fes  Confeiis  ,  Suf- 
agant  &  Vicaire  Gen^ral  deTEveciie  de  Metz; 
A  tous  fideles  Cathoiiques ,  Salnt  &  B^n^di&ion« 
L^ordte  d^:  la  juftice  ^  i'edification  des  gueDpies  & 
la  cliarit^  de  Je{us-C|irifi  exi^eaot  de^us  qiie 
«ous  rendioos  \m  tdmoignage  uacerei  la  v6riti  ; 
Nous  certifioRS  par  ces  Prefentef ,  qu'avant  lA  & 
f^ricufement  examinele  Livre  inticule:  Refiita» 
tioH  du  Catechijme  du  fieur  Paul  Ferry  ,  Minifim 
trt  de  la  Religion  Pretendue  Reformee  »  tb^Cm 
Nous  i'avons  crouve  en  coute  la  dodrine  qu*il 
contient  ^fecundum  Zvangelmm  qucd  creditum 
ifi  mihi ,  entierement  contorme  i  TEvangiie  que 
nous  precl)ons  :  Si  bicn  aue  nous  ofons  efp^ree 
que  les  ennemis  des  verites  qu'il  enfeigne  (eront 
cciaires  d*une  fi  beiie  lumiere'.  L*Auteur  en  efet 
expiiqueavectan€denettet£&  deforceles  vt- 
ritables  fentimens  de  l*Egii(eCathoIique  que  Ton 
d^guifea  nos  Adverfaires,  qu*ii  'n*eft  paspoflibie 
^ae  ies  pius  incr^duies  d'entr'eux  ne  fe  portenc 
a  refpeder  fes  faintes  intefitions  en  rezplicacion 
des  myfteres  du  falut  &  de  la  rddemption  en 
Jefus-Chrift.  Cct  Ouvrage  fervira  toujours  d*un 
fouverain  antidote  contre  les  venins  de  TH^r^- 
fie  i:  &  enycere  que  la  dofirioe  qu'il  p|opo(e , 
8*accordant  de  tout  poiiit  a  celle  que-  Dieu  a 
rcvtlee ,  que  Jefus-Chrift  a  prech^e ,  quc  Ics 
^p6'tres  &  les  Proph£tes  ont  enfeign^e  dans  ies 
Ecritures ,  i]ue  let  d^cifions  des  C^nciies  &  le 
confememem  Boaiume  dc  nos  Peres  des  fi^cles 
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f Ticedens  ORt  itablic  ,  s-approuve  par  elle-me- 
me .  neannioins  po«r  nc  rien  omcttrc  de  noirc 
«dcToir  en  une  occafion  G  iraponanre:  Nous  de- 
clarons  quc  nous  la  tenons  trer-Catholiquc  & 
tres-Orthodoxc^  que  nous  approuvons  ie  Li- 
vre ,  8c  qucnoas  exhortons  les  fideics  a'Je'h*re  ar- 
tcntiyement ,  croyant  qu*il  rcrrira  d  un  puiffant 
appui  pour  la  doarinc  &  pour  les-  nK»nrs  de 
ccux  qui  font  vte'tablcment  CathoKques  &  ver-. 
tneux ,  &  d'unc  guidc  tres  affiirce  pour  lcs  main- 
tenir  dans  le  chemin  de  falut,  &  pour  y  lamenec 
ccux  qui  s'cn  font  retircs  fuivaot  rabondance  de 
Jcur  (ens,  &  raveuglement  de  Icurs cours. Ea 
foi  de  quoi  nous  avons  fign^  lcs  Pre&ntcj  A 
Mctz^  Ic  if,  Avril  i6ss^ 

iP.BEDACIERl 
Eveque  itAugufie. 


f^meW.  M 
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AVERTISSEMENT. 

COinnie  il  n^y  a  fieQ  de  plus  remar- 
quable  dans  le  Catechifinede  no-- 
tre  Adverfitire  que  le  teraoignage  qu'il 
rend  a  la  juftice  de  notre  caufe  ,  auffi 
mon  deiTein  principal  n'eft  pas  tant  de 
difputer  &  de  contredire ,  que  de  faire 
voir  au,  Miniftre  lei  confequences  irej-  * 
Ifcitittie^  de  quelques  v6rites.  qu'il  a  con-,- 
felTees;  &  d*inftruire  nos  frercs  errans; 
ie  la  puret^  de  notre.  do&tine  fur«quel-- 
ques  point^  de  notre  creance  qu'oa  ieur 
a  deguifes  par  tant  d'artifices.  Ceft 
pourquoi  j'ai  laifle  plufieurs  chofes  que  jc 
pouvois  iuftement  reprendre ,  pour  appU- 
quer  toutes  mes  penfees  a  ce  qui  eft  le 
plus  utile  au  falut  des  ames.  Je  conjure 
nos  Adveriaires  de  iire  cet  Ouvrage  eii 
efprit  de  paix ,  &  d'en  pefer  les  raifonne* 
mens  avec  rattehtipn  &  le  ibin  que  me- 
dtenr-des  matieres  de  cette  importance. 
J^efperf  que  l^iedure  leur  fera  connoi- 
tre  que^je  par le  contre  leur  dod:rine  fan$ 
auj^une  aigreur  contre  leurs  perfonnes  ; 
&  qu^outre  la  nature  qui  nou^  eft  commu- 
*'  ne .  ie  fcais  eocore  honorer  en  eux  le 
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Si€$  ^  ^AVERTtSSEMENT. 
Bapteaje  de  J  E5  u  ^  -  G  h  r  i  s  t    que 
leoTs  erreurs  n'ont  pas  efface.  Que  fi  j'ac'» " 
cufe  fouvent  leur  Miniftre  d*alterer  yi- 
^bipment  le  fens  dgs  Auteurs ,  &  de 
nous  impofer  des   fentknens  que  nous 
d^teftops ,  m«  plainte^.fonc  tres-juftes 
2(  tresneceftaires ;  &  i^^ous  le  pouvons 
verifier  enfemble  fans  autre  peine  que 
d'ouvrir  les  Livres.  Or  encore  que  ce. 
difcours  eclaircifle  fuffifamment  fa  pen-  \ 
%>i'^i  ^^  ^^'^^  ^^  f®£?it  pas  inutile  de 
firemettre  ici  un  peuplusau  Iqng^quel-» 
ques  endroits  .de  fon  Catechifme  cottes. 
cn  la  njarge  de  cette  reponfe ,  &  dpnt  la 
fuite  d^  cet  Quyrage  fc»  entwdr^  le^.. 
^pnfeq^enceSjr 


.  t  • 
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refutati.on: 

DU 

CATECHISME 

D  U    S  I  E  U  R.       . 

PAULFERRY,: 

MINISTRE  DE  LA  RELIGION. 

Pretendae  -  Reformee  a  Meiz  ,  pitr 
deuz  veritis  Caiholiques ,  tirees  de 
fes  propres  principes. 

-  'Entrie  m  difeours  (S  proptjition  dufujtt. 

1E  toutes  les  vertus  Cbreiietr- 
nes,  celle  que  Jesus-Chkist 
a  recomftiandiJe  aux  Fideles 
avec  des  paroles  plus  effica- 
ces ,  c'eft  la  paix  &  ]a  charite  frarcrne^ 
ije.C'tftpourqaoi^tant  pret;de  for(JF  du 
Miij 


SLyo^  Mefitatton  du  Catechtfim 
monde^- 6c  diiknrafcs  Difciples le  cfei^ 
nier  a Jiea  :  Ceft-  i$i  y  leur  dit-i;!  ^  mn^ 
tommmdemm ;  qut  vous  votts  Mmez.  le$ 
uns  les  amres  c^mme  je  votts  d  aimes» 
Tout  l^^EvaiTgile  de  notre  Saaveor  efl 
plein  denfeignetnens  falutaires  ^  que  la 
Sagefle  et^rnelle  -dtt  Vet&  nous  a  bien 
voulu  apporter  du  Ciel  pour  la  fandifi- 
cation  de  nos  ames.  Toutefbis  cette  me- 
me  Sagefle  increee  dont  toutes  les  pa- 
loles  font  efprit  &  vid ,  nous  donnant  le 
precepte  de  la  diarije ;  Cefi  ici ,  dit- 
elie  y  nm  cofnmandemint.  En  cela  on  re^ 
eonnoitra  que  vous  etes  vraimem  t^s  Dif- 
iffles  f.  fi  vous  AveTL  une  charite  fineere  les 
uns  pour  les  autfes*  Et  poujc  nous  exciter 
davantage,  jEsus-CRRisr  nous  propofe 
rexempleadaiicable  de  cdt  amour  infini 
qu'U  a  eu  poar  noo^  :  fi  veu^ ,  dit-il  , 
que  vaus  vous  aimiep  mttttfellen^eitt  comme 
je  voiis  ai  aimes.  Ou  il  noiis  prefcrit  daift: 
les  memes  mots  le  principe  Sc  Tetendue 
lout  enfemble  de  notre  afl^ioo  recipro- 
que.  Car  de  mcmequ'ii  nous  a  aimes  en 
ibn  Pere  ,  il  y^  sque-  chai^pii  ^imFIon 
.^prochain  en.Dieu;&  deiplaveqtfil  nous 
a  aimes  jafqu'i  do{i?ner  yolpntairement 
.tout  fon  fang  pour.  npu^ ,.  ii  veut  que 
.iiptre  charite  foit  ft  forte,  queriousne 
.jcrajgnions  pas  meoie  d*ejtpofer  nosvici^ 
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fom  le  bien  &  pour  le  falut  de  nos 
freres. 

Cecte  verite  etant  re^ue  par  tous  les 
fideles  y  de  quels  fupplices  ne  font  pas 
dignes  ceux  qui  femehc  la  divinori  dans- 
TEglife;  qui  rompent  cedivin  noeud  de 
la  charite  par  lequel  nous  fommes  6his 
en  notre  Seigneur  ,  &  qui  cherchent  de 
faux  pretextes  pour  animer  les  amis  con-  . 
tre  les  amis  ,  &  les  freres  contre  les  fre- 
res  f  Neanmoins  il  e(l  aife  de  jufliBer  , 
que  9'a  ete  principalemenc  par  ce  rr.oyen- 
la  que  les  Seftes  de  ces  derniers  fiecles'  • 
ont  feduit  les  ames;  &que  leufmaxime 
l«i  plus  commune  a  ece  de  n'oublier  au^ 
cun  artifice  qui  put  rendre  notre  doc- 
trjne  odieufeaux  peuples. 

Je  me  fuis  econne  plufieurs  fois  d<e^' 
cette  priere  que  Luther  fit  publier  cdnftre' 
les  Turxrs  en  Pan  1541.  Nous  avons  ^  dit- 
il ,  6  mon  Dieu  ,  fkhe  contre  vous  5  rhah      Slddar^ 
vousffovez. ,  6  Pere  Celefte  ,  que  le  diable ,  ''^•H.fei/^- 
le  Pape  &  le  Turc  n*ont  aucun  droit  ni  au^ 
€une  raifon  de  mus  tourmenter ;  car  nous 
iCavons  rien  commis  contr^eux  :  Afais  parte 
fue  nous  profejfons  bautement  quB  vous ,  i 
Pere  ,  (^  votre  Fils  Jesus-  Christ   wo- 
tre  feigneur  y&le  Saint  Efprit ,  etes  un 
feul  Dieu  eternel  >  c^eft-la  notre  peche  ^ 
(*eft  toux  notre  crime  ,  c^eft  pour  cela  qu"iU 

Miiij 


^T^.      'iR.ifmafiM  df^Cdteihtfme 
musbdi(feHt  &  mus  perfecsaem;  &  Ji  nttt^^ 
rejettions  cettefoi ,  mus  n^auriomfAS  a  crain^i 
dre  quils  mus  affli^eaf^nt. 
■  Unefpricplus  coiuentieux  fe^rlroic  icli 
de  \k  ft>lle  deference  de  ce  gra^id  Pro-> 
phec0'^  qui ,  ce  feinble ,  ne  dedaign^  pas*^ 
4'iexcufer  les  (len»  meme  aupres  du  dia- 
ble ,  &  de  prendre  Dieu  a  cemoin  que* 
foH  capical  enneini  tfa  aucun  fujet  d'etrei 
oSenfe  contr'eux  ,  ni  de  leur  mal  fairje.* 
A  quoi  on  pourroit  ajouter  quc  ce  n^etoit: 
pas  fans  quelque  raUba  qu'il  fe  plaignoic 
de  1'injuftice  du  diable  5  s'il  perfecutoiK 
fes  difciples  pendant  qu'ils  travaillaiene} 
a  ibigneufeipe»c  a  eeendre  de  plus  em 
plus  fon  empire  ,  en  divifant  tous  le& 
jours  autant  qu^^s  pouvoient  le  royaunie! 
de  J  B  s  V  s-C  H  R I  s  T.  Mais  je  ne.  ra'ar- 
rete  point  a  ces  chofes.  Ce  qui  me  fur-» 
prend  le  plus  ea  cette  priere ,  e'eft  lafu- 
leur  de  cet  herefiarque,  qur  non  con-i 
tent  de.  inettre  dans  un  meme  rang  le 
diable,.  le  Pape  &  le Turc  ,  comme  le» 
trpis  plus  grands  ennemis  du  nom  Chre-; 
tien ,  ofe  dire  qu.'ils^  haVflent  fa  Sefte  tous- 
trois  ,  parce  qu'elle  fait  profeflion  d'a-. 
^orei:  le  Pere  &  le  Fils  .&  le  Saint  Et 
prit.  Ainfl  queiqpe  noua  faflions  raifonner; 
par  toute  la  terre  ce  pieux  Cantique  ^ 
iSloire  foit  au  rere  &  au  Fils  iS  au  Sai^ 
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'     Hufeur  Pdut  TeirjX        s:yi 

'^fffit ,  eet  homtne  a  raffurance  de  |)u- 

i}^lier  a  la  face  de  tout  le  monde ,  qqe 

310US  perf^eutons  fes  Eglifes  ,  parcfi.  quc 

la  Trinice  y  eft  honoree ;  &  dans  cette  ijar 

fufte  encreprife  il  noiis  donne  pour  GOOift- 

|>agnons  le  diable  &  le  Turc.  Qui  vit  ja^ 

wiafs  une  pareitte  irapudence  ?  . , ; 

Tel  a  ^te  refpric  de  touce  la.iMWr 

Telie  Referrae ,  qor  a  fuivi  les  niouvidr 

snens  &  les  palBons  de  celui  quiilfa  coSdd^ 

snencee.  Tous  ceux  qur  s^j  font  atta- 

chds ,  eblouis  de  ce  ticre  iupeiihe  de  Ker 

formatectfs    qu^ils  '  avoicnt  injuftemenc 

•Hfurpe,'ont  ^iltere  )par .  raille  foroesjdfr 

deguifemens:  la  'dosfibine  de!  M^  ^nte 

Eglife  pour  donner  lieu  a-leors  invedi- 

ves.  lU  fious^onr  malicieufement  ■jmpoife 

que  nous  ruinions  l'adaraaon   du.  feul 

Dieu  ,  '&  cecte  falutaire  confiance  aui 

;feul  X£sus*CuiRrsT;  iis  nous\onc«trait^ 

-df^idolScYes  ,!  &'  d^eitneniis^^  JUrcs  de  Ifc 

iCroixt;  iis  ont  dit  que  nous-  avtpns  rea- 

^jEJrfe  les  merkes^  du  FiU  de  pieu.poui: 

iubftittiei?"en  leur  place  le  niprite  ha- 

main;  ils  ont  tache  de  perfuader  a  tpiit 

.  tuni vers  que  ia  foi  que  nbu^  profeObixs  ne* 

reiKloir  qu'a  ravir  a  notre .  Sajjvcur  1|l 

gloire  de  nous  avoic  racheces ;  enfin  ife 

«^^nc^ade  &  etHrit  <de  nouscomm^  Sk  nous> 

-csionsi  iniideles. 
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^74       JR^futMh»  /fer  CdiicUfme 
'  hy  avoit ,  ee  fcmW^y  {bjet  d^efpltttr 
qae  cette  pKemicre  cbaleur  fe  modmnt 
un  peu  par  le  tems  ^  ik  j^geroieist  plus^ 
^quitablemcnt  de  notre  dodlrine  :  Maij;^ 
Bous  en  perdons  refperance ,,  a.  moins^ 
queilarmain  de  Dieu  n'agifll&en  leurscoeurs: 
avec  une  efficace  extraordinaire-;;' &  c^ 
Mtme'coofirme;dans  cecte  penfiee  ,4 1^'eft: 
i^dured'un  Cacechifme  que  Je  pninci* 
|>adsMiniIlre  db  Mecz  a:  fait  imprJmer. 
J/avoue  que-  je^  me  fuis  etonne^  qufuni 
£ocLHiie  qui  pacoit  ailcz  retena  air  traite 
des  matieres  dj£  cette  jmportaDce  avec 
fi'pea  die  iincerite  ^oa  fi- peuide  connoif- 
&fibe  (£3  hk  dodrine.  qali  entreprend-  d^ 
^ombattjre;. '  Quiconque-  fera  .un-  pcu  inf- 
ifruit.  de  150S  feritimens  ^  verra.  d-aliord 
qaiL  nous  atrribue  beaucoup^  d^erreurs 
que  neus  dete&ns  ;;  &  fi  u^e  perfonne 
qtu^'  nos  Adverfaires.  cftiment  u  iage  & 
•fii  aviffe  sremportea  de  leljess  exticnii- 
tes?  jt,  qa^ils^ .  nous   pardbnnenti  ft  nous- 
tt£oyons  que  telieft  fans  doucerl'e(|)rit  dis^! 
la:  Sede  ^ quL  ne  pourxoit  fubfiftec  fans  cec 
artificci 

Jte  veux  qu?ils  en^  foient  eux  -  memesi 

fiss  Jnges*.  Oxx  eft-ce  que  le  fieur  Ferry 

ai  oui  dire  ,  que  i'£gli£5  Catholiquer  don - 

mkt  det'  4fa/V2/f  J  Jesus.*Ghki5t  en  U^ 

^rST^"    udiu^tien:,  &  que-  ce  fut  U  um  du  doir 
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trtnes  qu^il  ejl  ordonne  de  croire  four  etre 
fdu^e  .?  Et  neanmoins  il  TalTure  ainfi  eft  ^^i'  3^' 
la  r^ponfe  que  fait  retifanc  a  la  demande 
neuvieme  de  fon  Catechifme.  Par  ob  il 
veur  perfuader  au  peuple  ignoranc ,  que 
felon  la  creance  que  nous  embranbn^  y  lc 
Sang  de  Jesus-Chihst  ne  nous  fu^fik 
pas*.  Mais  ne  fpit*il  pas  bien  en  fa  conf^ 
eience  que  nous  le  reconnoiflbns  pour  I0 
feul  Sauveur  &  Tunique  Redempteur  de 
laos  ames ;  qqe  nous  croyons  qu'il  a  paye* 
iiurabondamment  tout  ce  quc  nous  de« 
vions  a  fon  Pere  juflement  irrite  contre 
nous  :  &  que  bien  loin  de  dire  que  fa^ 
niort  ne  nous  eft  pas  fiiffifanre  ,,  r^ous 
confeflbns  &  nous  enfeignon^a  Id  gIoir^\ 
de  notre  Seigneur  J  e  s  u  s  -  G  h  r  i  s^ 
qu'une  feule  goute  de  fon  divin  Sang  J, 
voire  m^e  une  feule  larme  ,  &  uh  feul 
foupir  fuffifoit  a  racheter  mille  &  mille^  - 
mondes  ?  Je  fuis  certain  qu'il  n'ignbre 
pas  quetelle  eft  la  foi  de  toute  rEglife  ; 
&  toutefois  il  ofe  nous  objefter  qne  nous 
donnons  de$  ajoints  a  notre  Sauveur  en^ 
la  redemption  de  notre  nature.         .  '  . 

II  dit  avec  une  pareille  infiddWS 'tit/ip 
le^  Pape  eft  reconnu   parmi'  'T\Mf-'€hef 
^  Efoux  de  fEgfife,  fans  egard  i  Jfesu^- 
C  H  Risx ,  ce  font  fes  paroles  ,&  i  Estf5-» 
CHiRiiSX  mis  irjrArr&  exdus  :  comme^  fii 

Mvj: 


lyt  Xipmtm  fu  Cdtecbijme' 
fe  Ciel.  Qay  a-t-U  de  fi  criminel  cjanf 
ce  fentiment  ?  Si  le  Miniftre  ne*  veuc  p^^ 
eomprendre  quelie  difference  il  y  a  entre 
ecablir  un  chef  putre  Jesus-Christ  & 
en  etablir  un  fans  egar<l  a  lui^  il  faut  ne^ 
ceflTairement  qu'il  foit  poflede  d'un  defir 
etrange  de  contredire.  Je  puis  aflureB' 
fens-  cjifficulte  ,.  qu*outre  le  Roi.  qui  eft 
le  clief  fouverain  ,  il  y  a  un  autre  chcf 
en  Tarmee ;  mais  je  me  rendrois  crimi- 
sel  fi  je  reconnoiflbis  un  chef  fans  egard^ 
aui  Roi :  &  afin  de  prendre  unr  exemple; 
dans  la' matiere  dont  nous  parlons^  fv 
quelqu'un  ofoit  foutenir  que  rEglife* 
Chretienne  n*a  point  de*  Pafteur ,  ex- 
cepte  Jj&su^s«rCHRisT  fouverain  Pontife ;. 
nous  nous  garderions  bien  de  ref^ndr& 
que  TEgUfe  a  des  Pafteur<$  fans  egard  ai 
lui ;:  mais  nous^^  repartirions  d'un  com- 
mun  accord  qu'eUe  a^  des  Pafteurs  fubaU 
rernes  outre  le  Fiis  de  Dieu  Prince  dec> 
Fafteurs.  U  y  auroit  beaucoup  de  ma« 
Kee  aconfondreces  deux  fafons  de  parr 
let :.  celle4a  dbnne  Texclufion  ;  celle-cii 
explique  la  fubordination.  Ceft  en  ce^* 
dernieF  fens  que  le  Cardinal  Qellarmii^ 
enfeigne  qu?  le  Pape  eft  le  Chef  deTE^ 
•  glife;  II  n^excluo  donc:  pas  Je sus- 
GHiaxT  r  il  ne  met  pas^  JfiSusCHRisr.: 
supart  pour  eublir.  un:  clief  fans-  egardi  h 


,  ^ujieur  Paut  Petfj:  kff 

te  €h  marge ,  fecfufo  Cbrijla  :  oii  cercai-"  Bcllarm 

iiement    il  a  fait  paroitre  qa*il  lit  bierr^'^-  ^^  de 

«egligeaimem:  les  Aateurs  qu'il   cite  ,  ^'".^'  ^^ 

pour  ne  pas  dfre  qull  les  tronque  frau-  ^'  ^** 

duleufemem.  Car  pour  ce  qui  regarde  le 

titre  d*Epoux ,  quH  dir  que  le  Cardinat 

donne-au  Papc«,  il  n'y  en  a  pas  un  motf 

cn  ce  Jiea.  Et  quant  a  ces  paroles ,  jiclufa 

Chrifto ,  if  nVflr  rien  plus  contraire  a  la 

verice^ ,  que  deles fnrerpreter  au  fens  du 

Aliniftre  Jans  egarda  jESus-CiiRiST^d^ 

jEsus-CitRiST  mis  4pdrr&  exclus.  Qtif 

pourra  croire  que  ce  grand  Caf dinal  aii?  • 

cu  une  penfee  fi  extravagante  ,  piufqucf 

fa  fin  unique  qtill  fe  propofe  dans  tout  le 

Cfaapitre  &  dans  tout  le  Livre  ,  c'eft  def 

montPer  que  rautorite  du  Pape  vient  de 

i^svs  -Christ  ?  Mais  expofons  nerre'- 

jment  fon  intention.  ir  parle  (fe  TEglife 

qui  eft  en  terre  ^  qu^f  confidere-  comme 

l^paree  en  quelique  maniere  tfavec  Je> 

^s-Christ  fon  Epoux  ,  parce  qu-env 

core  quMl  foit  avec  elle  par  fon  Saint 

Efprir,  il  ne  Fhonore  pas  defa  vfle.  M 

dit  donc  que  rEgJife  doit  avoir  un  chef ,. 

meme  eH-  confiderant  J^Esu^-CHRisif' 

conime  f^ar e  d'ivec  elle ,  f  c^eft'  ce  que 

fignifient  ces  mots  Jeclkfo  arifto-, )  c*eft- 

i-dire ,  qu-elle  doit  avoir  un  cheren^  la* 

iejjre^pat-Te  Jes  us-Christ  qu'ellea  daos? 
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te  :  (i  mm  n^euillons  gpute  fa^ 
crine ,  du  moins  nous  euffions  loue-  & 
candeur;  &  nousneferions  pas  concraincf 
de  lui  dire,  quedans  la^plus  graode  par^ 
tie  de  fes  citacions  ,  Sc  dans  les  conclih» 
fipns  qu*rl  en  tire ,  11  (emble  qu^ii  ait 
p\m6t  t^cb^  d'ebloaip4e&  (iniples,  que  de 
fatisfaire  les  dot^es.-  Par  eieemple  ^  voici 
an  trait  d'ane  merveilleufe  fubciiit^.  £n 
la  page  ^c^.  de  fon  Cac^chifme  voulanc 
repoulfer  contre^  nous  le  reprocbe  que 
nous  faifons  a  (es^  Eglifes  de  leur  nou« 
▼eauce  :  ^and  nom  nous  difim  y  dk-il  , 
de  Id  uligion  reformee^ce  n'efifdsponr  in* 
troduire  une'  nouvelle  religion ,  encore  qu*H 
/en  imrodttir  prefque  im  m  m  quelqiime 
en  l'£glife  Romaine.  La  fuite  du  difcoury 
demandoie  qu^'il  rapporc&c  ici  quelque 
Dou veau  dogme ;  mais  ce  n'e(b  pas>  la  fon 
defletn*  11  s^imroduit^  6itM ,  prefque' £m 
en  an  quelque  nouvelle  religim  dan$  V3- 
glife  Rommne' ,  puifqu'dutam  d'Ordres  f 
fom  autam  de  nouveiles  Religions ,  &  d^ 
nouveaux  Religieux.  Ridicule  imagina^ 
tion  !  Toiicefbis  le  Miniftre  apprefaende 
qu'on  ne  la  penne  pour  uneraillerie  j  dn 
M  la-  fair  valoir  ferieafement  par  TautD* 
fite  du  Pape  Innotrent  II L  &  du  Con^ 
tiSlt  Gencral  de  Latran  dont  \i  allegue* 
Ib  d&asueme:  Chapitre;.  Qoi  ne  croi^oii 


tjtm  la  cbofe  eft  tres-importante  P  Maid 
confiderpns ,  je  vous  prie ,  ce  que  dic 
ce  (acre  Concile.  II  appelle  les  nouveaux. 
Ordres^  Monaftiqiies  ^.  liduvelles  Reli-* 
gfons  :  &  de^lk  queHe  confequence  d 
Ce$  nouveHes  foctetes  ne^  fbnt  point  des 
£gIires*nouvetles  :  ee  n'eft  pas  la  lingu^ 
krite  de  creancey  mais  la  profeflion  cPu** 
ne  pi^te  plus  particuliere  ^.  &  un  deta^ 
^ement  pkis  entier  du^  monde ,  qur  leiir 
donne  le  titre  de  Religion^s  :  &  ain(i 
Jeur  inftitution  n^a  rien  de  cdmmun  avec 
^tte  nou^eaute  de  Religion  f  dont  i\ 
s*agit  entre  mnx^&inos  Adverfaires ,  qut 
emporte  un  changemenc  dans  la  foi. 
Cependant  le  fiear  Ferry  ne  craint  pat 
de  confondre  hardiment  ces  deux  cho* 
fes :  &  le  pauvre  peuple  de^u.  applaudie 
a  ces  f^vantes  obfervations.  Je  ne  puis 
«rtes^,  qcieje  ne  ravertifle  en  ce  lieu  ^ 
que  ces  remarques  peu  dignes  de  lui  ne 
repondent  pas  a  ropinion  de  fcience 
qu'ii  s^efl:  acquife  parmi  ks  fiens ,  ni  a 
Feftime  de  moderation  ^'ii  avoit  meme 
parmi  les^otres. 

IVlais  ecoutons  eiicore  un  reprocBe  ^ 
lequel  s'il  fe  trouvoit  veritable ,  nous  fe* 
rions  juftement  reputes  indignes  de  nous 
glorrfigr  tlu  nom  Chretien.  Le  Miniftre 
rapporte  ^ue  pasmi  nou»;  k>r%2e  roi| 


confote  les  agonifans ,  pn  leur  demandle  ^ 
•  jV//  ne  crojtnf  pds  que  notte  SeigneHr  /r- 
jus-Chrifi  4  voulu  murir  four  eux  ^  & 
qu^Autremem  que  far  fd  mort  &  Pdffion  ils 
ne  feuvent  etre  fauves.  Et  parce  qu'tl  ne 
peut  rien  trouver  a  re{>rendre  datis  cetce 
falutaire  interrpgation:.,  il  t&cbe  da  rooiiis 
de  perfuader  que  nous  ne  la  faifons  paa 
debon  coeur;  cant  il  efl:  veritable  qu^une 
haine  aveugle  lui  faic  interprecer  en  un 
mauvats  fens  les  pratiques  ies  plus  pieu* 
ies  deta  (ainte  Eglife.  //  femile.f  dit-il , 
que  leci  m  foit  djouteque  fdr  nuniere  i\M* 
quit  f  oU  comm  par  megarde*  Je  dethande 
jci  a  nos  Adverfaires ,  qui  font  fi  cendres 
&  (i  delicats ,  &  qui  ne  ceflenc  preique 
jamars  de  k  plaindre  ^  que  pouvoit-on 
inventer  contre  nous  ^  ni  de  plus  fbible , 
ni  de  plus  faux ,  ni  de  ptus  injurieux  a« 
its  Chreciens  ?  Car  apres  avoir  preche 
en  pleine  audiance,  que  fi  nous  readons 
graces  de  notre  falut  a  la  Paffion  de  nor 
tre  Sauveur ,  c*eft  par  maniere  d'acquit  ^ 
ou  bien  par  m^garde ,  que  refte  t-il  enBn 
a  nous  dire  finon  que  dous  ne  fommes  pas 
Chretiens ,  &  que  J  e  sus-C  h  r  i  s  t  ne 
sious  efl:  plus  rien  P  Mais  laiflbns  a  part 
iios  reflentimens  ^  &  facrifions-les  a  nxy^ 
tre  grand  Dieu  ;  avec  quelles  larQies  de^ 
plorecoo5:-xious  la  mifexe  de  tant  de  pau»^ 


iu  fieitr  Pdul  Fiffyl  '  atj 
rres  gmes  feduites ,  qui  font  ali^nfes  par 
cecanifice^  de  rEglifeoiileurs  peres  ont 
fervi  Dieu ,  Sc  du  vrai  chemin  de  la  vit  f 
Ceft  ce  qui  me  touche  le  coeur  ju(qu'att 
vif ;  c'eft  ce  qui  me  fait  oublier  pia  pro- 
pre  fbiblefle  ,  pour  expofer  en  toute 
finiplicic^  a  nos  freres  malheureufement 
abufes  la  veritable  do£^riite  de  la  fainte 
Eglife^  que  leurs  Miniftres  t&chent  de  leur 
rcndre  horrible. 

Ainfi  ee  n'eft  pas  mon  deflein  de  re- 
futer  ici  page  a  page  toutes  les  fauHe^ 
tes  manifeftes  du  Catechifme  du  fieur 
Ferry  :  Premierement ,  parce  que   je 
vois  qu'il   avance  beaucoup  de  chofe» 
^fans  preuves*,  ii  parcourt  toute  la  con- 
troverfe  ^  il  nY  a  aucun.  point  qu^il  ire 
touche  ,  &  n^atlegue  aucune  raifon  que 
de   deux  ou  trois  ,  encore  font  -  eUes 
fi  peu  preflantes ,  que  je  ne  juge  p3s  ne- 
ceilaire  de  les  examiner  fi  fort  en  de- 
tatl.  Et  enBn  fai  confidere  que  cette 
maniere  d'ecrire  contentieufe  ne   laiflTe 
pas  toujours  beaucoup  d'edification  aux 
pieux  lefteurs  ,  ni  beaueoup  d'eclaircif- 
fenient  a  ceuxquf  recherchent  la  verite» 
Ceft  pourquoi  j'ai  choifi  feulement  les 
deux  propofirions.  prtncipal^s  aufquelles 
tout  ce  Catechifme  aboutit  j  &  avec 
J'affiflance   divine   je   fexai  '  connoitre 


1 

combren  elles  fonc  eioignees  de  la  ^ttix&i 
Ces  deux  propoficioqs  fonc ,  ^tl^tif' 
fifmMion  d  ete  neceffaire:  &,  ^u^encore  qtCjk* 
^vatttU  tefotmation  onfe  puifduvet  en  UConh 
nmnion  de  1'Eglife  JRomaine,  maimenant  aptes 
la  teformation  on  ne  le  pfut  plus.  J^oppoferai 
deux  verices  C^choliques  a  ces  deux  propo- 
^ficions  du  Miniftre,  &  )e  moncreral  mani- 
feflemeot , ,  Que  la  refermacion  ,  comme 
nos  adverfaires  Tonc  encreprife,  efl:  perni- 
^ieufej;  &  $•  Que  fi  Ton  s'eft  pu  (auver  en 
k  Communion  de  TEglife  Romaine  avant 
kur  reformacion  precendue  ,  ii  s'enfuic 
qu*on  y  peuc  encore  faire  fon  ialut,  7 
•  La  premiere  de  ces  verices  rehverfe 
leur  Religion  par  les  fondemens  :  la  f(^ 
conde  nou$  mec  a  couvert  concre  leu^ 
acc^^ts  :  nous  ies^  echirdrons  Tqne  & 
Taucre  par  les  principes  du  Miniflre  m4* 
me  :  mais  Tordre  &  la  fuite  du  difcouss 
demande  que  je  commence  par  la  derniQ- 
re,  &  que  ]'etablifle  ia  surece  de  notre 
faiuc,  avanc  que  de  faire  voif  a  nos  Adver^ 
faires  ie  perii  cercain  dans  iequei  ils  font. 
Prouvons  donc  par  des  vaifons  evidentes  ^ 
que  ie  Catechifme  nous  a  eufeigne  qu^ 
nous  pouvons  obcenir  la  vie  ^cerneile  ea 
la  Co^nmunion  de  TEgiife  Romsune» 


Fjf^  '  »  *»  '"^-t  *  *  ^  " 
PREMIElRE  VERITE; 

<^UE  UON  SE  PEUT  SAy VER 

en  la  Communion  de  rEgfife 

Jlomaine. 

SECTION  PREMIERE, 

Ou  recce  verice  jeft   piouvee  par  Jc9 
Principes  du  JVIiniftre. 
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CHAPITRE  l^REMIER. 

'^U0  felon*le  fentimnt  iu  Miniftre  m 
fduvoit^  fauver  en  U  Commumon  & 
en  U  creMce  de  VBglife  Romme  fufju^i 

ENcore  qQe  la  provrdence  Divine 
par  des  jugemens  cerribt^s ,  mais  cres«: 
equicables ,  permecce  que  la  dodrine  ce^ 
lefte  foic  en  quelque  force  obfcurcie  par 
Jes  bdreci^mes ;  neanmoins.elle  fe  iefery.e 


2  B  tf  Refiadtion  du  Cdtecbtfme 
ledroic  •de  tifer  ,  quand  il  lui  ptaft  ^  de 
leur  foouche  des  temoignages  illuftres  3e 
fes  verites*  Les^exemples  en  root  com- 
muns  dans  ramiquite  Cbretienne:  mais 
710US  devoas  au.graod  Dieu  vivanc  de 
firteeres  adlons  de  graces  ,*  de  celui  qu'il 
faic  paroitre  a  nos  yeux.  Eniin  les  Mi« 
fii&res  de  Metz  prophetifenc ,  &  nous 
donnenc  des  argumens  tres  certains  ^  par 
lefquels  nous  leur  prouvons  invincible- 
menc ,  que  Ton  (e  peuc  fauver  dans  !'£« 
glife  que  leurs  predecelTeurs  onc  ahatu- 
dopnee.  Je  cpnjure  le.L^deur  Cbr^tien 
de  confiderer  actentivemenc  de  quelle 
ibrce  le  Sieur  Ferr^  enfeigne  cecte  doc« 
trine  a  foa  peuple. 

Apres  avqir  difcouru  de  la  refbrma- 
tion  de  i'EgU(e ,  il  propofe  cecce  queC- 
tion^en  la  demande;.!}.  de  fon  Cace^ 
chifme.  ^ue  croyeiLVous  donc  de  nos  an^ 
tetres  qui  ftnt  nmts  dans  la  Oimmmon  de 

tat  7K  ^^^^^f^  Romaine  ?  A  quoi  il  ^pond  cn 
**  ^^*  premier  lieu ,  que  les  Jmfs  autoient  pA 
faire  la  meme  queftion  aux  jifitres  qui  les 
,  invitoiem  a  emhajjer  VEvangtle.  11  eft  cres- 
aife  de  connoicre  que  cecte  Tepoofe  n^ft 
Dulienienc  a  ptopos ,  parce  quli  •  n'y  a 
pas  fuyec  de  douccr  qu*avanc  la  publica-- 
cion  du  faint  Evangile  on  n'aic  pu  (e 
£mvcx  dax2s  le  Judaiuae  i  &  jtoac  bomxoa 


iu  Jitur  Pdut  Fmj,  x^f 

de  Bon  fens  jugem  qu'il  eft  ridicule  de 
^comparec  ic  changement  de  Religion 
qui  eft  arrivi  du  tems  des  Aporres  , 
avec  celui  que  nos  Adver faif es  ont  faic 
dans  ces  derniers  fiecles.  Ceux-ci  obc 
cfaange  ^  comme  chacun  f^ait ,  la  Reli- 
gion  que  leurs  Peres  avoient  profeflee , 
parce  qu'elle  leur  fembloit  corrompue , 
pleine  de  facrilege  &  d'impiete.  Or  il 
eil  clair  que  ce  n'eft  point  pour  cette 
i^aiibn  que  les  Saints  Difciples  de  notre 
Seigneur  fe  (bnt  retires  de  la  Religion 
Judaique ;  mais  f^achant  que  la  Loi  de 
Moife  n'etoit  qu'une  ombre  &  une  fi- 
gure ,  ils  Tont  quittee  de  la  m^me  fortc 
que  Ton  fait  laifler  la  Grammaire  a  ceux  * 
que  Ton  avahce  aux  (ciences  fuperieures ; 
fi  bien  que  cet  exemple  ne  cpnclut  rien 
ch  faveur  d'e  notre  Adverfaire  :  auffi 
Ta-t-il  touche  legerement  fans  s*y  etrp 
beaucoup   arret^ ,  &  apres  il.  pafle  4     *       " 
d^autres  reponfes  qui  femblent  plus  ei* 
fentielles  &  plus  ferieufes. 

11  alleguc  donc  deux  raifons   pour  ^ag.  7^; 
lefquelles  il  ne  veut  pas  qiie  Ton  faflfe  &  i^i  - 
lc  tncme  jugement  de  ceux  qui  meu- 
rent  en  la  Commimion  de  rEglife  Ro* 
jo^aine  >  &  de  ceux  qui  /ont  raorts'  cn 
fon  unite  avant  la  refcfirmation  preten- 

jdyei  La  premyierc  ds  ces  raHbiQS  ^  cVft 


^SS  Me/utation  (h  Cat^cbi{me 
gue  rigtiorance^  a  ce  qu'il  ^mi^.^M 
i^iendu  nos  Peres  plus  excufables  -,  la  fe^. 
cqnde  c^eft  que  r.EgUfe  ^txm^  n*^ 
plus  la  meme  qu*elle  etoic  alor$«;  CeQ; 
ce  que  nous  avons  a  connderer  :  iiiais 
guparavanc  poibns  biea  le  ,^ns  &  .U 
dodrine  du  Miniftre*  - 

VoyoQS  en  premier  Ileu  Jufqti^i  qi^el 
tenis.il  dic  quie  Ton  pouvoic  fefiyuv^  ea 
Ja  Commpnion  de  TEglife  Romaine*  Et 
preRiieremenc  il  eft  tres-certaia  qu'il  y 
comprefid   touc  celi^u  qui  s^eft  ecoule 
javanc  les  Auteurs  de  fa  Sedle  :  &  ainfi 
.  ucher  n^ayanc  commence  a  fonder  les 
lioureiles  E^fes  qu'environ  Tan  f  5 a  i  • 
•  il  s'enfuic  que  da  confentemenc  de  xk)« 
tre  Adverfaire  on  pouvoic  fe  fauver  par« 
im  nous  dans  cooces  ies  annees  precd* 
flemes.  Mais  il  pafle  encGore  plus  loin  : 
>irr.  98.  &  car  deorivanc  au  long  la  maniere  avec 
f  nfuicc,     laquelle  les  Cures  de  Mecz  exhorcoienc 
les  agonifansen  Tan  1 543«  felon  ie  Ma« 
nuel  imprime  fous  l^autorite  du  Cardi* 
Dal  de  JLorraine  qui  ^egiflbic  alors  ce 
f^i\  >^04.  Diocefe  ^  il  ne  faic  nulle-diificulce  dHzM 
vouer  que  Ton  pouvoic  mourir    me- 
me  en  ce  tems-la  daos  la  Commu^on  de 
J^Eglife  Romaine  fans  prejudice;  de  fon 
faluc  "^  £c  enfin  voul^nc  expUquer.(]paod 
U%  chofos  oot  cpnunence  .ay  etr^  telleT 

meoc 
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fcent  renverfees  qu'on  ne  peut  plus  y  ef- 
perer  la  vie  erernelle  ,  il  rapporce  ce  , 
changement  eHviron  h  la  Seffion  /j^  du  „ 
Concile  dc  Trente  qoi  fuc  tenue  Tau  g^  fg^^ 
1 5  j.^  8c  veut  faire  crdre  au  peuple  igno- 
rant  ^  que  depuis  cette  Seffion  ^  &  les 
Peres  de  ce  Concile ,  &  les  Papes  ea 
executant  fes  Decrets  ,  ont   incroduic 
dans   TEglife  Komaine  une  do£trine  (i 
pernicieufe ,  qu'oii  ne  peut  plus  y  pbte^ 
nir  ia  couronne  que  Dieu  a  promife  k 
fes  ferviceurs* 

De-la  ii  «'enfiiit  qu^avaiat  ce  tems-Ia 
ies  fideles  fe  pouvoient  £iuver  en  la  crean- 
ce  de  i'Egtife  Komaine  :  &  certes  la 
queftion  aieme  comme  il  la  propofe  oce 
cout  le  doute  qu'on  pourroic  avoir  de 
fon  fenciment  fur  ce  fujet-Ia.  Car  ce 
qu'iI(Veut  eclaircir  principalement ,  c'efl: 
reftime  qu'il  fauc  faire  de  ceux  qui  fon$  ^^'^J' 
mrts  enU  Cammunion  de  V Eglife  Romaine 
4VAnt  U  reformation.  Qui  dit  communion , 
jdit  fociete  de  creance  ,  d'autant  que  le 
noeud  le  plus  ferme  qui  lie  la.  comma- 
nion  Ecclefiaftique  ,  c'eft  la  profefllon 
de  la  meme  fbi.  i!n  eSet ,  il  n'eft  pas 
poffible  de  vivre  en  la  communion  d'une 
Egliie  ,  fans  parncipef  a  Tes  facremens 
4c  au  fejr.vice  par  Jequel  elle  adore  Dieu  : 
fQ  qui  renferi!ne  une  declaration  (blen^ 

Tom£lf\  N         ^  .. 


z§o  Refutafion  du  Cdtichifmf 
jielle  qu'on  approuve  &  qu'on  re^oit  & 
creance.  Le  Miniftre  lui-meme  recon- 
iioirra  que  ceux  qui  fonc  la  Cene  avec' 
lui  profeflenc  haucemenc  par  cecce  adtioa 
la  dodrine  de  fes  Eglifes.  II  fauc  dHtQ  la 
meme  cliofe  de  nos  anccxres  aufqueis  il 
ne  4enie  pas  le  faluc  ^  qui  coucefois  mou- 
ranc  ,  comme  il  le  confeflfe ,  en  runice  dt 
TEglife  Romaine ,  &  en  la  communiori 
de  Tes  Sacremens  ,  onc  kSe%  remoign^ 
par-la  qu'ils  n'avoienc  poinrd'aucre  fbi 
qqe  la  (ienne.  Mais  ce  qui  acheve  de 
fibus  decouvrir  la  penfee  du  fieur  Ferry 
fur  ce  poinc,  p'eft  ce>qu'il  dic  eo  la  page  9  S  • 
&  dans  les  fuivances. 

C'eft-ia  qq'il  remarque  de  quelie  (brtOv 
TEglife  C^thoiique  de  Metz  exhorcoic 
&  confoioic  les  mourans  en  Tan  1 54.9* 
II  recite  toaces  ies  interrogacipns  qu'oa 
\^\jit  faifoic  ;  8c  apres  les  avoir  bien  con- 
fiderees  ,  il  declare  netcerncnc  qu'ii  ne 
fiouce  poinc  qu'iis  nef  fe  puflenc  fauver 
en  cette  cr^ance*  Ei^^minons  donc  qud* 
!e  etoic  ia  foi  qu'iis  prpfeflfoienc  |ufqu'| 
l^  morc, 

La  premiere  qjaeftlon  qu*on  faic  ail, 

malade ,  &;,  fur  laquelle  on  iui  demande 

fon  confencemenc  9  eft  couchee  dans  le 

ilitud ;  &  rapportee  dans  le  Catecfaifme 

P4ff9h     pti  cp  cenoes .:  M>tf  4m  9  Vff^Ux^-voui 
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it)ivre&  mourir  tn  Jafoi  ChretiHme  ^conn 
me  vrai ,  lojal  SSobiiffant  fils  de  notre  Mere 
fainte  Eglife  ?  Le  malade  fepondoic  , 
^ui ;  &  je  foutiens  que  par  cetce  feule 
parole ,  il  faifoit:  profeinofl  de  croire 
.tout  ce  qui  etoic  crfi  en  l'Eglife, 

Le  Mrniftre  dira  fans  doute  qu  on  ne 
Jui  parloit  pas  de  TEgiife  Romaine  :  & 
que  celle  qui  etoit  nommee  U  Mtte  fainte  -  ^, 
MgUfi  n'etoit  pas  U  foniculiert  de  Rome ,  ^* 
mais  tuniveffeWe ,  &  nUvoit  point  d'autre 
Mm  a  Atetz.,  ni  aillturs  que  de  Catholique 
Apofioliqtte.  Mais  certes  11  s'abufe  vifible* 
ment  ^  s'il  croic  que  nous  reftreignions  le 
€itre  dEglifeCacholiquea  la  feule  Eglile 
de  Rome,  CDmme  il  le  fuppofe  en  plufieurs 
endruits.  L'Egliieque  nousappeUonsCar 
tbolique  n'e(l  pas  renfermee  dans  les  mu- 
railles  d'une  ieuie  Viile ,  (1  grande  &  (1 
p?uplee  qu'elie  foic.  Elie  s^dcend  bien  loin 
dans  les  nations.  Cetce  meme  Eglife  que 
Jious  nommons  Cathoiique  &  ApoftoU- 
<que  ,  parce  qu*elle  a  la  fuccefSon  des 
Apotres  y  &  qu'elle  fe^multiplie  tous  les 
jours  par  couces  les  Provinces  du  mon- 
de  y  nous  la  defignons  auflf  par  le  nom 
d'EgIife  Romaine^  parce  .qu'une  cradi- 
tion  ancienne  lui  apprend  %  reconnoitre 
TEglife  de  Rome  comme  te  chefde  fa 
^Commanion.;  &^ar-ia  uous  la  diilin<« 

N  if 


a^  ^  RifutMton  du  Cateciifme 
guons  plus  fpecialement  de  toutes  f«r 
Sedes  qui  fe  font  feparees  da  fiege  de 
4'Ap6tre  faint  Pierre  ,  que  l'antiquite 
Chretienne  a  revere  des  les  premier^ 
tems  comme  le  cencre  de  ruoite  Eccle- 
fiaftique.  Nous  feronsvoir  a  notre  Ad* 
verlaire  ea  un  autre  lieu  que  nos  iPeres 
nous  roxic  ainfi  epfeigne.  M aintenant  il 
«ous  fuffitqu'ilcbferveque  c*eftde  cette 
Eglife  que  le  Curi  parle  dans  les  pieu- 
fes  interrogations  qui  fonc  apportees  dan$ 
le  Ca^ecbiQne.  Cac  il  eft  clair  qu4i  ne  par- 
loit  pas  de  l'£gU(e  Lutherienne ,  ni  de  la 
Pritendue-Refbrmee ,  ni  de  rEthiopi- 
que  9  nt-  de  la  Grecque.  li  parloic  de 
JEglife  en  laquelle  il  ecoic  etabli  Paf- 
teur;  ou  le  malade  voulpit  mourir  ;  k 
laquelle  il  avoit  demande  le  Saint  Via** 
<ique  du  Divin  Corps  de  notre  Sau- 
4reur  ,  &  le  remede  (alutaire  de  TEytrSf 
tne-Ondiofi  ;  de  laquelle  ii  attendoic 
les  honneurs  de  ta  fepulture  Ecdefiafti* 
^ue.  Celle-la  ecoic  lans  doute  TEgiife  - 
.que  Tufage  commun  appelle  Romaine« 
-C'eft  de  cette  Eglife  que  le  malade  fe 
reconnoiflTQ^t  le  vrai  pls ,  le  fils  lajdl  & 
^beifant  >*  &  .aiBfi  ne  cemoignoit-il  nas 
qu'il  embrafllpit  fincerement  (a  doftrine , 
qu'il  recevqic  avec  humilite  fcs  d^ci* 
^ons ,  ^a'ii  fuivoit  de  touc  fon  cosur  ft$ 
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^Breignemefis  f  £t  toutefois  le  Miniftro 
avoue  que  le  chemin  du  Ciel  lui  etoit  011« 
vert  bien  qu'il  f it  cette  declaration  ea 
inourant.  Par  confequent  il  fauc  qu'il  ac^ 
vorde  qu^en  Tan  1543.  les  fideles  fe 
pouvoient  fauv,er  en  la  communioh  ^ 
&  en  la  creance  de  rEglile  RoiDaine«r 


B 
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^^uii  ny  4  aucuni  diffcutte  que  lious  n0 

fojons  dans  le  meme  etax  que  nos  Peres 

en  ce  qui  regAtde  la  kelipon. 

C*£fl  ici  que  je  lui  demande  quel 
nouveau  crime  a  commis  l'£gli(e 
Hoiiiaine ,  de  quetle  nouvelle  herefi^  s'eft- 
elle  infe£lee  depuis  i  $43/"&  46.  &  d^ouf 
vient  que  depuis  ce  tems  la  feulement  elle 
sie  peut  plus  engendrer  des  enfans  aif 
Ciel  ?  Je  n'ai  pas  befoin  d'emplpyer  ic| 
Tii  des  raifonnemens  recherches  ^  ni  des 
jremarques  etudiees.  Je  ne  veux  feulement 
que  le  fens  commun  pour  voir  que  nocre 
foi  ne  differe  pas  de  celle  que  nos  ance- 
tres  profcflbient  alors.  £t  de-la  il  e(t 
aife  de  conclure  que  s'ils  fe  font  fauve» 
(a  cette  cteance  ^  il  n^y  aaucune  raifoA^ 


^94       H^futation  du  Catechifnle 
deaouter  de  nous.  Mais  pour  bien  en-^ 
tendre  cette  verite  ,  il  feut  coniiderer 
avatit  touteschofes  queletoiten.ce  tems-* 
la  retat  de  rEglife. 

Que  la  foi  fut  la  meme  ,  je  le  pui^ 
Juftifier  'ai(eme»t  par  les  reproches  de 
iios  Adverfaires*  II  eft  clair  queles  Mi- 
Jkiilces  ne  forment  aueune  accufatioii' 
conrre  nous  que  ieurs  predecefleur» 
]i'ayent  commencee  avec  une  pareille 
animofite.  II  feroit  iong  de  cirer  les  pftf- 
£i^es  ;  mais  ii  eft  aflTez  conftant  que  la 
lamte  Mefle,  les  Images ,  les  Reliques  ^ 
le^  Purgatoire ,  i'iiivocatioB  des  Saints ,  le 
merite  des  ceuvres  ,.  &  enfiB  tous  les  ao- 
tres  points  que  l'on  pous  bbjefle ,  ont  et^ 
le  fujet  de  leurs  inveftives :  &  entre  les 
Articles  qui  fonttecites  ea  la  page  j7* 
t&u  Catech^ei  pc^'  lefquels  le  Mihiftre 
pretend  que  nous  avons  perverti  rEvan- 
gile  y  je  foutiens  qu'il  n'en  /f auroit  defi- 
gner  un  feul ,  que  fes  Peres  n'ayent  dejat 
taxe  de  leur  tems  avec  une  vehemence 
extraordinaire,.  II  faut  donc  neceflfaire- 
ment  qu'il  confeflfe ,  ou  que  fes  premiers 
Maitres  ont  ete  dlmpudens  calomnia- 
teurs ,  ou  bien  que  fi  Ton  nous  a  fait  les 
memes  reprochcs  „  nous  avidns  par  con^- 
fequent  la  meme  dodrine. 

Ce  qui  le  montte-  encore  plus  clatm* 
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lnent  f  c*e(l  que  les  premiers  Dodeurs 
de  nos  Adverfaires  ,  non  contens  de 
reprendre  cette  creance ,  pour  faire  voir 
combieo  ils  s'en  eiotgnolenc,  fe  fbnt  pa« 
()iiquement  fepares  de  la  comitumion  de 
TEglife  Romaine ,  prenanc  pour  pretexte 
les  memes  caufes  que  nos  Adverfaires  de^ 
fendent  encore  :  ce  que  ce  Miniftre  ne 
peut  nier  fans  une  inGgne  infidelite.  £c 
qui  ne  voit  par-la  qu'ils  jugeoient ,  que 
la  foi  qu'on  profeflToit  en  PEglife  ,  ecoit 
diredement  oppofee  a  celle  qu*ils  vou* 
loient  introduire  ? 

En  effet  iis  ont  bien  vu  qu'ils  fe  roidit^ 
foient  contre  une  creance  re^ue :  aufli  tot 
.qu'ils  parurent  au  monde  5  &  que  ipus  le 
beau  pretexte  ite  reformation  ils  debite--» 
reot  leujrs  nouveaux  dogmes,&  les  Eve* 
ques,  &*les  Conciles,  &  les  Univerfitesr 
Catholiques  reftfterent  hauteinent  a  leurs 
entrepriies :  chacun  s'etonna  d^leur  nou- 
veaute  ;  "&  c^eft  une  marqtie  evidente 
que  la  doftrine  qu'il$  venoient  combattre 
etdit  profondement  imprim^e  en  i'efprit 
des  peuples  :  ce  qui  ne  feroit  pas  arrive 
ii  elle  n*eut  ete  confirmee  depuis  plu^ 
fieurs  fiecles  par  un  confentement  gen^ 
jral, 

Bien  plus ,  li  efl  certain  ,  que  non- 
fmlement  les  poiiics  de  notre  dodrine 
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que  nos  Adverfaires  conceftent ,  ecoieifl 

crus  pendant  ce  tems  la  par  tous  les  fi* 

deles  qui  vivoient  en  iwtre  communion  ? 

mais  ericore  que   pour   la  plupart  ils 

Sivoient  deja  ete  definis  par  raucorite  des 

CoBciles  ,  coBcre  diverfes  Stdbes  ,  qui 

s'y  ^toiem  injuftement  oppofees.  Le  fieur 

Ferry  ne  dit-il  pas  lui-mcme  que  dh 

lag^  57.     Vnn  1 2 1 5.  M  Concik,  de  L^an  U  Tran^ 

fubflantiation  avoit  etf  paffee  en  article  di 

foi  ?.  Par  eonfequeat  cet  Arcicle  eioic 

cru  dans*  le  tems  duquel  nous  parlons  , 

pendant  lequel  du  confencement  du  Mi- 

«iftre  on  pouvoit  £e  fauver  papmir  bouss. 

Keanmoinsrl  n^eflrpas  croyable  combieit 

jnos  Advenfaires  Pont  en  horreur.Du  Mou» 

lin  dit  en  fon  Bouclier  de  la  Foi ,  que 

>j  ^ette  Tranfubfiantiation  fappe  U  fiete  fat 

*  ^     lesfondemens ,  &  frafpedroit  au,  cotur  di 

U  Relipon.  Que  s  ils   demeurent   d^ac^ 

cord  quAecce  creance  n'a  pas  empeche 

le  faluc  de  nos  Peres  ,  ne  nous  fonc-ils 

.    pas  voir  fans  difficulce  qrfili  fe  fonc  em* 

porces  excelliv^nenc  .quand   ils-  Tont  fi 

f^verement  cenfuree  >  Si,  enfuire  ne  nou3 

V  donnent^tls  pas  unecercicude  in&iUible> 

quil  ny  a  plus  aucun  point  de  nocre 

dodrine  qui  puiflfe  nous  exclure  du  Ciel  ^ 

puifquecelui-ciqu^ils  blimentfifort  n^ea 

ftpas  exchi  nos  pieux  Ancetres  i 
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.    Cavantage ,  peut-on  nier  que  la  Meflfe 
lie  fut  le  Service  pubfic  de  rEglife  ?  Nos 
Adverfaircs  ne  le  conteftent  pas ;  &  c'e(t 
tine  verite  trop  connue.  Or  c'eft  ce  qu'ils 
ont  le  plus  en  execration  ;  c'eft  la  Meftb' 
qu*cnx  &  leursPeres  ont  decriee  comme 
fe  comble  de  tbutes  fortes  d'impietes  & 
^'idolatries.  Mais  il  faut  bien  quils  fen- 
tent  en  leurs  coofciences  que  lous  ces> 
j?eprocBes  fonr  tres  injuftes  ,.   puifqu'ils^ 
avouent  maintenant,&  qu'ils  prechent,  & 
^u'ils  enfeignent  meme  dans  leurs  Ca- 
^-c^chifmes  ,  qu'avanr  leur    reformationi 
pretendue ,  &  jufqu'a  raii  1 543.  oii  la' 
Mefle  conftarament  etoit  en  TEglife  en 
la  meme  veneration  qu^elle  eft  en  no^- 
jDurs,  cecte  Eglife  qui  la  celebroit  ,  ne 
lailjpt  pas  de  contenir  en  fon  fein ,  & 
id'y^conferver  jufqvi'ala  mort  krs  enfans^ 
de  Dieif. 

Que  dirai-je  d^ .  radminiftration  de.' 
1-Eucfaariftie  ?  Eftil  rien  de  plus  01  di-- 
naire  en  la  bouche  de  nos  pretendus  re-* 
formes  ^.  qu'un  de  nos  plus.  gfands  at^ 
tenrats  contre  TEvangile,  c*eft  de  ne  li' 
pas  donner  fous  les  deux  efpeces  ?  Cefti 
ce  qu'ils  ne^^  c-eflent  de  npus  reprocHer;. 
Cependanr  au  tems  duqdel  nous'  par^ 
Xons  y  cette  EgHfe  ,  qui ,  felbn  l-avis  aui 
Miniftr^  meme  ,,  ttonduifoic  fi  tien  fes> 


ccn 


5ao  .  KefMUtm^u  CMeciifinr 
au  Miniftre  qui  fait  feinblant  de  les  ig^O^ 
rer.  Qu'il  life  la  Sefllbn  8.  avec  la  15V 
du  Cortcile  univerfel  de  Conftiance  ,  &. 
la  Bulle  da  Pape  Martin  V,  touchant 
la  concfamnation  des  erreurs-  de'  Jeaii* 
Hus  &  de*  Jean:  Wiclef  deux  de  f^ 
Prophetes  :  L2  parmi  les  propofitions 
cenfurees  ,.  il  y  trouvera  celles-ci  entre 
autresi,  La  fubftance  du  pnin  mdterkl  d*. 

fftionsde    fi^ldUcment  Idfubftonce  du  vinmateriei^^ 

Jean  Wii'  demeure  dans    le  Sacrement  de    CAktelf.. 

clef  &  de  j^svs-ChjHst  n^eft  fas  reelttment  m^ 
tfu^Jet    ^^  Sacremenr  enfa^  proprr  prifence  m^erel-^ 
C?»ri/e '<?  ;  c'eft-a-dire,  par  la  prefenie  -de  fofa. 

de  conf'-  'Corps*  II  n'eft  pas.  finde  en  VlEvangile  ,, 

r^^J^^o    ^  1^^  Jesus-Christ  aiiinftiiueld  Mejft. 

L^.  ^'  ^l  ^  aucune  apparence  qutl  fotP  necef- 

faire  qu\ilj.aip  uncbefqui  regtffe  VEglifer 
miliiante  dans  les  chofes^  fpirifuetles- ,  &' 
qui  vive^  &  fiirconjirvi  ioujours'  avec  eltt- 
il  n*eft  pas  de  neieftte  dk  fatui  de  croive 
que  VEglife  Romaine  fiit  Id  fremiere  eHtt^' 
wutes  les  autres.  (Teftune  erreur ,  reitiarque 
ici  le  Cbncile ,  y?  ^iir  VEgtife  Rkmaine  iV 
entend"  VEglifi  univerfelle  ,  ou  te  Goncite- 
generaV,  ou  entant  qu*iV  nieroit  IdfrimasH 
te  du   Souveraih    Bontife  fur  tes   dutresi 
Eglifes  particulieres. 
Bulle  .ff •     ^^  confequence  dfe  ces  err^urJ?  ainJT 

UmXmV.^  ondaoinees^  ie  Pape  avec  1©>  conlcQ^' 
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TSiBfe ,  &  ainfi  da  refte.  Or  il  efl  cres. 
certaio  que  l'£glife  condamna  ces  heretir 
ques  fi-tot  qtfils  parurent.  Et  en  cqn- 
damnant  leur  dodrine  ,  qui  ne  voic 
que  par  une  meme  fentence  elie  a  prol* 
erit  ceile  des  Calviniftes  qui  fe  glorifienc 
€l'etreleurs  enfans  ?  De  cette  fortequand 
iis  font  venus,  il  y  avoit  deja  pludeurs 
fiecies  que  leurs  principales  maximes 
avoient  ete  publiqucment  rejettees,  &: 
par  confequent  les  contraires  regues  par* 
Fautorite  de  PEglife. 

Mai^  j^e  >qui^  iait  clairement  connoicre* 
,€<Hiibica.€lle  dfite^oit  ces  opinions ,  c'eft: 
que  Jean  Wiclef  &  Jean  H  us  h&  ayanC 
prelque  toutes  reflTufcirees ,.  le  Gonci)e 
general  de  Conftance  ,  &  le  Pape  Mar- 
tin  V.  &  toute  rEglife  renouvella  con- 
tre  eux  le  jufte  anathetne  qu'elle  avoit 
pronpn<:e  contre  les  Vaudpis.  Et  apres 
tant  de  condampations ,  qui  feroit  fi  aveu- 
gle  que  de  ne  voir  pas,  combien-  dc 
points  que  nos  Adverfaires  ont  taxes 
aerreur , etoient  regus  en  TEglife  Ro-^ 
maine  comme  des  Articles  de  foi  Ca- 
.fholique,  dansle  tems  ,pu  le  Catechifte^ 
^conftfl^.  qt|'on  .pouybit  y  trouve?  la  vie* 
eternelle  ? 

f  E^ipoie^que  ceff  chofes  foienr  rr-es-evi^ 
jdentesvje  Aiis  cQmraint  de  les  expliqcier' 


fuHt  ijt  ftrms  dux  fideles  de  vinim  ft# 
Jfmdges  t^  les  R^liques  des  Saints  r&  g^n^ 
falement  tom  ce  qui  a  etedefim  aaO^ncile 
generd-de  Cqnftance,  Telles'  furenc  les  de^ 
eifions  de  ce  faint  Concile ;  refi^e  main^ 
cenanc  que  nous  remarquioas  ce  qu'il  eoi 
sefulce  a  notre  avancage^ 
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C  H  A  P  I  T  R  E    1 1  L 

jgrif  cette  eonfomit^  de  eftance  prouve' 
clairement  que  nous  fouvons  nous  famier 
tn  VEglije  Romaine  avec  la  memefacilite 
que  nos  Ancetres  ,  &  que  le  Miniftte 
qui  tms  condamne  ne  iaccorde  pas  anm 
hii-meme. 

Ci  E^s  chofes  ayafit  ece  refolues,  ainfi  quer 
'  je  ies  ai  rapporcees ,  s'il  reftequelque* 
finceric^  au  Miniftre  ,  il  reconnoirra 
franchement  que  ce  Concile  ecanc  re^u^ 
«omme-  univerfel  ,  fes-  decerminacions 
©nc  ece  fuivies  par  couce  TEglife ,  &  que* 
jjamais  elles  n^onc  ece  revoquees..  D'ou' 
ii  s^enfuic  cres-evidemmenc  que,  dans  le 
iJems^  duqoel  nous  parlons  ,  &  lorf- 
qiie  lc'  Concile  fuc  ouvert  a  Trence  ^ 
#Ues>  ecoiem  en^  la  mem^  vigueur  ^.  &  ^ 
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la  meme  veneration :  &  qu'il  y  avoir  uiu 
tiecle  paflTe  que  la  piiiparc  des  poinrs* 
contefle^ ,  &  encorc  fa»s  difficulce  les^ 
plus  imporcans  ,  ecoiemr  propofes  a  cous^ 
les  Hdeles  par  l'autorice  de  1- Eglife  ^  en 
ia  meme  maniere  que  nous  les  croyons  ^ 
&  avec  une  pareille  certitude^ 

D'ailleurs ,  ces  interrogations  de  Mar^ 
tin  V.  que  Ton  faifoic  ea  particulier  i 
ceux  que  i-bn  foupfonnoic  d'herefie,  te* 
«oienc  lieu  d^une  profeflioa  de  foi  fpc- 
ciale ,  que  l*bn  exigeoic  d*eux  fur  tous  ces 
articles  :  tellemenc  qu'il  etoic  impofTible 
de  demeurer  en  la  Communion  del*E- 
glife  Romaine  fans  les  croire  &  les  pro* 
iefler  :  d*ouil  s'enfuic  que  le  Goncile  de ''^^* '°7* 
Trente  n^a  rien.  ordonne  fur  toutes  ces>^»^**^"- 
chofes  ,  qui  n^euc  ete  deja  etabli  avec 
te  meme  fermete  du  tems  de  nos  Peres  : 
&  c'eft  ce  qui  fatc  voir  manifeftement 
combien  le  Miniftire  abufe  le  monde  ^ 
quand  ii  t^clie  de  perfuadep ,  que  c*eft  ai 
Tpente  que  fe  font  faits  ces  grands  chan- 
gemens  dans  la  Religion  anciehne  ,.  & 
que  c'eft  en(uite  de  fes  d^crets  que  Tenv 
cree  du  Royaume  Celeftfe  nous'  eft  In*- 
terdite.. 

Je  ne  vois  pas  ce  qu*ir  peut  repondre* 
a  des  raifons  fi  fortes  &  fi  evidentes*. 
Niera;C-il-  que  la  fid  d^  nos,  Periss  iT&c 


ij[64      Tte/mmn  itr  CateMjfnf 
.  telle  en-  ce  tems-la  que  je  la  propofe  ? 
Mais  qu'eft-ee  qui- peqt  mieux  faire  voir 
la>  creance  qui  eft  c-enue  dans  l-Eglife  ^: 
que  les  decepminacions  qu'elle  fkic  dans 
ks  Aflemblees  generales  fur  les  douces' 
&  fur  les  queftions  qui  s^elevent  ?  N'eft- 
ee  pas  fur  les  refulcacs  des  Concites-  que 
fes  Confeffions  de  Foi  fonc  dreflees  ? 
Dira-c-il  qu'il  y  a  d^autr^s-poincs  que  ]0' 
n'ai  pas  encore  tpuches  ?  Mais  du  rnoins» 
il  avouera  fans  difficulce  quc  ceux  que 
j'ai  rapport^s^fonc  les  principaux;  &  que 
fi  nous  en^  ecions  demeur^  d'accord  ^ 
pre(que  coutes  nor  difput^s  (eroient  tef- 
Ininees.  A  <]uoi  donc  fe  riduira»t-il  f 
Bien  avant  dans  le^  fiecie  paflle  on  fe* 
feuvoit  en  TEglife  Romaine;  notre  Ad»» 
Terfair^e  n^en  difcdnvient  pas ;  maince'- 
tiant  a  fon  avis  il  eft  impollible.  Que  fi: 
la  creance-  eft-la  meme  ^.pourquoi  dan^* 
ner  les  un^,  &  fauver  les  autres  f  Dans^ 
une  telle  conformite  ,  fur  quoi  le  Mi- 
^UeleMi-  niftre  peut  il  fonder  une  fentence  fi  dit 
'l^!!''rJ'^  femblable  ?^  Quel  OTOcedS  plus   injufte^ 
Peres  fous^^  P*^5  tcmeraire  r 
pretcxte  de      Je  vois.  H^n  qu^il  chercHe  a^nos*  Peres: 
/^wr  igno"  qui  f^nr    morts  en   TEglife    Romaine' 
!!!?^^'"^     un^  azile  affure*  dans  leur    ienorance.. 
pas  ce  QHil  Mais  en?  attendant  que  nous  lui  proui- 
^^v  vions  gar  un   raifonnement.  invinciblr 
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^e  cette  reponfe  ne  s^accorde  pas  avec 
fes  principes ,  faifons-lui  feulement  remar* 
^er  qu'il  n'a  pas  bien  confidere  cequ'il  dic 
Car  je  lui  deniande  quelle  edime  11  fait  des 
Vaudois  &  des  Albigepisr  Sont-ce  de  bons  ^^*  J^ 
ouvriers  ,  comme  il  les  appelle  ,  ou  de 
faux  Prophetes  ,  comme  nous  difons  ? 
Que  s'ils  font  ces  bons  ouvriers  que  le 
grand  Pere  de  famille  avoit  employeS 
p^l^r  ]a  reformation  de  TEglife  ,  ainfi 
que  notre  Adverfaire  raflfure ^  qui  pou* 

VOK  ' ^       '^  -    '^-~    -■ 

qu' 

jration  n*avoit-elIe  pomt 
Nos^  Adverfaires  ne  difent-ils  pas  que 
pieu  les  avoit  difperfes  parmi  les  na^ 
tions  &  les  peuples ,  pour  y  porter  le  te- 
moignage  de  TEvangile  ?  Et  encore 
pius  noaveltement  '^cteif&  Jean  Jfuj^ 
ijue  les  Calviniftes  cftiment  des  leurs  ^ 
ifavoient-ils  pas  enfeigne  &  dogmatife 
a  Ja  face  de  toutc  rlglife  ?  Et  d'oA 
vrent  donc  que  les  Minifires  declarent 
^e  lignorance  excufe  nos  Peres ,  puil^ 
qu'ils  diient  d'ailleur^  que  la  verice  leur 
-avoit  dejadte  annonceer!  Eft-ce  qu'ils  vea- 
ient  fe  reierverlagloire  d'avoir  lespremiers 
prcche  PEvangile ,  &  diflipe  lignorance 
du  monde  ?  Mais  donnons  au  Miniftre 
qut^il  foic  aiiifi.;  (|u'il  fonge  k  ce  qu'il  4 


"^0$       ^efutiuion  du  tdietbijini 

dic  de  nos  Ancecres  qui   viy^oient    eil 

Vditt  154;.  9c  encore  qaelque  cems  ai> 

defibus  ;  qae  perflftanc  ju£]u'a  la  morc 

eii  la  Commuiiion  de  rEgJKe  Komainey^ 

ils  y  onc  pu  obcenir  la  vie  eternelle  , 

comme  nous  Tavons  momre  affez  clai- 

AWiHm'  ygnienc.  Certes'  il   y   avoit   deja  vipgc 

Vantsw.  annees  que  Ton prechoit  & en  France  & 

Sleidan      en  AUeniagne  la  r^formation  precendue  p 

^'^'3'.       &  ellefaifoic  canc  de  bruic  dans  rEnro- 

i  clnffan'  P^  ^^^  perfortne  ne  la  pouvoit  ignoren 

€€ ,  a  Ge-  Combien  d'Egliles  de  la  nouvelle  reform* 

fifue  ,  a  avoient  ete  deja  etablies  ,  &  meme  dani 

najlcj^  a    jg  voifinage  de  Metz  ?  Quoi  plus  ?  Le 

enl\i%l^  Miniftre  ne  dit-il  pas  que  U  refimatton 

&  i^/    fe  precioit  lors  hautement  en  eette  Fille  ? 

Idem  lih.6,  Ceft  peu  de  dire  qu'elle  s*y  prechofc  ; 

fag.ioi.    ij  ^i^  qu'elle  s'y  pfechoic   hautemenu 

Cependant  c'eft  dans  Metz  qu'il  aflfure 

que  nos  Peres  pouvoienc  mourir  durant 

ce  cems-la  en  la  Communion  de  PEglile 

Komaine  fans  prejudice  de  leur  faluc.  £n 

quoi  diflerons-nous  d'avec  eux  f  Vous 

jnous  prechez ,  vos  predecefleurs  les  pre- 

choienc ;  Vous  nous  appellez  ,  ils  les  ap- 

pelloienc  ;  Nous  vous  refufons  ,  its  les 

refufoienc*  Par  quelle  }uftice  nous  con« 

damnez-vous  ,  ou  par  quelle  juftice  les 

ab(blvez-vous ,  puiique  nous  fommes  ega« 

lemenc  innoceos  ^  ou  6galemenc  ciimF; 

nekf 


ite  fteur  Tad  JPittfl  Jo/ 


CHAPITRE    IV. 

J^ue  te  Mimfire  vouUnt  mettre  de  Is 
difference  entre  nos  Ancetres  &  mus  i 
etablit  encore  plus  Jtlidcment  U  surete  d$ 
mtre  falut  dans  PEglife  JRomaine. 

LE  Minidre  s*eft  bicn  apper^u  qoe 
ceux  qui  confidereroienc  atteticive'^ 
menc  cette  conformtte  de  creance ,  ju»- 
geroienc  fans  difiiculte  qu'il  a  p^ononcdr 
en  notre  faveur ,  quand  il  a  ^ftifie  no» 
Ancetres.  Ceft  pourquoi  il  fi'epargne 
aucun  artifice  pour  mettre  quelque  dif- 
ference  entre  nous  &  eux.  11  dic  dond 
que  les  anciens^  Ricuels  donc  les  Catboli* 
ques  ufoient  en  ces  tems ,  fbnt  bien  voir 
que  le  merite  du  Fils  de  Dieu  etoic  leur 
unique  efperance ;  au  lieu  que  la  dodrine 
que  nous  prdfeflbns  ruinant  cecce  conBa&* 
ce  au  Liberaceur  en  laquelle  couc  b  CbriP 
tianifme  confifte ,  elle  renverfe  par  conle^ 
quenc  PEvangile,  &  decruic  coute  la  piec^ 
Chrecienne.  C^eft-la  le  fojec  principai 
des  inveftives  defon  Cacechifme. 

Pour  faire  paroicre  la  fauflfece  de  cecte 
IK:gufation  mal  feadee  ^  je  n*aurois  qu'» 


propoier  en  peo  de  paroles  uoe  fimplef 
explication  de  nocre  creance.  Mais  il 
y  a  quelque  cbofe  de  plos  remarquable 
que  je  veux  reprefencer  aux  Lefteurs : 
il  fauc  que  couces  les  perfonnes  fenfees 
reconQoiflent  la  force  fecrette  de  k 
maia  de  Dieu  ,  qui  conduic  fi  puifllam- 
menc  l'efpric  du  Miniftre ;  que  pendanc 
qu'f(  s'eleve  le  plus  concre  nous ,  &  qu'il 
defigure  nocre  do£irine  par  des  calom- 
iHes  plusvidbles  ,  il  ecablic  lui-meme  les 
fondemens  qui  aflurenc  notre  faluc  dans 
TEglife  Romaine^  felon  la  confequence 
de  fes  principes.  Pour  meccre  cecce  ve* 
f  ice  en  fon  jour ,  }e  pofe  ces  crois  pro» 
poficions^ 

yreuve  de      '  •  Tam  que  Von  conlef ve  itmnuable 

€€tteverite  le  fondement  efilentiel  de  la  foi  y  quet- 

fwtrois    que^erreur  oii  Ton  foit  d'ailleurs,  leMi« 

ffiS^!!'  niftrc  eftime  quVn  fe  peut  fauver.  2.  Ce 

uu  fondement  eilentiel  de  la  foi  ,  lequel 

tcant  mis  &  demeuranc  ferme  ^  les  er- 

reurs  fur  les  aucres  poincs  ne  nous  dam« 

nenr  pas  ,  felon  les  maximes^  du  Cace* 

chifte,c'eft  la  confianceen  Jjbsus-Christ 

feu'!.  3«     Nier   que  nous    ayons    cecce 

confiance^c*eft  s^aveugler  voloacaicemenc» 

Quand  ces  crois  propoficions  feronc  biea 

prouveesy  il  n'y  a  perfonne  fi  opini&tre 

gui  ne  wm  accoxde  cectc  coAie^uencq^ 
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jgue  le  Miniftre  demencira  fa  propre  doc- 
crihe ,  s'il  n'avoue  que  rious  pouvons 
nous  fauver  en  la  Communion  de  rEglife 
Romaine.  Moncrons  par  des  raifonne* 
tnens  invlncibles  ces  trois  imporcances 
jpropofitions, 

rour  cela  ,  il  faut  comprendre  avant  r.  Trapofi^ 
fouces  cbofes  quelques  principes  de  nos'*^"»*'^^*'' 
Adverlaires ,  qui  ayanc  ete  exammes  tres-  ^^  renver* 
folidement  par  des  perfonnes  d*une  repu-/rn^  p^/  /^/ 
tation  eminente ,  nous  en  toucherons  Ceyx-fondemetts 
lement  ce   qui  fera  neceffaire  a  notre^f''l'f 

tUjet.  ^  ^  ne^pejuM^, 

Ceft  une  niaxime  conftamment  Te*cientfas 
.fue  parmi  les  Miniftres,  qu'il  y  a  deux^»/»^^» 
fortes  d'erreurs  en  la  foi.   Les  unes  y^^^tl^gn/^' 
"un  Miniftrc  celebre  ,  font  pernideufes ,  &  Mintftre 
incompatibtes  avec  la  vr/fie  piete  i  les  autres  &  de  fet 
font  moins  nuifthles  &  ne  menent  fas necef-^^^fi^!^"/ 
Jairement  les  hemmes  i  perdijion.  De  ces  jpf,^'  ^j 
erreurs  du  leeond  rang^  ce  Miniftre  en-  impnmee  ' 
feigne,  quefinous  ne  pouvons  en  delivrer  nosavecapprar 
frochains  ^  il  ne  faudra  pas  pour  cela  rom-  ^'^"  ^' 
pre  avec  eux  ;  mais  y  fupporter  doucement  p^^^^^f^  * 
*€e  qui  ne  sj  peut  changer  ,  &  fui  Aufondscourt  A 
ne  prejudicif  p^s  a  leur  falut ,  S  moins  en^  Aubertin, 
<ore  au  nkre.  Ceft  ce  que  le  Cacechiftep^.  44. 
explique  en  d*autres  paroles  ,  lorfqu'il 
dit ,  que  tout  erreur  qui  efi  hors  des  fna* 
tifrjss  niftjfaires  ^  nf  4oitf4f  he  pris^ouf 


^TO         RefutdtionditCatecbifme 
ia  revolte  de  lafoi  dotu  parle  VAfhrt  ^  m 
^iwe  caufe  de  fefaration.  Mais  iailiice  de 
ce  difcours  eclaircira  mijeux  quei  eft  foa 
Xencimenc  fin:  cecce  433aciere« 
€ittedoc*     Cepeadant  ^ous    remarquerons  que 

findgment  ^'^^  ^^  ^  ^'^^^  foridement ,  que  nos  Ad- 

4e i^Hmon  yerfares  baciflTent  cecce  union fi  mal  ^af- 

4ss  Caivi'  ibrcie  avec  leurs  nouveaux  frexes  les  Lu- 

7^^"l  ^r^-  thcriens*  ,C'eft  une  affaire  qui  s'eft  traicee 

fiem  fur  le  ^^^^^  ^^^  MiiMftre^&  on  jn'en  a  pas  divuU 

pint  de     gue  U  fecrec  a^x  peuples.  De  tous  les  ar* 

ejsucharif'  ticies  de  nocre  creance  ,  celui  qui  le$ 

[^*  choque  le  plus ,  c*eft  la  xealite  du  Corps 

du  Sauveur  dans  le  Saqrement  de  rEu- 

chariftie  ;  &  toutefois  les  MimftECs  ie 

font  accordes  avcc  le^  Lutheriens  ,  qm 

Ja  ciennent  non  moins  fbtcement  que  les 

Catholiques.   Mais  parce  que  je  ferois 

fufpeft  a  nos  Adverfaire^  ,    fi  je  leur 

i^apportois  de  moi-meme  uoe  diofe  qui 

Jeur  eft  defavantageufe  ,  je  les  veux  inC- 

truire  de  la  verite  par  je  temoignage 

d'un  de  leurs  Pafteurs.  Ceft  Dajlle  Mi- 

«niftre  de  Charentpn  qui  parle  ainfi  des 

Lutheriens ,  en  TApologie  qu'il  a  faite 

des  Eglifes  pretendues  reformcfes  :  /4- 

voue  ^  4it-il,  qtfil  ne  mus  efi  non  flus 

Aifolo        P^JP^^^  ^^  croire  que  de  comevoir  xe  qUHs 

'Jatl^'7.   Wf^^  y  V*^  '^  ^^^P^  ^^  Seigneut  efi  reel- 

Iment  freffm  fou}  (ffain  4f  VEucbarifiip. 


4u  fttur  Paul  Fenj,.  %  1 1 

JHdts  bien  mus  efl-il  pofflkle  ^  ^  mnme 
/'efiime,necej[dire  felon  les  loix  de  la  cbarite, 
jde  fufporter,^n  lewr  dpSrine  cela  memf 
que  nous  pe  crojons  pas.  jCar  cette  opinion 
/gu^ils  ont  demeurfint  en  ces,  termes  n'a  aucun 
venin.  £c  un  peu  apres  continuanc  le 
meme  fujec,  Cettje  hypotbefe ,  dit-il  ,  pe 
pous  engage  en  rien  qui  foit  contrairt 
»u  a  la  piete,  oh  a  U  chariie  ^  oua  Fbon* 
If^ur  de  Dieu ,  ou  au  bien  des  bonmes»  Cette 
verite  etant  .reconnue  pax  nos  A^ye^- 
faires  en  termes  fi  fort^  p^  fi  energique^  ^ 
il  Tty  a  perfonne  qui  «e  confeflTe  que 
iiotre  dodxine  fyr  ce  poinc  eft  cresvinno* 
icente,  Et  afin  qu'on  ^ie  penfe  pas  que 
ce  foit  une  oplnion  parcicuiiere ,  pour  au- 
jcorifer  fa  penfee  ,  Daille  rapporte  le  re- 
^ultat  d*un  Synodeiiational  tenu  a  Cba-  nationdde 
renton  en  Tan  1 6  3 1  •  ou  les  Eglif^s  pri-  charemon 
itendues  reformees    refoivent  epcprejfemfine  enVan 

les  Lmheriens  a  leurtabU  ,  mnobfiant  cette  ^^V*pot*f 

''         '  atttoftfcf 

Apinion  &  quelque  peu  d\autres  de  moindre  cettemion. 

importapce  fncore.  Tel  eft  le  fentiment  de     Daille  ^ 
HQs  Adverfaires  touchaot  la  realite  du  ^^^* 
Corps  &  du  Sang  dans  T Auguile  Sacre» 
ment  de  i'Euchariftie. 

Nous  avcjns  toujours  bien  pr^vu  qu^ 
^ecte  declaration  authentique  auroic  ^q$ 
^onfequences  cres-confiderables :  que  les 
yDdiniftres  ^'ecai^c  rel^cbes  fpr  f  e  poiDC  o^ 


^ 


|Yt;        RifiUMton  du  Cdtecblfm 
paroic  le  plus  incroyable  «  &  qai  eft  (aM 
douce  celui  fur  Jeqsel  les  conceocionf 
onc  ece  de  (ouc  cems  le  plus  echauffees  ^ 
jls  auroietic  ibrc  mauiraiijb  giace  de  fe 
roidir  (i  f^rc  fur  les  aucres  :  &  qu'eii(iB 
ils  (e  tfouveroiencforj:  embarratles  a  dous 
^xpliquer  quels  (bnt  les  arcicles  qui  .ren- 
verfenc  lai  piece  Ciirecienne  ,   puifque 
€elui>ci  daas  leur  fencimenc  n'y  eft  pas 
<bncraire.    Nous  ne  nous   (pmmes  pas 
trompes  dans  cecce  penfee ;  &  nous  eti 
yoyons  Teflfec  couc   vilible  dans  le  Ca« 
techifmedufieurFerry.  Car  encQre  qu'il 
aic  remarque  Itumeme ,  que  la  Tran«- 
fubflantiacioa  donc  ie  nom  (eul  faic  hor- 
Teur  a  fes  freres  ^  %  ece  pallee  en  arcicle 
de  fbi  des  fan  ixi^.  encore  qu'il  i^ache 
tres-bien  que  la  Mefle ,  &  la  communioa 
des  laiques  feus  la  feule  efpece  du  pain 
eroic  re^iie  en  TEglile  du  tems  de  nos 
Peres  h  &  qu^il  n'aic  pas  pu  JgBorer ,  ni 
ces  fameufes  decitsons  de  Conftance  , 
•ni  les  aucres  decerminacions  £ccle(ia(li- 
<]ues  lefqyeHes  nous  iui  avons  objedees  ; 
touces  ces  chofes  ne  (bnc   pas  capables 
de  le  faire  prononcer  con;re  nos  Ance- 
tres  :  au  concraire  11  preche  en  cermes 
formels   que  ]ufqu'a  Tan   i^ifi.-on  fe 
fauvoic  encore  en  TEglife  qui  ^vojc  r6- 
£{Iu  caQC  de  poincs  comre  fa  jcreanceu 
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£c  quoiquil  tache  d'exi:ufer  nos  Peres  (eus 
precexce  de  leur  ignorance,  c*efl  de-Hk 
meme  que  le  concius  ,  que  les  arcicles 
donc  nous  parlons  ne  peuvenc  pas  ^re 
fbndameiicaux  felon  les  prmcipes  de  nos 
Adverfaires  ^  puifque  couc  4e  nionde 
convienc  unanimement^  que  rignorance 
des  fbndemeas  de  la  foi  n'eff  pas  une 
excufe  fulEfaRCe  devanc  la  juftice  divi- 
ne  ^  &  que  c'eft  des  arcicles  fondameDP* 
taux  que  nous  poovons  dire  ce  que  dic 
l'Apdcre,  qm  igtme  fera  iguQri. 


9B 


CHAi?ITRE    V.     - 

dMinu^tm  de  U  mime  matiere :  exflica^ 
tian  du  femiment  du  Mimfire  ^  qui 
.  decUte^ue  fimwcatiendesSaintsu^mfe'^ 
i     cbt  fdinairefMut. 

C'Eft  encore  cecte  unioti  fi  cikhte 
avec  les  Sedlaceurs  de  Lucber  qui 
poufle  le  iVIiniftre  (i  loin ,  que  bien  qa'il 

•  enfeigne  dans  ibn  Cacechifme  que  c  e(| 
une  erreur.de  prier  ies  Saints ,  il  ne  peuj^ 

•  croire  qu'elW  foic  pltis  pernideufe  >  qu9 
'  la  creance  des  Eglnes  Lucberiennes  cou^ 
.  chanc  cecce  tnoomprehenfible  r^alice  dil 

TemelF^  O 


.3  T4  Rifnunon  du  CatecUfme 
jCorps  du  Sauyeur  dans  le  pain  de  rEu- 
/cha»riftie.  Ceft  pourquoi  il  enfei^ne  a  fes 
Audiceurs  fans  aucune  ambiguite ,  que 
cette  priere  n'enferaie  pas  upe  erreur 
damnabie  ;  &  il  importe  pour  mon  def- 
fein  que  le  Le<f^eur  peaetre  bieo  fa  peu* 

iee. .    . 

.  .  II  &UC  rappeller  ici  l^  memoire  des 
chofes  que  nous  .avpns.  deja  f emarquees  ^ 
&  confiderer  que  lc  Gatechifte  ayanc  re»- 
prefente  bien  au  long  la  maniere  d'ex- 
faorter  les  malades  pratiquee  au  Dioc^Ib 
de  Metz  par  les  Pafteur«  Catholiques 
Uecette  ^ij^Ufe,  4eclafe.t]ull  ne  doute 
poinc  du  laluc  de  tous  ceux  qui  mou* 
roienc  en  la  ibi  quileury  ecoia  piopofee  , 
parce  qu'on  les   adreflfoic  au    Sauveor 
i^mnoe  h  leur  unique  efp^rance. -Tx^utdys 
voici  ce  qu'il  dic  ^  qui  nterke.d'ecre  ob- 
.ferve.  ferieefemenc :  Vrai.eft  que  le  Cure 
ag.  lot.  ^  'f^f^iM  qu€lque.xbofide.l'inpkmon 
4e  U  Viergf  &  du  bon  Ange  du  malade  , 
'&  du  Sainidiiquel  il  fonvois  avoir  une  nf- 
feHion  paruculiere^'  Ce  fonc  les  paroles  du 
.Cacechifte  doniP  les .  perlbnnes  judicieur 
:  fes  reconnoitrpnc  aifemenc  Parcifice*  Car 
;il  ne  recice  pas  le  paftage  encier  comme 
t  il  avoic  &k  coacf  le  refte ,  i|u'il  c4cbe  de 
.  tirer  a  fon  avaatage ;  il  pSLSe  xxt  endroic 
li^rjc  legereiaent.  Onj  emremiUu  ^  4ic-il  p 
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igu^que  cbofe  &  un  petit  mot.  Mais  fairons 
paroicre  la  verite  ,  &  decouvrons   ce 
que  c'eft  que  ce  petii  mot  ,8cce  que  veut 
dire  ce  quelqut  cbofe.  Le   Cure  parloit 
ainG  au  malade  :  JtytiL  en  votre  ceuiv  me^  Agende  it 
$mire  dmla  Croix  &  des  pUjes  i/f  J  £  s  u  s-  Metz  de 
Christ  «»  invdquam  a vctre  aide  U  glo»  i^i^^^^^* 
tieufe  Vierge  Marie  Mere  de  mifericorde  ^^ '   '* 
&  ^ifag!^  i^^  p^wrfs  pecbeurs ,  &  pareilU'» 
wem  votre  ban  Angt  &  les  Saxnts  &  Sain^ 
tes  aufquels  vous  avet.  eufinguliere  &fpe^ 
jciale  Jevotion.  Quanc  a  ce  petic  mot  par 
lequel  on  invoquoit  la  tres-fainte  Vier- 
ge  5  il  etoic  ainfi  enonce  :  Marie  Mert  J^id^ 
de  grace^  Mere  de  mifericorde  ,  defendez.^ 
moi  de  Vennend ;  &  a  Vbeure  de  la  mort  ^ 
veuillex.   me  recevoir.  Amen.  Tel  eft  le 
fitit  mot  que  le  Catechifte  coule  fi  dou- 
cemenc. 

J'avoue  certes  qu'un  Miniftre  plus 
chagrin  que  lui  s'ecrierok  incontinent 
au  blafpheme:  mais  le  fieur  Ferry  ne  va 
pas  fi  vite  ;  il  s'eft  fouvenu  en  ce  lieu 
qu'il  faifoit  un  Caxechifme ,  non  une 
invedive^  11  f^ait  bieh  que  nous  recou- 
consau  Sauveur  comme  acelui  qui  nous 
a  reconciiies  ,  qui  a  expie  nos  cri« 
tnes  en  fa  propre  .chair ,  par  lequel  feui 
nous  avons  acces  au  trone  de  grace  : 
4|up*  nous  appelloi^  la^fainte  Vierge.a 

Oij 


)  1 6       RifntatUn  du  Catecbifme 
iiDcre  (ecours  d'une  maniere  inEnimeiit 
differente ,  laquelle  neanmoios  eft  cres* 
irudueufe  ;  parce  que  U  tres-pure  Ma- 
K I E  ayant  des  eniraiUes  de  mere  pour 
tous  les  fideles  a  caufe  ide  fon  cher  Fils 
JesusCurist  dont  nous  avon^  Thon* 
neur  d'etre  membres  ,  'elle  ^'entremet 
pour  npus  par  la  charite  ,  &  nous  ob* 
tient  des  graces    tres-confiderables  par 
fes  puiilantes  intercefSons.  Le  Miniure 
n*ignore  pas  que  c'e(l  en  cet  efprit  /}ue 
nous  la  prions  ;  &  il  ne  peut  croire  que 
cette  priere  ruine  le  Jondement  du  (alut. 
Feut-etre  n'oferoit-iI  pas   dire  tout  ce 
qu'il  en  penfe ;  mals  du  moins  il  eu  a  dic 
;out  ce  qu'il  a  pu  ^  toot  ce  que  lui  per- 
yjroiet  inettoit  fa  profe(ik>n.  Ct  que  les  Uvres 
ionjidira'  ^jqfaoient, ditil , de VimoCAtion k antre ?«\> 
fujlre  ro«*    Dt^u,  pouvott  ette  tnterprete  en  unjens  tole* 
chant  rin-table.  Merveilleufeconduitede  la  Provi- 
yocation  de  dence !  de  toutes  lcs  prieres  Ecclefiafli^ 
ViergT^    ques  par  lefquelles  nous  implorons  rat 
fag.  10  <.  fiftance  de  la^  tres-heureufe  Marie  ,  au- 
Gunc  n'efl  con^iie  ^n  tecmes.  plus  fbrts 
que  celle  que  nous  avons  rapportee  ;  & 
c'efl  tout^ois  coUe-la  que  ie  Miniflr^ 
excufe  luimeme  :  pre^e  interieuremenc 
en  fon  ame  par  un  ieqret  mouvement  de 
r  Efprit  de  Dieu,  il  c&  contraint  de  ceder  k 
la  veritp ;  &  il  corrige  par  fon  exemplia 
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l*af deur  indifcrecce  de  fes  Confreres  ^  qui 
notnftieroiem:  cecce  oraifbn  une  idola« 
trie  ^  &  touces  fes  parole»  aucanc  de  blaf- 
phemes. 

.  Ce  n*eft  pas  qii'il  ne  biaife ,  qu'ii  ne  dif-  J«';f  /*' 
limule  )  que  rre  fait-il  pas  pour  perlCiader  ^„j  fide 
que  nos  Ancetres  prioient  les  Saints  au-  d^emharaf- 
tremenc  que  nous?  II  affure  que  ce  qu'onfi^^^^^^^ 
fiifoit  dire  a  U  Fierge  ,  c'etoit  flutot  pour  ^^  ^ 
y  ddreffer  le  malade  fthn  tufnge  du  tems  y 
que  four  lui  en  impofer  aucune  necejfite  ; 
que  les  Litaniesfe  difoient  par  le  Cure  ,.  & 
non.par  te  malade  ;  qtCauJft  tinvocation  de^ 
Saims  n'etoit  pas  ihofe  qui  fut  crue  necef-  * 
faire  a  falut*  Mais  tant  s'en  faut  que 
ces   reponfes    nous   fatisfailent  y  qu'aa 
contraire  nous  fbmnies  certains  que  le 
JVliniftre  lui^m^e  n'en  eft  pas  cdntent. 
Car  il  f^ait  bien  qiie  nous  enfeignons  la 
mSme  do^ine  que  nos  Peres  ont  pro- 
feffee ;  (i  nous  prions  les  JEfprics  bienheu*- 
reux  qu'ik  nous  affiftent  pai  leurs  orai- 
£ons  ,  ce  n'eft  pas^que  cecte  priere  hous 
foit  ordonn^e  comme  neceilaire^  mais 
elle  nous  eft  recommandee  comme  ji^ 
ficable.    Le   fieur    Ferry    ne   1'ignore 
pas ;  &  c'eft  pourquoi  il  t&che  d'echaper 
par  une  autre  voie#  Sur  la  foi  de  Caflan- 
dre  qu'il  rapporte  en  marge  ,  &  dont  ii 
iigdk  bien  qaeraucoriteoi'eftpasdegraii(i 

Oiij 
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5?^  Jtifktmon  iu  Gttiihijme 
poids  parmi  nou5>  il  vouclroic  ique  Tott 
cruc  que  cettt  priere  ddrejfee  a  U  Sainte 
Itag.  103.  Vterge  &  aux  S^n$s ,  etoit  piutit  un  defir 
du  priant ,  quune  interpellation  direSe  du 
tnort.  Nc  voyez*vou5pas<:omme  il  fe  tour- 
iwenfe  pour  embarr^fler  une  chofe  clai- 
fe  f  Mais  qu'il  s'imagine  ce  qu'ii  lui  plai- 
ra  ,quelque  arcificedont  il  fefervQ  pour 
deguifer  une  verite  manifefte  ,  nous  re- 
partirons ,  en  un  mot  ^  que  nous  n^invo^ 
quons  pas  les  Saints  d'une  autre  manie- 
Te  jr  ni  en  paroles  plus  exprefles  ni  ptu» 
formeHes.,que  font  celles  que  j'ai  ci- 
•  tees  de  ce  Rituelde  fan  i$43.  que  Ifr 
Miniftre  produit  ext  fon  CatechtfiDe  pour 
luftiiier  la  fbi  de  nos  Fe^es. 

II  a  bien  vu.  en  fa  conlcience  combieBf 
etoierit  vaines  toutes  ces  reponfes  i  il 
parle  plus  franchement  dans  la  fuite ,  Sc 
dit  que  cettt  invoeatkn  en  tom  cas  devoit 
-hre  prifi  pour  le  foin  dont  parle  rApitfe  p 
fu'ils  edifioient  ou  qu'ils  entaffoient  fitr  lc 
He/tcon-  fondemem  qui  ^/?  Jesus-Christ;  &  com^ 

TeTe/plsW^lP^^^'-^^^  ^^  l^  ^fichoitpas  (Fetre 
une  erreur  ftuves.  O  triomphe  de  la  verite  Catho» 
damnable  lique  fur  les  calomnies  de  (es  Adverfai»- 
d^frier  Ut  ^^^\  Qygj  Miniftre  adez  temeraire  ofera 

Satms,  I  .   rt  •  »  /1        ^ 

P     ^        nous  objecter  mamtenant  que  c  elt  une 
'*  idpUtrie  de  prier  les  Saints ;  que  €*dlt 
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^{>afid6nnef  Jesus-Curist  &  rui- 
ner  (a  mediation  aupres  de  fbn  Pere  ? 
Le  fieur  Ferry.  nous  d^fend  contre  ces 
reprocbes.  Gar  |e  demahde  guel  faluc 
pourrc«c.  efp^rer  celui  qui  ferbk  more 
atec  de  tels  cfiraes  f  II  faut  donc  necef* 
fairemenc  qu*il  confefle  ,  que  fes  Con- 
freres  qui  nous  en  chargenc  fonc  de  tres- 
Injuftes  accufateurs  ,  puffqu'il  enfeigne 
dansTon  Cateckiftne ,  que  cetto  p/iere  ^ 
qui  e(!  le  fujet  de  leurs  inveSives  les  plus 
£tnglantes^laifiele  fondement  dufaliit  en-^ 
tier„  &  nenousfeparepas d'avec  Jesu^ 
Christ» 

11  fera  force  dedire  le  meme  desautres 
articles  controverfes  qui  etoient  reifus  en  ce 
ineme  temspai  to»terEglife  ;  &  fi  quel- 
que  curieux  Tinterroge  d'ou  vient  qu'il 
cnfeigne  dans  fon  Cateehifme  ,que  nos 
Ancetres  fe  poUvoient  fauver  ,  bien  qu'ils 
crufllenc  tanc  de  points  imporcans  contre 
la  dodrine  de  fes  Eglifes  ,  tomme  nous 
TavoBs  prouve  aflez  clairement ,  ne  fau- 
dra-t-il  pas  qu'il  repondie  ce  qu'il  dit  de 
Kinvocation  des  Saints ,  que  ces  erreurs 
^<^i>»r  hfoin  dont  parle  fApSffe ,  qui  etoit 
edijie  fur  le  fondemenr^  &  qui  ffemficbQit 
p4S  le  falut  ?  • 

Concluons  donc  ,  felon  fes  maximes  ,-    Concfu- 
guc  les  crreurs  quelles  qu'elles  foient  ^^^^^^^ 

O  iiij 


9^(0       RefuMtm  du  Catubifme 
reursne     nous  damoenc  pas^ttitnt  que  lefbnde^^ 
nous  dam-  mcnt  de.la  fbidemeare.  Refle  mainte-: 

^qwhsfln-  '^^  ^^^  ^^^  expliquions  qaeJ  eft  ce 
demensde  foudcm^Bt  de  la  foi  dans  le  fentimenr 
ia  foi  de-  de  flotre  Adverfaire  ;  &  c^eft  la  feconde. 
sneurenf.    popofition  que  nous  avons  a  examiiier» 


» 


CH  APITRE    VL   * 

Secendt  &  miffime  Prcpopmns  qui  affwtfm 
•  mtre  falut  dans  VEglife  JRmaitte  :  que 
felen  les  prtncipes  du  Afinifire  4e  fende- 
mem  ejfemiel  de  la  foi^  tequel  etampo^ 
fe,  les  erreurs  furajmees  ne  noHs  dam^ 
nent  pas  ,  c*e^  la  confiante  en  Jefus'* 
Cbrifi  feul ;  &  quec'efi  vouloir  s*aveugler 
que  de  niet  que-  nous  ajons  cette  confiance^ 

1L  n'eft  pas  neceflaire  d*empIoyer  ici 
une  longue  fiiite  de  raifonnemens  , 
puifque  le  Miniftre  s^explique  en  termes 
formeh  ;  il  dit,  nettement  en  ibii .  Cate- 
chifuie ,  que  ce  fbndement  qoi  a  iauve 
nos  Peres  nonobftant  toutes  leurs  er» 
j^rs  9  c'eft  la  confiance  ts  feuls  meritet. 
di  Jesus-Christ,  laquelle  ,  dk-il ,  om 
Vez  .xo|.  ^^(?wV  ieuK^^  dom  on  leurfaifoit  fake. 
4o^eJpon^  De-la  vient  q[^a'ii  rappellQ  ei» 


Tiu  ftm  TmI  Ftrrj.  .        |it 

tte  liea  &  ddfis  touc  fon  Liv^re  f  te  vrd 
&  unique  mjendefalui ,  le  plus  gnmd  ar-' 
iicle  de  teus  ,  le  fommdire  de  la  do&rine 
ebretienne ,  &  ce  qui  fait  veritablement  Ui 
Cbretien^De  Ibrte  que  fuivanc  ks  ftincipes^ 
fguiconque  a  4<tns  fon  coeur  cecce  con&ince 
eft  appuye  fur  le  fondemettt  immobile  ; 
&.  a  caufe  dc  la  f#mete  de  ce  fondement 
ies  erreursfurajo^ees  ne  le4amnenc  pas, 
&  ne  le  feparenc  pas  d'avec  Dieu.  C'eit 
pourquoi  encoxe  qu'il  foic  evidenc  que  ia 
^aodrine  de  nos  Ancecres  ecoic  direAe- 
inenc  ci^ncraire  a  la  iienne  en  beaucoup 
de  queftions  importances.,  ainfi  que  nous 
Tavons  obferve ,  coucefois  ayanc  recon* 
nu  cetce  confiance  dans  les  Livres  dont 
on  ufoic  en  rEgUre  avanc  le  Concile  de 
Xrence^  il  a  ece  concraint  de  nous  ac- 
corder  qu'on  pouvoic  fe  fauver  jufqu'a- 
lors  en  la  Communion  dc  rEglife  Ko- 
ipaine* 

.  Ceft  aufli  depuis  ce  tems-la,  dit  le 
Cacechifte  /  que  le  chemin  du  Ciei  eft 
ferme  pour  jious  ;  parce  que  ,  voici  fes 
paroles  :  II  fCefi  plus  permis  en  l^Eglife  j^<,^.  r-j 
JUmaine  de  murir  enfe  fiant  is  feuls  i^^--^P^£:-  w», 
fites  de  Jesus-Christ  ^  parce  qu^  ^ 
juftification  par  la  foi  &  U .  (onfiance  de 
faiut  ^ui  jujqu^alors  ayoit  eti  eonfervee  poug 
ie  feffige  &  pour  le  fdlut  des  mourans  ^  &    ■ 

Qv 


^%i       R^i^dA^n  Ih  Caiiehtfme 

qtd  en  imt  lefommiiire  ,fut  eenimnie  \  ($^ 

le  merite  des  otuvres  etdUi. 

Nous  le  prions ,  nous  le  coojUrons  par 
cette  charite  cfaretienne ,  qui  eft  douce  ^ 
qufeft  pJtiente,  qui  n*eft  poincjaloafe^ 
.  ini  andbicieufe  ^  qui  ne  foup^onne  poinc 
lemalr,  qu'il  depouilie  la  pailion  de  (a 
Sefte  ,  &  qa'il  nous  %on(idere  des  me^ 
mes  yeax  defquels  il  a  r^arde  nos  pieux 
AncetreS' ;  ii  trouvera  fans  dii&uke  que 
<^  JD0U5  fomuies  encore  ki  avec  eux» 

Je  mfengage  de  lui  prouver  tres-evi-- 
demment  j,  qu*n  &uc  Stre  ignorant  de 
tantiquite  pour  crtMre  que  la.  creance- 
que  nous  profeflbns  toucbant  la  juftifica*^ 
tioadu  pecheur  &  le  merite  des  bonnef^ 
ceuvres^,  ait  cbrtimenc^  au  CoDcile  de 
Trente.  La  SedSon  fuivante  lui  fen^ 
connoicre  par  des  ,  teraoignages  cer* 
tains ,  que  la  (fe(%rine  que  nous  prechon» 
isoQs  a  dte  enfeignee  par  rancieane  Egli^ 
fe^  &  par  ceux  des  Peres  dont  rauto» 
rite  lui  doif  ctre  la  plus  venefable. 

En  aftendant   que  je  nr*acqviite  de- 

f  ette  ptomeflTe  ^-  le  le  prie  d'^couter  des^ 

Au!teurs,qui  ne  doiveiK  pas  lui  etre  AaC  .• 

ht^gSe*    peds.  Ce  foBt  ley  Hiftoriens  Ecclifiar 

bivrg'  hjft..  riques  de  h  reformation  pretendue  qut 

Fcd^ccnt.  j5arjg„^.  ^infj  ^Q  la  doftrine  du  treizieme- 

i^  fiecte^  dan&  la  pte&ce  d^  16ir  ttciy.ienae' 


-  iii  fieiif  Pim[  lirff.  '  ji^ 
Centttrie.  En  ce  ftkle  y  difeBt-ils^  cette 
doSrine  Evimgilique  etait^  eteinte  ,  que  let 
b$nmes  fint  jujltfies  devant  Dieu  par  U 
feule  fii  fans  les  cpuvres.^  Ld  doffrine '  dei 
faux-Prophetes  regnoitpubliquement ,  que  hs 
ionnes  auvres fontmeritoires  du  falut.  -Que 
le  M iniOire  remarque  en  ce  lieu ,  que  toirt 
ce  qu'il  rcprend  en  notre  creance  ,  -fes 
Ireres  Tont  atqribue  au  treisaeme  Ceele;  ^ 
.  11  ne  feroit  pas  mal  aife  de  montrer  que 
Lutber  &  Calvin  &  les  autres  ont  parl^ 
de  la  mfoie  (brte  des  fiecles  qui  le& 
ont  prfced^s ;  &  aiiifi  c'eft  en  vain  qiie  le 
Cat^chifte  s^eforce  a^  mettre  de  la  dif*» 
jficrenee  cntre  nos  Ancetres  &  nous  ^ 
puilque  {^s  plus  grands  Do£leurs  recon-r 
noimnt  qu'ils  avoient  les  memes  fenti» 
snensque  nous  profeflbns. 

Mais  le  Miniftre  eft  d'un  autre  avrs  ;  fe» 
Pcres  difent  que  des  le  fifclc  treizieme  la; 
dodri^ne  de  la  juftification  etoit  peryertie  ^ 
&  par  confifquent  felon  leur  principe  te 
cenfiince  en  J.  C.  ruinee,.  Au  coa^-- 
traire  ,  en  tous  ces  fiecles  ,  dit  le  Cate-  P^Z^' 
chifme  ,  &  jitfqu'a  la  fin  du  quinz.ime  ^ 
non-feuiement  il  etoit  pertnis  mx  Chretiens> 
di  mourir  en  li  confiance  d^etre  fauves  par 
tes  feuls  merites  de  Jefus-Chrifi  ;  mais  miwe 
ilsyetoient  expreSement  adre][es\Sf,  parlaac 
4€t  ht  fixicisc  SeiCon  de  Tr^te  ,.ila(Iure 

O  vj, 


^^-  >*•  quieUjuftificarionpar  Ufoi  jufqu^Mon  mM/h; 
iti  confervee  four  ie  falut  des  mau^MS^ 
N  Ainfi  nps  Adverfaires  fonc  parcagies  ea 
deux  opi^nioas  difierences» 
.  Donc  ou  ces  illuflres  r^formateurs  ofl(^ 
fak  xorca  l'innocence  de  nos  Ancecres  . 
w  le  Miniftre:  lui-meme  s^abufe  quand 
}1  atcribue  aux  Peres  de  Trence  recabUf- 
fenaenc  de  nocre  dodrine  couchanc  la 
juflificacion  des  pecbeurs  ^  ^  le  merice 
cies  bonoes  oeuvres» 

Ques'il  yeuc  (butenir  ce  qu^H  a  pre*-. 

che  \  i''\i  dit  que .  ce  fonc  (es  pr^decef«^ 

ieurs  qui  onc  maL  pris  la  pet^ejs  des  (je^ 

des  paflTes  ;  fi  une  imprudente  preoccu- 

patioQ  les  a  emporces  fi  loin  hors  des 

pornes  d'une    moderacion  raifonnabb  v 

nedoic-ii  pas  ayoir  une  jufte  craime  ^  que. 

ia  vue  n'aic  ece  tfoublee  par  le  meme 

cfp^ric  qui  les  aveugloic  ^  &  qu^en  degui^' 

lanc  la  foi  de  la  (aince  Egliife,  il  ne  nous 

faLffe  la  memjC  in}uftice  ,  qu'il  croit  que 

ies  premiers  maicces  onc  faite  a  nos  Pe« 

les  ? 

ms^.^M^      Certes  qneldue  eftime  qu'il  alc  de  no- 

wejtation     tre  creance  ^    nous   procettoos    clevant 

^ise^Qtuc    Dieu  &devanc  les  hommes  ,.que  nou» 

notr^  i^  ^cfperons  uniquemenc  au  Sauveur  ;.  que 

jT  c^     ''^  ^*^^  ^^^^  ^^  pacificateur ,  le  feul  qu» 
i^concilie  lc  ciel  &  la  cerre  ^  le  ieuL  qui 


^Qfl^  nos  coi^fcienc^  grdtuicein^t  par 
$>n  Sang  :  que.quelque  bien  que  nous; 
puiilions  &ire  en  ^e  monde,  euffions-^. 
90US  toutes  les  vertus  qui  ibnc^  repandue» 
dans  tous  les  ordies  des  prededines  , 
lious  n^  lerdns  jainafs  agrees  du  Pere  ^ 
fi  nous  ne  lui  fommes  prjefeates  au  nom 
4efon  FilSy  fi  lui-incfne  ne  nous  pv^ 
(ente  ^  fi  nous  ne  paroiflbns  revetus^  de. 
lui.  Ce(t-la  notre  foi ,  ^*eft  notre  doi<- 
trine^y  nousvoulons  viyre  &  mourir.ea 
cette  efp^rance» 

.  C'e(l  pourquci  ?n  confclant  le»  mal»-    fourauJ^ 
des ,  apres  leur  avoir  adntjniftre  fes  (aint^oii  ^«iinr 
Sacremens ,  la  pieufe  tradit jdh  dle  TE^  ««« <^''''»* 
gUfe  ordonne  qu'on  4eur  inette  la  Croix  ^Zf^i^n 
a  la  matn  ^  comme  leiir  fauvegarde  aflTu-  /^  tr^ditim 
^^e.  Cettefainceceremonieleur  enfeigiiei^i^^^/ifc*^ 
a  fe  mettre  a  couvert  (bus  la  Croix  cohk 
tre  les  terribles  jiiigemeBs.  de  Dieu  }ufte^ 
ment  irrice  contre  nous^  La  une  con(^. 
cienfe  eflfrayee  par  la  inulcitude  de  fesi 
peches  refpire  en  la  PaiCop  du  Sauveur». 
Comme  on  voit  un  bofnme  a  demi  noye 
qui  ie  prend  de  toute  fa  fbrce  a  une 
lai^ancbe  qu'pn  lui  tend  deiTus  lerivage  r 
ainii  on  avertit  le   yrai  Chrecien  qu^il 
tic^ne  foctemem  ce  bois  £ilucaire ,  ^ 
peurque  fes*  in^quicesnerabunenc*  Dqac 

en  embrailanjt  I4  Croix  du  Sauveur  ^  ^oe. 


f  2^        'X^Mion  ikCki^Bifine  ^ 

toulons-^tious  dire  autre  chofe  ^  finoitf 
que  batcus  dcs  flots  &  de  la '  tempece  ^ 
tnenaces  d'(m  naufp^^  cercain  par  Id 
debris  inevitabie  de  noere  vaiilcau  ^  nous^ 
nous  jectoos  avec  Jesu»-Christ  fur 
cecte  pla^nche  myfterieufe  ^  (up  laquelle 
nous  croyons  arFivep  au  port  de  ta  bien- 
heureufe  immortalitef  Ceft  ce  que  figni^ 
fie cetce Croix  que neus  pp^fentdnsa  no9 
fieres  agomfansr  Et  afin*  de  leur  relever 
le  courage ,  nous  animons  la  ceremonie 
Hxhorta-  par  cette  pieufe  exhortacion.  iWi>»  ami^ 

Uqne  aux  ^evQtr  tous  vos  Socrerhens^r  qtn  efi  tout  rr  qur 
i^onifans  jmut  defirer  le  vrai  Cbfitien  prh  a  partir 
jour  apuyer  ^^  co  tnon(U,  H  ne  refteptusqu^k  vousrefigner 
^^n/J^T  7  diu  tout  entre  les  bras  de  fa  Bonte  (i  mtfeti^ 

$anceenji        .       ^         ,  r     >  tL  r      ^^   iJl' 

C.  Afrende  ^^*^  >i^^^  P^^^  penfet  a  ature  ebojequ  a  Ir 

*  de  Mctzpar  Mori  &  tafften^  ie  notrt  Sauveur  €S  Re-^ 

feu  Monf    ieffipteur  JesU^  -  Christ  ,  de  laqjuelte  jt 

Madawe  ^  '^^  prefente  U  figufe  &  fetneniirance ,  fui^ 

en  lan  -      '^^nt  U  foime  &  htta$te  soutume  de  notre 

1^3»-         Mert  rEglife^  afin  qu'en  vojam  ce  vene- 

^^*  91»   rahleftgftai  ,M  vons  fouvienne  df  ce  qu^il 

d  fot^ert  ew  HarBre  de'  U  Croix  pour  vous  ^ 

&  deU  cb/irite  immenfe  qdiivoi$s  aportee 

jufqu^a  reffufion  dt  U  derniert  ^ou^e  de  fote 

tres-precieux  Sang :  Etovet»  donc  tetjeu^ 

ie  Cefprit ,  &  mediteXs  ici  jootte  Sauveur 

^int  It  cbef  ab4i0  four  vous  baifer  ^  Iti 


§nH  ttniui  pour  vmu  embrsffer ,  U  eerps  & 
les  memhes  du  teut^  enfeugUuies  feur  veus 
facheier  &  fauver :  frietrle  en  teuie  bumr- 
lite  &  (tardente  dffeSien ,  que  fen  fdng  ne 
feit  en  vdin.epdndufewr  veus  ,  &  qu'il  lui 
flaife  ypee  le  merite  de  fa  deuleureufe  Mert 
&  Pdffim ,  vous  e&rejer  parden  d^  teutes 
Vesfautes ,  &  fimUement  recevehf  verre  mue 
entrefes  mdm  ,  ^uand  illuiplaira  taretirer 
de  ee  nwnde^  jiinf^  frit-iL 

Ceft  aiofi  qu'en  la  derniere  agonie  i 
YE^ib  paF  fa  charir^  maeernelle  excice 
ks  enfans  de  Dieu  &  les^  dens^  Elle  veur 
qu'il»  appfiquent  8ouce  leur  penfee  a  Jci^- 
tus*CHBisT ,.  a  &  inorc  ^  &  a  fes  fou£* 
ftances»  Pouf  affiircr  leur  ame  6t»ann6e  ^ 
elle  leur  reprefente  ce  J.^  C^  £e  don^ 
danc  ht  eux  y  fe  (acrifiant ,  s'epuiiknc  pour 
tux.  Ceft  de-la  qu^elie  leur  ordonne  de 
€dut  efperer  &  en  cecte  vie  &  en  l'au^ 
tre  :  &  oa  ofe  lui  ceprocKer  quTelle  ne- 
•bifle  pa»  mouriir  fcs  en£ns«  en  cette  con<^ 
£ance  chr etienne  en  J^  b  s  u  S'-  C  h  ji  i  s  x 
feul  ;    quelle  injuftice  1  quelle  calooi)» 


me  i 


EHe  ne  fe  eontente  pas  de  fes  cxBor- ^^;»jp-;,y^. 
f er  ^  elle  leur  faic  prof<i^r  cetce  foi^  6l  Catkolique 
F Agencfe  dbnt  neus  ufons  oidonne  aux'  ex^g^  dcs. 
Cutes  d'exiger  des  agonifafis  cecte  «le-f^'"^^^ 
me  donfeOioa  ^  qui:  feloni  k  CatechiiSey^^^j^^  ^ 


^zi       Hefitta^^  lu  Cdteehifii^ 
a  fauv^ nos  Peresen Tan  i  ji^j*  Ni.crdj^C^ 
tonfijjhn     ^^j  ^^^  'firmement   que  .  mtre   Seigneit$!i 

ferent  rien  J^  ^  ^  ^C  H  A  i  s  T  d  .vQulu  meurir  peUT 
queujefas-  veus ,  &  qu^outremem  que  fdrfa  Atort  €$ 
Chrift.  A^  Paffien  wfus  ne  piutueiL  etrefauve  ?  On  leur 

^^''eilde    ^    ^*    °^^«^   mterrogation    en   lenr 

Pan  i^ji.  donnant  le fah>( Sacrement  de  lEucbar 

Fag.  70.      riilier  ^oiri ,  leur  dit-on ,  le  vrai  agneaut 

f^g'  ^9.    ie  Dieu  ,  ^ui  efface  les  fechis  du  mnde^ 

Voici  votre  Sauvewr  y  vna-  Diew  &   vrai, 

bontme ,  au  nem  iuquel  ilfaut  que  nous  fopuf 

tous  fauves  ,  &  fans  Itqwl  il  nefm  efa 

ferer  aucun  falut ,  ni  en  ce  monde  ni  em 

Fautre.    Le  croje%.vims  ainft?  £n  quoi 

donc  diflferons-rDous  de  nos  pQres  :t  Ec 

quelle  e(t  Fobftioacion  de  nos  Adveriair* 

f es  }  QQdile  aigreur  ,  quelle.  animofite 

les  aveugle,  &  ks  irrice  injuftemisnt  con- 

.  tre  nous  !    Nous  leur  precfaons ,  hous 

leur  crions  de  toutes  nos  forces ,  que 

,     .       nous  n*efperons  rien  que  par  J  ^s  u  s- 

C  H'R  I ST ,  que  nous  e%erons  tout  par. 

Jesus-Chkist;  &  ils  s'opintatrent  k 

publie;  que  nous  fommes  capitalemenc; 

©ppofes  a  cette  creance. 

»«'  I  ih       C'eft  ici  que  le  Catechirte  repond  , 

qtiiLfemUe  que  cette  demande  ne  foitajou^ 

tee  que  far  mamere  d'acqm ,  ou  comme  for 

tnegarde.  O.  foiMefle  extreme  de  notrj^ 

. .  Adveriaice !  Car  la  cbarixe  Chretienne:  * 


.  8a  JiemtkA  Jtfff:  ^^^ 
to>'empeclie  d  ufer  d'une  cenAire  plus  ri- 
goureure.  Recourir  a  des  repoiofes  fi 
yaines  ,  n*e{l-ce  pas  k  fencir  vaiacu  ^  & 
ne  rofer  dire  f  Mais  demandons-lui  pour- 
^oi  il  lui  feoable  que  ceci  ^  ajouc^  psur  j^ 
megarde.  Cefi  ^  dic-il,  fxf€€  ^  cette 
demAnde  eft  mtfe  en  celtes  que  l'on  fdit. 
MX  Allenyms.  £c  pourquoi  ne  dices*vous 
pias  bien  plucdt  que  c*eft  par  megarde 
qu'elle  y  eft  omife  ?  Quelle  perfonne  de 
fens  rafTis  ne  jugera  pas  que  Ton  omel  • 
par  inativercance  /&  que  Tofi  ajouce  patr 
jogemenc  P  Toucelbis  il  vous  plaic  de 
dire  ,  que  ce  qu'on  ajouce  c'eil  par  me« 
garde  ,  &  que  ce  qa^bo  oublie  c^e/l  pair 
choix.  Mais  venons  a  une  reponfe  plus 
decifive.  II  eft  £iux  que  TEgUIe  Cacho* 
lique  n'exige  pas  des  AHemai»4a  meme 
creance  qu^Ue  faic  profefler  aux  Franf ois. 
BUe  f^aic  que  TEvangile  ne  reconnoft 
pofnc  la  difference  des  p?icions,  fi  ce' 
n'eft  pour  les  afiembler  en  iiocre  Sei^ 
gneur  ,  &  pour  en  faire  un  meme  peu-  • 
ple  beni ,  par  la  grace  de  la  nouvelle  at-- 
iiance.  Ecoucez  comme  le  Pafteqr  Cacfao*^ 
lique  parle  aux  Allemans  en  TAgende 
donc  nous  ufons ,  &  en  laquelle  vous  nou$^ 
reprochezque  cecce  pieufe  incerrogacioa 
a  ereomife.  Voici  ceque  leur  dit  le  Cure 
ea  leux  admiaifiram  k  Mtt  Viatiguet 


AllemMS 
ians  VA' 
gendi-  de 
Mon/i  de 
Madaurem 


Ilfim  cmrefimimm  que  xms  deveiL 

tionlul^  ^^^^f^^P^  t^Crei^  &  fM  leSdng  fri^ 
eieux  de  nme  Seigneur  fefus-Cbrifi  >-  &  nen 
poimpar  vosfrcpres  merttes  ^ifint  trep  petitt 
pcur  celd.  £c  apfes;  Reg4fde%,  vme  Ri" 
dempiew  vrsii  Dieu  &  vrdi  isemme  ^  du  nem 
duquel  fiulement  neus  firom  Jduves ,  & 
fins  let^l  il  n'j  d  poim  de  filut  d  efpe^ 
ter  ni  en  ce  monde  fn  en  tdutre.  Qu€ 
fe(le*t*il  a  dire  pouf  vous  fatisfaire  ?  £ft- 
ce  encore  par  megakle  qae  nos  Fveque» 
mettent  cettebelle  exhortation  en  labou« 
cbe  des  Cures  d^AllemagTC  ?  Ceft  bieiv 
fe  defier  de  fa  caufe ,  que  de  vouloir  ia 
ibrtifier  par  des  obfefvations  fi  peu  di^ 
gerees/&  par  des  &ufietes  ii  vinbles» 


m 
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Cencbifum  &  fmrnme  de  tout  rr 

difcours^ 

EVcfllez-vous  donc  ,  nos  cBers  fre^ 
res ;  lecbnnoifiez  enfin  que  Ton  voiis 
abufe  y^&c  que  Ton  vous  d^guifenotre  d6c« 
crine  » afin  de  vous  la  rendre  odieufe.^ 
Mais  admirez  que  votre  Miniftre ,  dans 
k  tpms  Qu'il  declamelei^  contre  nous^ 


'  ^iti  fleuffM  TitrfS  5ji 
rif  tellement  prefle  en  fa  "  coWfcience 
Dar  la  force  toute-puiflfante  de  la  verite » 
qu'il  vous  montre  lui-m6me  dans  notre 
jEglife  la  surete  infaillible  de  votre  falur  i^ 
Yous  en  etes  bien  peu  foigneux  fi  vous 
ne  con(iderez  attentivement  ui^e  v^rit^ 
de  cette  importance.  EUe  vous  ()aroitra 
ividente  ,  (i  vous  pefez  £lrietifement  tn 
vous-memes  les  raifons  que  je  vous  ai 
propofees  ,  &  que  je  vous  reprefenterai 
en  peu  de  parolq»  pour  vous  en  rafrai* 
chir  la  memoire. ' 

Souf&ez  premierement  que  je  vous 
demande  quel  obftacle  vous  trouvez  a^ 
iiotre  falut.  Vous  diresr  que  c^cft  la  doc* 
ffrineque  nous  profelTons  rmais  c&  n^eft 
pas  le  fentim^nt  de  votre  Mini(!re.  Car 
jl  vous  a  enfeigne  en  termes  formels  que 
lios  Ancetres  le  pouvoient  fauver  julqu^a. 
Tan  1545^^  en  la  CommunioH  de  TE- 
glife  Romaine  :  toutefois  il  n^jgnore  pas  , 
&  nous  lui  avpss  prouve  aflez  clairement, 
que  la  creance  qu'ils  profeflbient  etoic 
eiitierement  conforme  a  la  notre  dans 
les  points  princijpaux  de  nos  contro- 
Verfes. 

La  prefence  reelle  du  Corps  du  Saif- 
veurdans  le  Sacrement  de  rEucbariftie> 
la  Tranflfubftantiation  &  la  Mefle  ,  la 
communion  des  laiques  fous  la  feulp  ei^ 


pece  ^a  paih  y  la  veneracion  des  Ima^ 
ges  ^  la  primaute  du  Pape  &  les^  Indut- 
gences  ^  &  les  aucres  articles  donc  j'^ 
parle»  ront  ceux  que,  vpus  combacce^ 
avec  plus  d'ardeur ;  &  nearrnioins  on 
ne  peut  nier ,  apres  les  raifons  qui^  j'en  ai 
donnees  y  que  nos  peres  ne  les  repudenc 
dans  le  cems  auquel  on  vous  a  preche  qu'ils 
pouvoienc  obcenir  la  vie  e^cerneiie  en  To- 
nk^  de  l'£gliie  Romaine. 

Ils  etoieiM:.  fi  cerfainement  ccablis  , 
qu^tous  ceux  qui  s'y  oppofoient  etoient; 
condamnes  par  l'aucorite  de  rEgHfe  ^  & 
que  Ton  exigeoic  d'eux  fur  cous  ces  arciw 
cles  une  profefTion  de  foi  fpeciale  ,  (ans 
laquelle  on  les  feparoit  de  la  commu^ 
fiion  Ecciefiaftique^ 

J  ^aurois  pu  produire  en  ce  lieu  pluHeuf s 

temotgnages  Kr^rochables :  mais  le  leu| 

CoDcile  de  Conftance  ^  acheve  il  y  a  plus 

tn.  14x7.  dei  deux  censans^fuffic  pour  confirmes 

cette  verite.  ,  ^  > 

Les  decifions  de  la  foi  qui  avoiea( 
^te  faices  en  ce  faint  Concile  avoient 
lamemeautorit^  dans  toute  rEglife,.qu$ 
celles  du  Concile  de  Trente  y  on( 
fnaincenant  ;  d'ou  11  s'enfuit  qu*il  etoic 
impofTible  de  vivre  en  la  Communion  de 
fEgHfe  Ronkainc  fans  croire  ce  qui  avoii 
ice  proQonce». 


•^  ^iu  fieur  Paul  Terrf.  y 3  j 

AuSi  ceux  qui  ne  vouloient  pas  s*j 
Cbumeiccce  eleverezit  d^s  ce  tems-la  Au^ 
tel  coture  Aucel ;  ils  fe  firenc  des  Egiifes 
nouvelles  &  feparees  ^  comme  les  Huffi- 
tes  ^  les  Picards  &  les  amtres  StQit%  d^ 
ia  Boheme. 

£u  eflet  y  il  n'eft  pas  concevabIe.quV)a 
demeure  eh  la  Communion  d'une 
Eglife  y  fans  tenir  la  dodrine  qu'elle 
profeiTe  y  j&ns  participer  a  fes  Sacremens  , 
&  au  fervice  par  lequel  elle  adore  Dieu. 

II  faudroit  ecre  bieia  temeraire  pour 
nier  que  le  fervlce  public  de  TEglife 
en  Fan  1 543^  fut  le  facrifice  de  ..nos  Au< 
tels ,  &  que  les  Sacremens  s'y  adminif* 
traflent  *  en  la  forme.  dont  nous  yibns^ 
Four  ce  ^ui  regarde  la  foi  ^  r£gli(e  «e 
f)oavi>it  nous  la  declarer  d^une  manieriS 
plus  authentique  &  plus  Iblemnelle ,  que 
par  fes  Conciles  4jniverfels. 

Toutes  ces  chofes  n^emp^dient  pas 
que  vocre  Miniltre  n'ait  enfeign^  dans 
4bn  Catechifme  ,  que  nos  Ancetres.  fe 
pouvoient  fauver  en  la  Communion  d^ 
i'£glife  Ilx)maine :  nous  difons  que  nous 
avons  tpeme  dioit  ,  &  nous  accendon^ 
de  tous  les  bons  Juges  une  Sentence  auffi 
iavorafale, 

Je  f(ais  que  votre  Catechifte  repond 
^pj^  rignorance  de  nos  ^cecrc;  a  p9i 


334       RifutoHm  d»  Catechifme 
lexcufer  leurs  erreurs.  Mais  cda  ne  s!ac- 
jcorde  pas  avec  les  principes  q.u'on  vom 
^enfeigne- 

Vous  dites  que  nous  fommes  laexcu- 
fables  ^  parce  que  nous  refiflons  a  la  ve- 
ifite  aprcs  que  vous  nous  l'ayez  fi  bien 
lenfeignee.  Voila  une  grande  accufation  ; 
raais  fi  vous  la  voulez  foutenir  ,  par 
cquelle  adrefle  defendrez-vous  vos  noa- 
jveaux  freres  les  Lutheriens  ,  a  qui  vous 
j)rechez  depuis  plus  d*un  fiecle  la  creance 
Be  yfo$  Eglifes  toucbaut  le  Sacrement  de 
rEuchariflie  ?  lls  l'entendent ,  ils  la  re-- 
jettent ,  ils  la  condamnent ,  ils  refufent  la 
communipa  que  vous  leuy  offrez  :  tou- 
-tefpis  vous  les  avouez  poor  vos  freres ,  & 
vous  les  admettez  a  la  Table ,  a  laquelle 
vous  he  devez  recevoir  que  ceux  que  voun 
'eftimez  vrais  fideles. 

Vous  ferez  contraints  de  repondre  que 
Ija  dodrine  des  Lutheriens  ne  detruit  pas 
les  fondemens  de  la  fbi :  &  c'eft  en  effet 
pour  cette  raifon  que  vous  vous  ^tes  unis 
:Avec  eux ,  ainfi  que  nous  Tavons  montre 
clairement.  Mais  c'eft  par-la  que  vous 
appuyez  notrc  caufe  ^  &  que  vous  la 
xendez  infaillible. 

Je  demande  fi  ce  que  nos  peres 
.CToyoient  de  la  fainte  Mefle  ,  de  Tad- 
«woiftration  de  i'£jiichariftie^  de  la  TranC- 


Tift)ftanuation  ^  ^es  aucres  points  ^  rea«> 
srArfoic  les  fondemens  de  la  foi. 

Cerces  fi  la  doftrine  de  nos  Ancetress 
«uc  detruiit  les  fondemensde  la  foi ,  il  tCj 
auroit  poinc  ed  de  falut  pour  eux  ^  & 
rignorancene  les  auroit  pas  excufes  comf- 
•me  votre  Catechifte  Venfeigne.  Carnous 
convenqns   les  uns  &  les  autres  ,  que 
.f  ignorance  «i*eft  f)as  une  excufe  dans  ies 
«rcicles     £>odamentaux     :    autremenc 
^nous  feripns  oblifles  d'excu(er  &  les  her^-^ 
tiques  ,&  les  iflnd^les  aufquels  Dieu  pajr 
un  fecrec  jugexnent  n^a  pas  f evel^  fes  my* 
/leres. 

II  faut  donc  neceflkirement  que  vous 

;4Confeffiez  que  nos  Pfsr^s  n'erroieDt  pa^ 

•4dans  ies  fondemens  ,  &  qu'enfuite  vous 

di(iez  le  n^eme  de  nous  y  puifqu'il  pa- 

f  olc  (i  evidemment  qqe  nous  profeflbns 

la  meitie  doftrine. 

Que  fi  ro;i  demear6  d'accord  que  cc% 

'  grands  articles  de  notre  <:reai\ce  ne  nui- 

« feht  pas  a  iiot^e  falut ,  nous  l^iflbns  aux 

peffonnes  fenfees  de  pefer  en  euxmeme^ 

xl'un  lugement  fain  ^ce  gtfelles  doivenic 

croire  des  autres. 

.  Ici  votre  Catechifte  s'eleve  ;  &  pour 

mettre  quelque  difference  eflentielle  en*- 

tre  nos  Ancetres&  nous  ,  il  dit  que 

;aous  avon$  ruine  cetjpj^  ^upire  foji^m' 


^  ^6  R^uuon  duCMtcAifme 
£e  en  Jesus-Ch  Risx  feul,  erf  U^ 
quelle  nos  Peres  onc  ece  (kuves.  CeA-lA 
iqu^il  fe  ireduk  comme  dms  fon  forc  ; 
iScil  paroic  qaec^eft  T^inique  faiibn  pou^ 
Jaqueile  il  ne  craiac  pas  de  aous  coo- 
jdamner.  £n  eflfec  ,  xiaias  confeflbns  que 
s*il  eft  ainfi  aous  fommes  dignes  du  der« 
fiier  fupplice« 

Four  aut^rifer  un  ft  |;rand  reprodie , 

il  nous  objede  que  le  Concile  4e  Trence 

a  rejecte  la  juftiikacion  par  la  fofi,  &  teca- 

Jbli  le  merice  des  ceuvres.  Mais  s'il  n-^a 

que  cecce  feule  railbn  pour  nous  feparer 

d'avec   nos  Ahcetres  ^   il  s'appuie  fof 

:  un  mauvais    fdndement ,   puifque  fes 

propres  Auceurs  .o.nc  ilu  Jui  apprendnr 

que  la  dofStrine  que  «ous  prechons  ^e^oic 

,  deja  cru^  au  creizieme  fiecle  :  &  nous 

*;ivons  promis  d^  Iqi  faire  voir  que  nous 

h  cenons  de  Fancienne  Sglife. 

II  a  recours  aux  vieux  Aicuels  donc 

olbieiic  tkos  P^res  :  6c  nous  iui  moncre- 

rons  dans  ces  Ricuek ,  que  le  jcnerice  des 

bonnes  ceuvres  paflfoic  pour  cerXain  , 

puilque  ies  fi^eies  y  fonc  exhortes  dans 

les    aflemblees    Eccleiiaftiques    de   le 

confeflier  aux  jours  folemnels  a6n  que 

Agende*  leurs  otnvresfoient  mmtm.is. 

de  1543*  '      II  cirede  ces  anciens.Ricuels  laibrme 

Piif.Sj.     4econfoler  les  4gojaifans  ,  par  laquelle 

a 


,  du  fieur  PmI  titxj.^  5  3f 

l(}uftIfiequenos  Peres  avoient  toute  leur 
cotifiance  aa  Sauveur*  Or  nousjui  fai- 
fons  lire  dads  les  Agenc^s  que  nos  der«« 
niers  Eveques  oxit  faic  publier ^  cetce  lae- 
me  confefnqn ,  cecte  meme  foi ,  cecce 
tnenie  efperance  aa  Liberateur ,  laquelle 
^  fon  avis  fauVoit  les  fideles  qui  vivoienc 
dansl'£glife  Romaineen  fan  154.}; 
,  Qpand  nos  Rituels  ,s'en  tairoient  J 
toutes  ipsrpneres  Ecclefiaftiques  temoi* 
gneroieni:  affeZj  cette ,  yerit^.  Nous  ne 
demandons  que  par  J  £  s  u  s-C  h  r  i  s  t  , 
nous  ne  rendons  graces  que  par  J  e  s  u  s« 
CiiRisT,  nous  ne  nous  prefentons devant 
Dieu  qu'aii  nom  &  par  \t%  merices  de 
Jesus-Chri^t.  Ce nom {aiucaire du 
Mediateur  conclut .  touces  Iss  Oraiibns 
de  TEglife ,  &  nous  {ommes  tires-^aflures 
que  c'e(l  eh  ce  nom  feul  qu'elles  font  re« 
f  ues.  ' 

Lorfque  nous  lionorons  la  memoire 
des  Apotres  &  des  Martyrs  &  des  au- 
tres  fidelesde  Dieu  qui  regnent  aveclui 
dans  fa  gloire ,  npus  le  prions  au  nom  de 
fon  Fils  qu'il  ait  agreables  les  oraifphs  quc 
les  Saints  fes  ferviteurs  lui  ofTrent  pouc 
nous^  N'eft-ce  pas  declarer  aflez  nette-f 
tnent ,  que  nous  n*efperons  rien  de  leui 
affiftance  fi  leurs  voeux  ne  font  pr^feates 
par  ^otre  Sauveur  ? 


f38  Itefittatm  du  Ckiechifme  ,  .  , 
-  Ceft  que  noiis  fommes  perfuades  g 
qu'encofe  que  rEglife  de  Dieu  fur  la 
^erre  ,  &  fes  efprits  bienheureux  dans  le 
Cicl  neceffehtjamafs  de  prrer ,  il  n'y  a 
qtte  Jcsus  qui  fbit  exatoce* ,  parce 
que  les  autrles  ne  le*  (bnt  qu'a  caufe  de 

Jui* 

Bien  plus  »  il  n^y  a  que  J  £  s  u  s  qu! 
prie^  parce  que  premierement  c^eft  fon 
Efprit  faint  qqifbrme  eii  nos  coeurs 
toutes  nos  prieres^  &  apres  c'eft  que 
pous  fommes  fes  membres  ,  &  c'eft  cd 
Divin  chef  qui  fait  tout  en  nous.  Ceft 
pourquoi  le  grave  Tertullien  dit  fi  bien 
flans  fon  Trait6  de  la  Penitence : »  Si  VE^ 
j^tife.c'^fi  jESUs-CHiiti";  Ibtfyue  tu  t^ 
trofi^ne  devant  les  '^etiottx  ide  iesfreres  , 
fu  toucbe  J j^sus-CktLTtr  ,  tu  prh  Jesus- 
Christ.  3u4ni  ils  verfent  des  Urmet 
fuT  toi ,  rV^  J  E  s  u  s  qui  fouffre  >  fVjl 
Jbsus  giiiprie  Ditu fon  Pcre.  On  obtienf 
tpujourif  aijemeni  ce  qtfm  filfdemknde. 

C*eft  dans  cette  penfee  fi^Evangell^ 
fiue  que  nous  demandohs'  te  fecours  dd 

a  Tertul  de  Tctnit  ras.  S.<\\xhi\\\  cdm  fu- 
iP4p»  10.  Ecclefia  yer6  per  te  lacryaias  agutir , 
ChViilus.  £rgo.ciic9  ce  Olviftitf  pathur,  Cbri& 

?d  fratrum  genua  pro-  t\xs  patrem  deprecatiuv 
endis  y  Chriflum  con*  Facilc  impetratur  fem- 

UiSttiS  I  Cj^iAum  9f Qr  pct  <^Qd  filw  poftulatj; 


'4u  Jrenr  faul  Ttrrj.  55^ 

SaiDts  avec  taht  de  devocion :  En  eux 
nous  prions  Jesus*Christ  ;  nouscroyons 
qae  J  esus-Christ  prie  en  eux  pour  nous, 
&  c'efl  pourquoi  nous  ne  doucons  pas 
que  leurs  incerceflions  ne  foienc  cres^ 
puiiraiites. 

Je  ne  comprens  pas '  comment  oii 
peut  dire  qu*une'  priere  coft^ue  de  la 
farte  ruine  la  confianceau  Sauveun 
Aufli  le  Catechifte  a  ti-'il  confefle  que 
nos  Peres  prioienc  les  Saints  fans  preju- 
dice  de  leur  falut  ^  &  fans  detruire  le 
bon  fondement  qui  appuye  les  ames  fi« 
deles  en  Jesus-Christ  feul.  Nous  avoog 
cxpofc  tres-fidelemenr  ce  qa*il  en  a  :p're- 
che  dans  (bn  Catechifme. 

Quel  pretexte  peut  -  il  donc  prendre 
pour  exclure  les  Catholiques  du  Ciel  i 
apres  avoir  excufe  leurs  Peres  ?  S'il  fe 
contente  d'exigar  de  nous  cetie  fainte 
confiance  en  notre  Sauveur ,  nous  hons 
cn  giorifions  comme  nos  Ancetres  ;  SKl 
fe  rejette  fur  les  autres  points ,  nous  lui 
avons  fait  voir  nettement  que  nos  An- 
cetres  les  croyoient  auffi-bien  qiie  nous ; 
&  nous  fommes  entieremenc  daits  la  txA- 
me  caufe. 

Ainfi  ne  doutez  pas ;  nos  chers  freres,^ 

qu'en  juftifiant  nos  Ancetres ,  il  ne  vous 

/iAvite  ians  y  penfer  a  prendre  la  vojq 

n 
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la  plus  affuree  ,  &  a  recourner  a  rEglife 

en  laquelle  nos  Peres  onc  faic  leur  fa« 

lu]c. 

Ceft  le  plus  doOte ,  c'eft  le  plus  ao- 
cien  y  c'eft  le  plus  celebre  de  vos  Mi« 
Diftres;  il  ne  vous  le  dic  pas  feulemenc^ 
fnais  ii  vous  le  preche ;  &  il  vous  le  pre- 
che  dans^un  Cacecfaifixie ,  &  dans  la  plus 
folemnelle  de  vos.  afleml)lees ;  &  par  la 
i]  vous  prepare  a  la  Cene.  Dieu  vous 
avertic  par  fa  bouche  que  Ji'Euchariftie 

.4le  iiocre  Saaveur  n'ecanc  aucre  chofe 
qu'un  banquet  de  paix  ,  il  faudxoic  !a 
xepevoir  en  TEglife  qui  a  conduit  vos 

•  Peres  a  la  paix  au  CieL 

Peut-ecre  que  ces  verices  font  bion 
eloignees  de  rintention  de  vocre  Mi- 

.  niftre :  Mais  nous  lifons  dans  les  Ecri- 
£ures  que  Balaam  au  vieux  Teftamenc , 
&  Caiphe  dans  Je  nomreau ,  Dtnt  prophe- 
tife  concre  leur  penfee. 
»  Benie  foic  vocre  bonte ,  6  Pere  Ce- 

.  lefte  y  qui  donnez  ce  temoignage  a  nos 
Adverfaires ,  en  une  de  lcurs  aUemblees 
pxincipales ,  pax  la  houche  de  leur  Mi- 

uiftre  le  plus  renomme ,  &  qui  eft  1'ora- 
cle  de  leur  Eglife.  O  Dieu ,  foyes  loue 

,  ecernellement,  Mais  achevez ,  6  Pere  de 
mifericor^e ,  achevez  de  manifefter  de- 

.ya&i:  jeus  yott9  bras  &  v^tie  puii^cii 


Celefte  par  fon  Fils  bien-aime  notre 
denipteuf. 

Dans  rexplication  de  notre  creance 
je  la  rapporcerai  finiplement  comme 
elle  eft  dans  le  Concile  de  Trente ,  parce 
que  c'eft  ce  Concilc  que  l'on  accufe ,  & 
parce  que  nul  ne  pourra  douter  ,  que 
iious  ne  tenions  pour  certain  tout  ce  qu'il 
prononce. 

Afin  que  notre  difptite  foit  nette ,  je 
propoferai  avanc  touces  chofes  les  prin^ 
cipcs  dont  nous  convenons ,  &  quand 
iKHis  ferons  venus  au  poinc  concefte ,  apres 
avoir  dic  quelle  eft  notre  fbi,  fans  m'env 
barrafler  de  queftions  inutiles,  j'en  de* 
duirai  les  vrais  fondemens  ,  autant  qu'il 
fera  neceflaire  pour  la  fin  que  je  me 
iuis  propofee.,  qui  eft  de  montrer  fim-' 
^lemenc,  que^bien  loin  d'ayoJr  decruity 
comme  on\  QDUs  rimpofe ,  cccce  falutairo 
confiance  aii  Liberaceur  ,  nous  Tavons 
tres-folideraenc  ecablie.  Commenfons  k 
pofer  les  princtfpes  defquels  par  la  grac0 
w  Dieu  nout  fommes  d'accordy 


fiiij 
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CHAPITRE  PREMIER. 

^^ue   rEglifc    Catbotiqut  enfeipte   tfet^ 
furement  le  mjfiere  de  U  Reiemftim 

dut  genre  bumain^ 

» 

PRemrerement  nous  confefTons  tous 
que  par  le  peche  d' Adam  nocre  pse- 
inier  Pere ,  touee  fa  race  a  ece  perdue , 
fi  bien  qae  touc  le  genre  humatn  ecoit 
condamne  par  une  >ufle  &  inevitable 
fencence  >  a  caufe  du  peche  d'origine  par 
lequel  notts  naiflfons-  cous  ennemis  de 
jDieu. 

Nulle  creature  vfvante ,  ni  parmi  les 
hontmes  ai  parmi  les  Anges ,  de  quel- 
que  don  nacurel  ou  fuf nacurel  que  nous 
h  (igurions  embellie  ^  n'ecoic  capable  de 
payer  pour  nous  ce  que  nous  devions  a 
Ja  juftice  de  Dieu  ^  m  de  separer  l'in- 
jure  inliuie  que.noiB  avlws  faice  a  ia 
Majefte.  Tellemenc  qu'il  ne  reftoic  aucre 
chofe  finon  que  Dieu  repar^c  lui^mcme 
rinjuftice  de  nocre  crime  par  la  juftice 
de  nocre  peine ,  &  facisfic  a  fa  jufte  ve»« 
geance  par  nocre  jufte  punicion. 

Xottceibis  un  confeil  de  mifericordfi^ 

<  •■-  ♦  ••- 
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!l»^I>lit  nos  affaires  defeipcrees :  Le  Fils 
de  Dieu  egal  a  fon  Pere  fe  prefenca  vo« 
lontaifemenc  pdur  ecre  la  viAime  da 
monde:  Pour  facisfaire  a  la  juftice  im- 
pbcable  y  il  fe  deftina  des  recernice  une 
ckair  humaine ;  &  cmprunranc  la  pafli» 
l)ilite  qu^elle  avoit ,  lui  donnanc  la  di-- 
gnice  infinie  qu'elle  n'avoic  pas  ^  il  parut 
eo  cenre  au  cems  ordonne^.  comme  la 
digne  Hoftie  de  cous  ies  pecheurs  ^  c'eft", 
a«djre ^de cous  les  hommes. 

La  fe  vic  ce  fpedlacle  de  charice ;  uo 
Hls  uniquement  agreable  qut  fe  meccoic 
en  la  place  des  ennemis  :  rinnocent  ^ 
le  Jude  y  la  Saimece  meme  qui  fe  ehar- 
geoit  des  crimes  des  malfai^teurs :  celu» 
qui  ecoit  infiuimenc  riche  qui  fe  conn;i« 
tttoic  caucion  pour  ies  inlblvables. 

La  Sachan   ayanc  mis  la  main  ilir 
celui  qui  ne  devoit  riea:  a  la  morc ,  parce 
qu'il-  ecoic  lans  peche  ^  Diea  rendit  ce 
jugement  memorable ,.  par  lequel  i\  fuc 
affrece ,  que  le  diable ,  poux  avoir  pris 
rinnocent  ^  feroit  contrainc  de  lacher  les* 
pecheurs :   II  perdit   les  coupabies  quii 
etoienc  a  lui  ^  en  voulant  reduire  (bus.  f*^/"^  "?P 
la  puiflance  J-  e  s  u ^  -  C  h  r  i  s  t  le  jufte  qjJam.^"^  * 
dans  lequei  ii  n'y  avoic  nen  qui  iui  ap«*   jom^  14 
parcinc 
X>e  ibrce^  qu'il  iC^  a  plus*  de  condam^ 

P  V 
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nation  a  ceux  qui  (ont  en  notre  Se5*t 
gneur ,  d^autant  que  par  un  feul  facri^ 
fice  il  a  paye  ppur  eux'au-dela  de  ce 
que  Ton  en  pouvoic  exigpn  Non  content 
d'avoir  fatisfaic  pour  nous ,  s'etant  ouv«t 
les  Cieux  par  fon  Sang ,  il  eft  monte  it 
la  droite  Am  Pere  pour  y  faire  la  fondliont 
de  notre  Pontife :  &  non  feulement  de 
jjotre  Poncife  „  mais  encore  de  nbtre' 
Avocac 

Je  trouve  en  cecte  qualite  d*Avocat. 
wne  force  particuliere  quL  releve  mer- 
veilleufemenc  notre  confiance.  Car  fi' 
FAmbaffadeur  negocie  ,  fi  le  Pontife  & 
le  Sacrificateur  intercede ,  1' Avocat  pref» 
fe ,  foilicite  Sc  convainc  :  Le  Pontife* 
demande  mifericorde ,  &  l*Avocar  de»» 
Haande  jufticc  :  Le  Pontife  prie,  &  YA^i 
Yocat  prouve.. 

Voici   reloqnent  plaidbye  de  notre^ 
xriifericordieux  Avocac.  O  mon  Pere  ^ 
que  demandez  -  vous  aux  mortels  ?  Ils- 
etoienc  vos  debiteurs,  je  Tavoue;  mais;. 
moi'  qui  ne  dois  rien   a  votr^  jufticev 
j^ai  retidu  toute  leur  dette  mienne  ,  & 
je  Tai  entierement  acquittee.  Tous  les^ 
liommes  vous  etoient  dus  pour  etre  im^ 
moles-  a  votre  jufte  &  rigoureufe  ven^ 
geance ;  mais.  une  vidime  de  ma  digni-  • 
q£'  ne  peut-elie  pas  remplir  j^uftemenclai 
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^ace  meme  d'uiie  infinice  de  pecheurs  f 
Que  deniande  ddne  votre  juftice  oflfen* 
fiee  ?  Veut-elle  voir  le  jufte  a  fes  pieds 
pour  tneriter  le  pardon  des  coupables  f 
i^  Hie  fuis  abaifle  devant  eile  jufi}ues  a> 
la  niort  de  la  Croix.  La  il  montre  les- 
cicatrices  facrees  des  bienheureufes  bleC 
fMvks  qui  nous  ont  gueris ,  &  le  Pere  fe 
feftbuvenant  de  robeiflance  de  ce  cher* 
Fil5 ,  s'attendrit  fcr  3ui ,  &  pour  ramoutf 
de  lui  regarde  le  genre  humain  en  pi- 
we^ 

Ceft  ainfi  que  plaide  notre  Avocat  ;, 
concluant  par  de  vives  raifons  que-DieU' 
iie  peut  plus  condamner  les  hommes  qui 
rcchercherone  la  grace  en  fon  nom.  Cefl: 
pourquoi  TAplotref  faint  Jean  parle  ainfi : 
Si  quelqu'm  pechc ,  nous  avons  un  AvocaW 
pres  4u  Pere ,  jEsus-CnRisx  lejujie  ,  &{ 
^'f/f  Id  ifui  efi  propitmion  pour  nos  pe^ 
^bis. 

Nous  convenons  donc  deja  de  ce^ 
feridemens  ,  <jue  Jesus-Christ  s^efl 
donne  pour  nous ;  que  le  Pere  ne  nous- 
gratifie  qu^a  caufe  de  lui ;  que  lui  feut 
pouvoic  fatisfaire  pour  nos  peches  y  Sc 
que  fon  oblatioh  volontaire  ecant  d'une* 
valeur  irifinie  ,'il  a  fatisfait  pour  'noiisi 
fiirabondanunent.  Confeffer  cette  ^  fainoeJ 
dodTitiQ  y  n^eft-ce-  pas  decluTer .  haucei^ 

f  Vj; 
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ment  que-  l'on  a  touce  fon  elperance  eflr 
J  E  s  u  s-C  H  R I  s  T  feu{  ?  Ainfi  nous  ne 
difpucons  pas  touchanc  le  bienfaic  i 
Toute  notre  controverfe  Gonfifte  k  fja* 
voir^  de  quelle  forte  il  nous  eft  applique 
par  i'a  grace  de  la  juftification. 


CBAPITRE    IL 

jHverJes  chofes  a  canfidtrer  touchant  lajuP^ 

^tification,  &  ftemierement  qu^ette  efk 

gratuke  feUn  le  ConcUe  de  Trente.. 

IL  y  a  trois  cbofw  a!  confid^rer  dans 
la  doftrine  de  la- juftiftcaciom:  Pre- 
mierement  la  ioftification  elleineme  qui 
^  le*  fondement  de  ia  vie  nouvelle  j 
Apres  le  progres  d'e  cetjce  vre  dans  lliom- 
me  juftifie ;  Et  enfin  fon  couronnemeno 
dans  la?  vie  future; 

Si  nous  montrons  clairement  qu%ff 
«es  trois  etats  la  do£trine*Cac?holique  ne 
diminue  point  l^  merite  du-  Mediaceur 
^£sys-  Chkisi?  ;  au' contraire  qu*'elle  le 
met  dans  un  pius  grand  jour ,  la  calomi^ 
Bie-  de  ni>tre  Adverfaire  fera'  evidem- 
ment  refutee.  Parlons  de  la  juftificaciboi 
caell^meme*. 
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Je  ne  voi  que  trois  queftions  finpor-' 
tantes  couchanc  la  Juftificacion  du  pe^- 
cfieur ;  Prcmierement  pour  quel  motiP 
Dicu  nous  juftifie :  i^.  ce  que  c*eft  &  enf 
quoi  eUe^confifte:  &  enfin  par  quel  atfte 
ae  nos  volontes' cetce  gr«K:e  de  la  juftf- 
ilcation  nous  eft  appliquee.  Suc  quoi  it 
eft  digned^obfervation ,  que  dans^le  poinc 
principal  qui  eft  lepremier,  nos  AdVec*' 
faires  eux-memes  ne  d^enieront  pas  que 
nocre  dodtrine  ne  foit  irrepreheniGbie. 

Ce  qui  eft  le  pius*  important  en  cette 
mtktiere  pourrelever  lagracede  Jesus- 
G  H  R  rs  r  ^  c'eft  de*  pofer  que  le  Pere 
Eternei  ne  noas  pardonne  nos'  peche^ 
qrfa*  caufe  de  lui  ;  &^  c*eft  ce  que  nousr 
confeftbnB  dfe*  totrt  norre-  cccur.  Certey 
nous^  croyons  qull  nous  juftifie  ,  non' 
parce  que  nous  lui  etions  agreables ,  maisr 
afin  que  nour  lui  (byons  agsables.  Sa 
grace  ne  rencontre-  en  nous  que  dhs  cri^ 
mes.,  parce  qu^elle  vient  effaceir  les  cri- 
mes.  Ce  rfeft  pas  nous-  qui-  le  cHoifiP* 
fons ,  raais  il  nous  cHoifit :  Nous  ne  1'aP' 
mons  pas  les  premiers ,  c'eft  lui  qui  com-^ 
mence.:  Et  jamaas  nous  ne  le  chercBe* 
rions  par  la-  foi-,  s'il  ne  nou»  eherchoir 
premierement  par  mifericorde  :  Sabonte 
nous  crouvant:  criminels  ,  elle  nous*  au- 
SQiic  ea  bQicear  ^  ii  ellii  naa&  re^acdcjt  e% 
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Hous-memes;  de  forte  que  pour  le  pOtfJ 
voir  approeher  de  nous ,  il  fkuc  qu'elle 
fious   regarde    en    Jhsus*Chrisi? 
leul. 

C*eft  pourquoj  le  Concile  4e  Trente, 
leprefentanc  les  pecheurs  effrayes  par  les^ 
jjuftes  jugemens  de  Dieu ,  veuc  que  le 
premier  fentimenc  qui  naiflTe  en  leurs^ 
ames^  foit  la  contiance  au  Liberateur ; 
jLors  y  dit-il  » ,  ^ue  fentant  qn^ils  fint  (ri-^ 
niivels  ,  de  U  crainte  de  lajuftice  Divine^ 
dcnt  ils  fint  utilement  ebranles  ,  ils  fi  re* 
fournent  a  la  Divine  mifiricorde  ,.  &  rele^ 
vent  leur  efierance  abbattue ,  fi  fiant  que^ 
Dieu  leur  fira  propice  a  caufi  de  Jesus- 
Christ,  Eft-ce  la  nier  cecce  confiance* 
au  Sauveur ,  ou  n'eft  -  ce  pas  plucoc  l£t 
pofer  comme  le  fondement  immobile  de* 
notre  juftificacion  f 

£t  ce  faint  Concile  pour  nous  ap'*» 

prendre  que  toute  Tefperance  de  pardon 

cft  en  J .  C.  definit  expreflement  ^  qiCit 

faut  croire  que  les  pecbes  ne  fi  remettent^ 

jamais ,  &  nont  jamais  ete  remis  que  fOf 

^  C§ne    TriJent.  ftjf.  6,  prof  ter  Chrilhun  propiuum^ 

•^f    6.   Diim  peccatores  fc*  fore. 
«ric  intelligentcs ,  k  diviiue       Jf  Quamvis  autem  iiece& 

jiiftitiat'  limore  quo  utiliter  farium  fit  crcderc  neqiie  re-^ 

ooncutiuntur  ,  •  ad  conficle--  mitti  neque  remifla  tuiquam* 

ranJam   Dci  mifericordiam  fliiile  peccata  nifl  gratis  di-- 

fc  tfonvertendo  in  fpem  eri-  vin.i    mifericorJil    proptcr' 
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I4  mjericofdt  Divine  g^ratuitemki^t  At 
GAUss  DB  Jesus-Christ.  Ec  lappor* 
tatic  lcs  caufes  de  la  juftiiicacion  du  pe> 
cheur :  La^  caufe  efficienu ,  dic-ii  ,  c'efi 
Dieu  mifericordieux  qm  neus  Uve  gratui' 
tement  ^  nous  fan&ifie  :  ^  La  caufe  meri'- 
toire    c*eji  fon   trescber   Fils   Jesus- 
Christ  notre  Stigneur  ,   qui   lot^quc 
noas  ttions  ennemis ,  a  caufe  de  la  cbaritf 
iitfinie  par  iaqueJle  il  nous  a  aimes  ,  nous  a^ 
merite  la  jufiification  ,  &  a  fatisfait  pour 
nous  a  fon  Pere  par  fa  tres  -fainte  Pajflcn^ 
au  bois  de  la  Croix.  £c  encore  en  termes* 
plus  necs  ,  d-  ])lcus  fommes  dits  jujiifies* 
gratuitement ,  farce  qu'aucune  des  chofes^ 
qui  pricedtm  la  jufiipcation  ,  foit  la  foi  ,, 
foit  les  ctuvres,  ne  peut  meriter  cettegrace- 
Que  relle-c-il  donc  au*  pecheur  finon  dc 
s'appuyer  fur  le  Jufte  ?  Que  refte-c-il  ai 
celui  qui  eft  delivre  ,  finon  de  glorifier 
lc  Liberaceur  ?  Voila   cecre  Seffion  fi- 
sieme  qui-  felon  le  fenciment  du  Minif» 

e  Kfficiens  mifericors  Deus       <2'6ratis  juftificari^  ide6' 

qui  gratuitd  abluit  &  fanc'  dicimnr ,  quia  nihii  eorumt 

tificai  ;-ineritoria  autem^  tli^  aux  juftificationem <  prxce*- 

le^ffinius   unigenitus    fuus  dunt,nve  fid^s ,  iive  ope« 

Dominus  noftfr  Jcfus-Chrif-  ra  ,     ipfam    jufH^cationis' 

tus  ,  quicum<  eflemas  ini*'-  gratianinVomeretur  :  fjenimi 

mici,  propter  nimiam  chari«  gratia  efb,  jamnon  oc  ope^ 

tBtcm  qua  dilexit  nos ,  no-  ribus  :  alioquin*,  ut-  id^t 

bis    jtiirificacionem    meruit  Apoftolusinquit  ,gratia  jami 

&  nro  nobis  Deo  Patri  fa<-  froncAgvaua,  Ikidttn  ,,ca^. 

ti&fecic.  Ikidt  C4g,  7i  l^. 
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tie  demiit  la  pieufe  confiance  qu^avoieat 
nos  Ancccres  aa  (eul  merite  du  Fils  de 
Dieu  ;  eft-il  uoe  caloRmie  plus  vifible'^ 
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Cr  qut  e^ejt  qut  Id  jufttficdtivn  filon  Itf 

frincipes  des  Adverfaires :  les  findt^ 

mcns  rurneux  de  Uur  doSdne. 

C\  Ertakiemenc  il'  D^eRr  pas  poflible 
d  expliquep  ia  confiance  au  Libe- 
raceur  par  des  maximes  plus  Evangeli'-^ 
qjues.  Mais  entrons-  pius-  profondemenc^ 
en  cette  matiere ,  aRn  que  lat  comparat- 
fon  de  notre  docirine  avec  cdle  de  bos? 
Adver&ires  (afle  voic  aux  perfonnes  (in»» 
ceres  ,  que  les  Miniftres  onr  obfcurci»  les^ 
txierices  de  jEsus-CttRisx  &  perverti 
les  Ecritures  divine^:  Et  afin:  que  cecte. 
verite  paroiflTe  en  fon  jour  ,  expofonS' 
nettemenr  quelle  eft  leur  creance. 

Ils  n'expliquenc  pa»  comme  nous  ce 

cjue  c'e(Vq'je  la  juftificatiowdu  pecheur* 

Car  ils  enfeignentr  qu-elle  n-oce*  pas  les- 

peches,  mais  qu'elle  les  cauvre  ;.&  c*cft: 

Se£L  4J..  pourquoi-  jullifier  felon  eux ,  c"eft  dic  larer 

jufte  ^  tenir  &  rec/inmtre  ^our  jufte  • 
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Ibnc.les  paroles  de  Du  Moulin  en  fon 
Bouclier  de  la  foi.  De  forte  que  la  juf- 
tification  felon  ce  principe  ,  c^eft  une  ac- 
fioft  de  Dieu  comme  Juge,  par  laquelle 
etanft  (atisfak  de  Toblarion  volontaire  de 
Jbsus-Cmrist  il  prononce  en  notre 
faveur,  &  declare  qu*il  ne  pourfuivra 
pas  )a  vengeance  des  crimes  dont  nous 
etions  convaincus* 

Dela  il  s'enfuit  manifeftement  que  la 
)uftification  ain(i  expofee  ne  changeanc 
point  Tame  du  pecheur ,  elie  n*a  rien  de 
plus  excellent  que  ce  que  nous  voyons 
pratiquer  d^ns  les  Tribunaux  de  Juftice. 
AuiriDu Mouiin  dit aulieu  aliegue ,  que 
fufiifier  c'efi.  ihUrer  jufie  ,  en  mhte  fens  '*® 
^*u'un  bmme  accufe  d'uH  crime  efi  renvojS 
akfous  (S  fufiifie. 

'    UEglifk  Catholique  afllure  au  con^^ 
tr<iire  que  Dieu  nous  juftifie  par  notre 
Sauveur  en  detruifant  lcf  peche  en  nous^ 
&  en  nous  communiquant  la  juftice  ;  & 
eonfequemment  que  juftifier  c'eft  faire 
^ue  do  pecheurs  nous  devenions  juftes. 
'   Mais  afin  que  nous  comprenions  en 
quoi  confifte  precifement  b  difficulte  » 
ftous  obferverons  en  ee  h*eu ,  que  les  M^ 
iiiftres  prefles  par  les  faintcs  Lettres  (orit 
contraints  de  ;s*approcher  de  notre  dtec- 
ttb\e^  No»s  difons  que  Dku  Gfk  MU% 
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pardonnaac  nous  change  incerieureni^llt 

&  nous.  renouvelle.  L^  Adveriaires .  ne 

le  nient  pas  ,  &  le  Sieur  Ferry  en  fot) 

Schoiaftique  Orthodoxe  enfeigne  qu  il  4 

Caf>  ji.  Sfe  necejfaire  de  nous  donner  une  grnce  in^ 

berente  par  laquelle  notre  volonte  fut  deli'^ 

vree  du  peche  dans  lequel  eUe  etqit  ditenui^ 

Voici  donc  quel  eft  le  poinc  contejde* 

Du  Moulin  &  fes  coUegues  condamnenc 

le  Concile  de  Trente  &  rEglife  de  ce 

Bottclier  qu^elle  entend  par  jufiifier ,  regerUrer  &^ 

^^&^a**    /4»fii/Jf r  ,•  &  par  jufiification  ,  re^eneratioif 

*       ou  fanSification.  Pour  eux  ils  diilinguene 

ici  double  grace.  IJun^  eft  celle  par  la-r 

quelle  Dieu  nous  deciare  juftes  ,  qut 

ii'e(l  qu'un  ade  judiciaire ,  a  ce  qu'il9 

eftiment ,  qui  ne  ch^nge  pas  le  pecbeui'^ 

mais  feulemenc  le  prououce  abfous ;  Sq 

c'eft  ce   qi|'ib  appelient  juftification  : 

sST.  ^'^^"®  g'^^^ '  ^^^  ^^  Mouiin-,  cyjl  la  re% 
'  generation  &  renouvellement  interieur  pat. 
le  faint  Efprit ,  lequel  cbangement  efi  une 
Mtre  naijfance  (S  une  conformatiqn  d'uft 
nouvet  borrnne  fait  a  tjmage  du  Fils  d^i 
Dieu.  Ceft  ce  qu'ii«  difent  que  rEqri- 
ture  appeile  regeneracion  &  (ari(^ifica« 
tk>n»  Le  Sieur  Ferry  approuve  cetta 
xhftin£(ion  en  fon  Livre  du  D^fefpoitr 
de  ia  Tradition  ,  cbap.  6. 
'iL'£jg^&  Catlioiii^uene  comprendp^ 


cette  fubcilice  fuperflue  ;  elle  procede 
plu5  (implemenc :  elle  recherche  les  Ecri* 
tures  avec  les  anciens  Dofleurs  Orcho* 
doxes  y  &  elle  n'y  remarque  aucune  rai« 
fon  fur  laquelle  cerce  di(lih£Uon  puifle 
^re  fondee.  Ceft  neanmoins  couc  le  fu« 
)ec  du  proces  que  les  Miniftres  nous  fbnc 
fur  cecce  maciere. 

Avanc  qu'approfondir  cecce  queftion, 
&  qu'ecablir  la  verice  Cacholique  par 
Taucorice  des  Leccres  (acrees  &  de  Tan- 
tiquice  Chrecienne  y  il  me  femble  a  pro- 
pos  de  confiderer  les  fbndemens  princi^ 
paux  de  nos  Adverfaires  ,  afin  que  cout 
le  morxle  connoifte  combien  leur  creaa« 
ce  eft  mal  appuyee* 

IIs  difent  que  ie  mot  de  juftifier ,  efl" 
pris  cres-fbuvent  dans  les  Ecricures  dans 
le  fens  auquel  ils  Texpofenc ;  ce  que  nous 
leur  accordons  fans  difficulce.  Mais  qui 
iie  f^aic  qlie  daifs  ies  Livres  divins  ua 
meme  cerme  n'a  pas  toujours  une  (igni** 
itcacion  uniforme ,  &  que  le  lieu ,  le  Gi^ 
jec  &  les  circonftances  y  apporcenc  une 
difference  notable  ?  Ceft  par  ces  cir- 
conftances  bien  examinees  que  nous  leur 
xnontrerons  dans  les  faintes  Leccres ,  que 
la  juftificacion  du  pecheur  ne  (e  pronon- 
ce  pas  au  dehors  ,*  mais  qu'elle  s'opei5e> 
Su  «edans  par  rinfufio^  de  la  grace^ 
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l\s  ajoucenc  que  le  cerra^  de  jilftHief 
a  eteciredu  Palais^  ou  il  fignifie  abfou^ 
dfe  par  un  Adie  judiciaire;  de  force 
qu'a  leur  avis  il  doic  rerenir  fa  fignifi^ 
cacion  nacurelle  :•  &  ils  confimienc  leuf 
raifonnement  par  raucoricedeyApocre, 
lequelaux  Rom.  5.  8.  &  ailieurs oppofe 
le  moc  de  jufiifier  a  celui  ifdccufer  &  der 
cendamner  /  qui  fonc  fans  diificulce  cer- 
mes  de  Judice^  C'e(l  la  leur  argumenc 
le  plus  foTt ;  &  coutefois  il  eft  cr^sde-» 
fedueux.  Car  fuppofe  meme  qu'il   foit 
vericable ,  que  le  moc  de  jufiifier  ibic  pri» 
du  Palais  p  n'eft-ce  pas  raifonn^  fbible^ 
menc  de  croire  qu'il  faille  coujours-  lo 
reftraindre  a  la  fignificacion  du  Palais  ? 
Que  fi  nos  Adverfaires  s'opiniacreiic  a 
ne  vouloir  poinc  forcir  du  Barreau ,  qu'ib 
nous  difenc  en  quel  Tribunal  &  derant 
quel  Juge  i\  fauc  s'appliquer  par  la  forla 
Sencence  qqi  nous  abiouc  9  comme  ils 
enfelgnenc  qu*il  eft  neceflfaire  dans  la 
juftificacion   du   pecheur  ?  Du   moint 
avoiieronc-tls  en  ce  lieu»  que  la  compa* 
raifon  du  Palars  n  eft  pas  fi  exa<5le ,  qu^it 
Ji'y  aic  des  difTerences  nocables.  Prenons 
donc  un  aucre  principe ;  &  difons  ^  qu'ii 
n'eft  pas  nouveau  dans  les  Ecricures  , 
que  diverfes  fagons  de  parler  prifes  orK 
ginairemenc  des  chofes  humaines^  foieo^ 
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^levees  a  un  fens  plus  augufte  iorfqu'oa 
les  appliqoe  aux  Divines.  V9s  noms ,  dic  £^^  ,^j 
le  Sauveur  ,  font  ecrits  4u  Ciel :  c'eft  une 
fimilicude  tir^e  de  la  coutume  aneienne 
4'ecrire  dans  ies  Roles  publics  ceux  k 
qui  l'on  donnoic  droic  de  Bourgeoifie» 
Mais  ces  noms  &  cette  Ecriture  appli- 
4^uee  aux  Mifleres  Divins  paflfe  a  une  fi* 
^nificacion  bien  plus  eminente ,  &  defi-« 
gne  l'ordre  imniuable  des  decrecs  de 
Dieu ,  par  iefquels  il  nous  donne  droic 
dans  la  fainte  Cice  de  Jerufaleif)..  Tour 
ce  1'Ecricure  eft  pleine  de  pareils  exem- 
pies.  Nous  lifons  au  livre  des  Pfeaumes : 
Dieu  4  dit,  &  les  cbofesont  ete  faites^U  jpfai.  xg^ 
'^  €ommande,&  eltes  ont  ete  creees,  II  feroic 
fidicule  de  s^imaginer  que  Dieu  com'- 
mande  premieremenc ;  &  apres  ,  que  fes 
ordres  foienc  execuces  comme  il  fe  pra- 
tique  parmi  les  hommes.  Le  comman- 
demenc  (ignifie  ici  Tadion  mSme  couce- 
puiiTante  par  laquelle  il  execute  couc  ce 
qu'il  lui  piaic  dans  ie  Ciel  &  dans  la 
terre.  Ne  puis-je  pas  railbnner  de  la  m^- 
me  force  de  la  juftification  du  pecheiir , 
&  dire  que  le  Pere  Eternei  appaife  par 
la  morc  de  fbn  Fils  unique  ,  prononce 
comme  ii  appartienc  a  un  Dieu ,  comme 
ceiui  donc  la  feule  parole  mec  couc  i*e£^ 
^et  ^ar  fa  vercu  propre  f  Tellement  qjo^ 


J  So  ItefuPAMn  dtt  Qnicbifme 
ttm.  $.  judice  ,  comnie  dic  T Apocre  ,  de  meme 
que  par  le  peche  d'un  feul  la  mort  4L  regne , 
ieaucoup  plus  ceux  qui  refoivent  tabon^ 
dance  de  grAce  &  du  don  de  jufike ,  re^ 
gneront  en  la  vie  par  un  feul  Jefus-Cbrifi. 
Ainfi  la  juflificacion  ,  felofl  nops ,  n'eft 
pas  feulenienc  un  a£te  de  juge  par  lequel 
J)ieu  nous  renvoye  abfous ;  c'efl  une.ac^ 
tionde  Creaceuf  &  de  Touc-puiflanc  ^ 
par  laquelle  oper^nc  en  nos  coeurs  il  nous 
faicagreables  a  fa  Majefte»  en  nous  com- 
xtiuniquanc  la  }uftice  que  fon  Fils  notre 
Sauveur  nous  a  mericee. 

Commen^ous  a  faire  encendre  cecce 

vericeparunprincipedonc  nocre  Adver« 

faire  convienc  avec  nous  fans  s'ecre  apper* 

(.u  de  la  confequence.  II  reconnoic  au 

Livre  de  fon  Defefpoir  que  ia  grace  qui 

nous  judifie  lave  les  peches,  &que  r^  lave- 

"hififp.  de  ^^^^  ^'^ft  '^  juftification  meme.  Qu*il  re-« 

la  Tradit.  cherche  donc  dans  ies  Ecricures  comme 

Cha^.  ^.     Dieu .  nous  lave  ,  &  ii  verra  comme  il 

Juftifie. 

Ecoucons  le  divin  Pfalmifte  dans  les 
fja/.  50*  gemiflCemens  de  fa  penicence  :  Fous  me 
laverex. ,  dic-il,  i  feigneur ,  ^je  ferai  blanr 
(hi  far-defus  la  neige.  Que  fignifie  cecce 
jEtfni.  ;•  ceieijte  blancheur  ,  finon  ^  l^abondance  dn 
don  de  juftice  qui  rend  oos  ames  couces 
fd^^nces  f  P  x)u  il  refulcccUir^wenc  qu^ 

Pieii 
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Dieu  lave  ,  &  enfuite  ,  qu*il  iuftifie  par 
Vinfunon  de  k  grace. 
*  Mats  expliquons  plus  amplement  par 
]es  Ecritures  les  trois  points  que  nous 
avons  propofes ,  qui  aenverfent  toute  la 
dodrine  dt?  nos  Adverfaires  :Sc  pour 
aous  acquitter  ^e  notre  promeflfe ,  mon- 
trons  dans  la  fuite  du  meme  difcours  ^  & 
la  gloire  du  Fils  de  Dieu  tres-bien  etabHe 
dans  la  creance  que  nous  profeflfons ,  &  la 
temerite  de  nos  Adverfaires  qui  Taccufenc 
denouveaute^ 

*      Premierement ,  noos  dlfons  ainfi.  L'ac-     ., .  . 
tion  par  laquelle  Dieu  nous  juftifie  ne  peut  ^^    ' 
pas  etre  fioiplement  un  a&e  de  Juge.  Car  nous  fom- 
le  Juge  agiflant  feuleitient  en  Jtige ,  n*6te  ^*    ^^'^^f 
pas  le  peche  du  coupable.  Auffi  eft-ce  un    '  Jf 

*i  •     •         1  A  1       r  •  •      cniant 

des  prmcipes  de  nos  Adyerlaires  que  les  qu'sU  ne 
peche^  demcurent  cn  nouS|lors  memeque  nousfont 
nousfommes  juftifies.  ToUtefois  noiis  ap-  t^}ntimfU' 
prenons  par  les  Ecritures  que  Dieu  ote'^^'^';  j^ 
les  peches  en  juftifiant.  Donc  la  juftifica-  t/on/  ^ue  et 
tion  du  pecheur  n^eft  pas  feulement  un  qtti  ne  nous 
afte  de  Juge.  Toute  la  force  de  ce  rai-  ?^  ^?^ 
fonnement  confifte  en  ce  pojnt  ,  que  *i^^Lint 
Dieu  en  juAifiant  ote  les  peches',  qui  eft  d^&rt  en 
to '6remier  que  fious  devons  eclaircir.        »«^'» 

Four  entendre  folidement  cette  veri-  fut^^^^j  ^f' 
te ,  obfervons  que  la  remiffion  des  peches  xrad. 
oft  Tan  des  preouers  articles  de  raUiance  <:haf.  5« 

Tomclp.  Q 
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que  Dteu  a  concradee  avec  nous  pdr  ri&^ 

Que  la    treSeigneurjEsus-CnRfst.  Ceftpour- 

j^a€ejufti-  quoi  rEcriturerdivinenous  exprime  cecce 

fanfe  ne     grace  en  plufieurs  fa^ons ,  afin  qu'elle  en- 

^^ement    ^^^  ^^  ^^^  coeilrs  p^s  profondement.  Elle 

lesfechis ,  dic  que  pieu  oublie  les  peches^  qu'il  ne. 

nMts  ^'elle  les  impuce  point ,  qu'il  les  couvre ;  elle 

(es  9te:       ^i^  auili  qu'il  les  lavje  &  qq*il  les  efTace  ^ 

qa'il  les  eloigne  de  nous  &  qull  les  de^ 

cruit»  £c  encore  que  toutes  ces  fa^ons  de 

parler  nous  exprimeot  la  reaiifiion  6ss 

pecbes  y  les '  unes  fignifient  ce  btenfaij: 

plus  parfaicemenc  que  \t%  aucres ;  tdle-  * 

ipenc  que  pour  en  compr^ndre  couce  Te- 

tendue ,  il  fauc  necefiairemenc  le  confi-* 

4^rer  dans  cous  les  paflages  conferes  en- 

ieoable ,  &  non  pas  en  chacQn  d*eux  pris 

lepareuient. 

Ceprincipe  fi  certain,  fi  indubic^bla 
decouvre  b  mauvais  procede  de  fios  Ad^» 
verfair^s.  C^f  d'a^nc  qtt'ils  yoyent  eo 
quelques  eddroirs  que  la  femiiCoo  nou^ 
cft  propofed  en  ce .  qu^*  oos  p^cfa^s  fbnt* 
cpuverts ,  &  n?  v^o^^  fynt  pas  imputes  , 
ik  s^arreceot  a  cetce  feule  fa^on  de  parler 
a  kquc^le,  il  faUoic  joindf e  le^  ^ucres  pouf 
avoir  la .  deftaitiao  toute  emieve.  Qo^ 
s'ils  les  avoieot  biea  examinees  9  au  iieu 
de  quelques  paflfage^  de  rEcritute  qui 
difcac  qae  OQs  pec^es.  (poc  covverri  ^  ib 
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«tl^blefht  trouve  1^$  Livres  lacres  pleias 
dt  rextes  qui  temoignent  qtlils  ne  fonc 
plus.  Ils  aurolenc  etitetidu   Davjd  qai 
publie ,  fM^auiitnt  que  U  Lev49U  eft  lom  4u  «^  j        , 
Couchant ,  Mtani  Dieu  iloigne  de  nous  nes 
mqukis.  Le  Prophete  Michee  kur  auroit 
a|}pris  qwDieujettenospicbesdufond  deCap.7. 
U  mer ;  Ils  aurbienr  oui  la  voix  de  Dictf '^^'/•*'^« 
meme  ,  parlantafc  fon  PfopMte  liaiei    *:    ,  : 
Cefimi ,  ('eft  moi ,  d^t-il ,  qut  ^ff^e\lH'(^^p^  ^^; 
^fr^i  4  cdufe  de  moi.    Le  Pfatdiifte  les  verjl  25. 
auroic  encore  affur^s,  quefiDieule  Uve^^J^^*  5o« 
i/ J€r4  bldnehi  eomme  neige^  Enfia  .todt  lef 
flouveati  Teftament  feur  aiirok  pt^ch^ 
que  nos  peches  font  ldtf4s,  au  Sdng  de  ^*^''  At^alfo 
gneau.  Certes  nous  ne  pbuvons  pas  faire  Ctfp,  i. v!;» 
eette  injure  a  Diefu ,  que  de  cf oir6  que  ce 
qu'ilebigne ,  demeure  y  que  cequ*il  efia- 
ce ,  foit  encore  en  nous ;  que  les  ordures 
qu'iilave  ne  foienc  point  otees.  Ec  et^  eP 
fet ,  laver  une  ordure ,  ce  rfeft  poiiit  la 
couvrir ,  mais  la  nettoyer  :  d*auta«it  plus 
que  Dieu  y  employe  i  non  )t  iang  'des' 
Taureaux  &  des-  Beucs ,  tam  Jd*&ng  in-^ 
nocent  de  fonpropre  Fils,  lequel  ecanc 
infiniment  puv  neteje  mdte  cosifcience  des  f?^^^  ^^ 
^uvres  demert ,  comffiefApdtreS.  Paul  t/er/i  14; 
renfeigoe  aux  H^breox.  Amfi  qul  pefora 
bren  ce$  pafl^ges  ,  dira  que  ^ \<Hon  la 
laiate  fciiture^  Dieu  pardonneles  pe« 
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cbcs  en  les  dorrutfa^ic  i  qa'il  119  les  im-i^ 
pjuce  poific  y  parce  qu'il  les  lave ;  qu'il  les , 
cpuyre ,  k  caufe  qu'eii  lcs  eSa^ftiic  il  £m 
qu'ils  ue  paroiflenc^ plus  a  At  yiie,  c^eft^- 
a-dire ,  qu'ils  oe  (boc  plus. 
Sentiment      De-la  vieoc  que  fainc  Auguftin  re>-; 
^^f^^^^^-  pondanc  aux  PelagieQs  ,  qui  lui  objHt:-. 
^'^n^rhal   tpiem  que  le  Bapceme ,  felon  h  dq(9:,rine, 
ien  y .  &^^  dQunoit  pas  la  retmJH^oudf  tous  Us  pechesy^ 
'^e  iacon-^&; qiiil  ne  lcs  $toit  pas,  tnais  qiCil  Usra^ 
'^i^Jfi  ^yj^^Jiit  jCotnme  on  rafe  les  cbevei^x ,  difoienti» 
iaifrlir  -^^^9  4ont,la  racine  demeure  enla  tite;  foa-' 
^aftifes.      ^t^p^hqtfil  n^'j  4  queles  infideles  qui  ofent 
djfufer  unp^Jfile  ckofe^&  nier  que  le  Bap^^ 
..  tSme  OTE  i^R^  piBCHi^^s.  Ec  cncore  qu'il 
.  foic  celui  de  cous  les .  Do<3;eurS:  qui  a  lans 
4oucele  mieuK.ehcendu  los.la^gu^rs  &* 
les  maladies  de  nocre  nacure  ^  enfuice  do. 
principe  qu'il  a  pofe  que  la  grace  du 
JBapce^^e  oce  les  p^ches  ,  ^  il  parle  i^infi  de, 
la;  cor)voi(i(e  ^  qomb^ccaot  A-^w  memQ 
^rce  les  her^ciques  Pel^giens  &  les  Ca^ 
vin;ftes;^JJ/>;i  qjC^llefpit  nomhieepecbc , 
luiffe^  p/ts ,  dicHll ,  ^uV^t^  $piT  fecue'  ; 
*j 

4  QaSs  hoc  advcrshs  Pecr      ^    EtiamA  vocatur  pec« 

^p    '^  '  kigianot^  aifi  ihfilelis  affir-   catum  tx>n  utlquc  .^uia  peca 

,  ,  -V    .  «riet  f  Oiciipus  enim  bapti^  cacuin,eft^  fed  q^ia  pecca^ 

<*«'  '  'i-  "  ma  ^ateQmnium  induleeii-  £&fla  istyiic  vocaturjiibill 

i&am  peecatOKum » &  au&rre .  fenptnca  cuj^que  maous  di-» 

Sriminay  oon  ^dere.  /fnr.   cinir«euta  aiami^  eam  |^i^ 


C^p  H^    '  \  ' ' 
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'liiais  elte  eft  ainfi  apfelUe  y  fane  qtfetle  efi 

faite  f4T  te  peche ;  cotme  en-  vt^am  XicritU'' 

K  re  tkn  bemme ,  on  rappell^fiuVentfit  main  , 

.  parce  qtie  c'eft  ta  main  ^ui  fa  faite.  Ec  ^e 

grand  botnme  pafie  (i  avant  y  qu*dne  veac 

pas  meme  que   la  convoitife  a  ^ic  aa 

•nombre  de  ces  peches  pour  lefquels  ilous 

difons  cous  les  iours :  Remeitet.-nous  nos  det- 

tes.  Ge^  qur  montre  coniDien  il*  eft  con- 

vaincu  que  ia  grace  juftiiiante  ote  les  pe* 

*  cWs.  Caf  C'eft  en  cdfifeqtience '  cle-ciwe 
do^lrine  qu*ii  enfetgne  pontiVemenc  que 
la  convoitife  n'eft  pas  uii'  peche  dans  les 
baptif(^,parce  que  fi  elle  etoit  un  peche  en 

'  eiiK ,  il  s^enfuiVroit  que  les  peches  ne  fpnc 

*  point  oces,  puifque  laconrorcife  deitieu- 
'  re.  II  Hie  feroic  aife  de  produire  beaucoiip 

*  d'aucres  paiTages  de  faint  Auguftin  non 
^  moins  fbrmels  ni  moins  deciiifs :  mais 
"  celui-ci  doit  fuffire  aux  pieux  Ledeurs  ; 
'  d'autant  pliis  que  le  fieur  Ferry  au  cha- 

pitre  I  *  de  fon  Defefpoir  ,  bien  qu'il 
•combatce  notre  creance  par  l'autoifite  de 
faint  Auguftin  ^  ne  laifle  pas  d^anmoins 
de  dire  que  felon  la  doftrine  de  ce  grand 

*  bomme  ,  ta  convoitife  rteft  pTus  apres  le 

*  Bapteme ,  quam  a  ta  coulpe  ,  quaht  a  ia 
cgndamnation ,  i  timputation  ,  mais  qn'ette 

fHtc  fropcer  ipfain  cU-   Dlmicte  nobis,  &:e.  Jbidt^; 
"^comin  orailofle  (mifau.*  .  *    *  ^    . 

Qiij 
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efi  en  efftu  D'oa  il  s^eDTuic  iiiaOi(e(k*« 
.  0ien(  ,  qge  la  cofivQicife  n'ayaoc  plus  de 
,  coulpe  y  ^le  n^a  plm  auffi  de  pecfae  , 
parce  que  le.pecbe^  coaioie  chacun  T^aic^ 
«oofifte  eilenciellemenc  eo  la  coulpe» 

l  .1  1    '   L 

CHAPITREV. 

.  ^^He  tes  fechei  fm  detmtsdans  hs  jsifies, 
,  .    iietf  gu'il  n'y  aitpoint  dt  jufies 
qui  ne  fai^nt  ficbewrs^ 

m 

JE  f^ais  que  nos  Adverfaires  fcronc  e* 
conn&^  de  c^que  i'£gUfeCacbolique 
enfcigne  que  Dieu  oce  nos^  pechcs  quand 
il  jumfie  9  puifqu'eile  confe(&  d'aiUeiiFS 
nu'jil  n^y  a  aucun  homnie  vivaoc  qui  ne. 
ioic  pecheur :  ils  trouvenc  de  la  concia- 
jriece  dans  cecce  dodrine  ;  mais  c'eft 
ici  qu*il  fauc  leur  faire  paroicre  Tadr 
mirable  oeconqmie  de  la  grace  par  U^ 
,  quelle  nous  fommes  juftifies. 

II  y  a    dans  les  fajuites  lectres  une 

diflindion  de  pechcs  tres  -  confiderable 

qu^il  eft  neceflaire  que  nous  remarquions» 

I.  Jb4ii.  I»     Le  Di(ci[^e   bien-aime   preche   :  Si 

vtrf  t.       quetqu^un  dit  qu*it  ne  feche  pas  y  ilfe  trom^ 

'pe^  &  tA  verite  n^fijjj  en  lui^  Par  o^ 
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lequent  il  y  a  des  p6ches  dans  lefquels 
peuvenc  comber  les  plus  juftes  ^  &  qui  * 

ne  nous  f^parenc  pas  aavec  Dieu. 

Mats  d'aucfe  parc  TApocre  fainc  Paul 
'parle  de  ceruins  p^ches  capicaux  dont 
il  *prononce  ia   condamnation  eo  ces  • 
jcermes :  Ctux  qux  Us  ferant ,  nous  dit-il  ^ 
ne  pofffderm  pds  le  JRvjaume  de  Dieu.  II  '•^jj'''»^-  ^* 
y  a  donc  de  cercams  pecbes  qui  rom*      "^ 
4>enc  nocre  union  avec  Dieu  ,  Sc  nous  fer- 
menc  Tencr^e  du  cieL 

Que  les  peches  de  ce  dernier  genre 
foient  entierement  eflfaces  daris  l^atne  det 
luftes^l*  Apocre  le  decide  (ansascun  doute. 
Carapres  avoirfaic  le  denombrement  de 
xreux  qui  n'ont  point  de  parc  avec  Dieu  , 
des  voleurs ,  dts  ii^juftes ,  des  impudi* 
ques  ^  des  y vrognes ,  des  medi&ns  dc  dei 
autres ,  il  ajouce  incontifient  ces  paro« 
les    qu'il    adrefle  aux    fideles   Corin^ 
thiens  :  ^uelques-unAle  veus  ,  dit-il ,  ent      ,, . ,  _ 
fte  ces  chojes  ,  mats  vous  4Soe%  ete  Uves  ^  ^^^r  n, 
mais  V9US  aveiL  etefanSifies ,  mais  vous  aveiL 
ete  Juftifies  atL4tom  du  Seigneur  Jefus-  Chrift 
&  par  Cefprtpde  notre  Dieu.  Cerces  lorfque 
faint  Paul  parle  de  la  forte ,  c'eft  de  me- 
me  que  s'il  difoic  :  Vous  avet,  ete  ees  cho^ 
fes^m^is  maincenancvous  n'eces  plus  cels. 
Ou  je  demande  a-nos  Adverfaires ,  eft-ce  *• 

que  Dicu  ne  les  repuce  pas  cels ,  ou  bien 

Q  m 


^^6i        RifiaMm  iu  CaticlAfme 

jqu^eflfedlivement  ils  ne  font  pas  tels  P  Maili 

y  Apotre  en  difant ,  V9us  favex.  he^  fait  en- 

tencireaflezclairementqu'ilsnelefontplasP 

•£t  tl'ou  vient  qu'ils  ae  le  fcHic  plus  f  Fous 

nvtTL  eti  Idves ,  pourAiit-il ,  vous  avez,  iti 

Ihidetn.  fanSifies,wus  weiLetejuftifies.DoncisLvei^ 

fandifier  &  juftiHer  ^  ce  n'eQ;  pas  declartr 

'  feulenient  que  Dieu  ne  nous  impute  plus 

ce  que  nous  etions ;  c'eft  faire  que  nous  ne 

ibmmes  plus  ceque  nousetions:  Ce  n'eft 

pas  prononcer  feulement  quq  nous  ne  £br 

rons  pas  candamnes  pour  les  crimes  donc 

•notre  confci^nce  eft  fouillee;  c'eft  fiiir^ 

que  riotre  confcience  tfen  foit  plusfouillee: 

Ce  n'eft  pas  feulement  nous  reputer  nets , 

nous  reputer  faints ,  nous  reputer  juftes ; 

c*e{t  nous  faire  nets^  nous  jfaire  faints  & 

npus  faire  juftes. 

II  eft  donc  yrai  ce  que  dit  FApotre  ^ 

qi)e  les  injuftes ,  les  homicides  &  les  aduU 

telres  n'entrent  pas  au  Royaume  de  Dieu. 

Ce  n'eftpas  quenous  nef^achions  que  plu*- 

fieurs  y  entrent  qui  avoient  ete  homici-* 

des ;  mais  ils  n'y  entrent  pas .  homicides, 

Ils  ont  ete  laves ,  dit  fApocre  ,  ils  ont 

ete  fandifies  &  juftifies.  Leur  injuftice 

ne  fe  trouve  plus,  parce  qu'elle  a  ete 

efiacee  par  un  efprit  infiniment  faint  dc 

•  ^  par  ui\  fang  infiniment  pur. 

Ves  fichei      Voila   ce  que  nous  croypns  dc  ces 

vmc  /.      gf2inds  pechcs  qui  ne  peuvent  Strecom* 


^"      itt  fieuT  Pml  Tirtf.        '  J  tf f 
^i^\t  par  les  juftes  faas  leur  faire  perdre 
^  cette  qualite.  Pour  les  autres  peches  dont 
«  il  efl;  ecrit ,  fi  quelqu'un  dit  qu'il  ne  pecbe  x.  Jo$n.  u 
'  fas^  ilfe  mmpe ,  qui  font  ceux  que  nous 
appellons  veniels ;  il  efl  vrai  que  rhotnm 
' jufte  en  fait  rous  les  jours  i  mais  ii  n^eft 
'  pals  naoins  veritabie  qu'il  peut  cri  etf 
'  purge  tous  les  jours.  liy  a  de  ces peches ^ 
'  ]ei1eleniepas;mais  ilya.auililefangdu  ' 
'-  Sauveur ,  il  y  a  les  Sacreraens  de  rEglife 
'  &  le  faint  Efprit  qui  les  lave.   II  y  a  les 
-  gemiflemens  de  la  penitence  &  le  facsi- 
•  fice  du  coeur  contrit ,  &  le  remade  dcs 
'  aum6nes ,  &  la  foi  vivante  par  la^ieHe 
Dieu  purifie  les  coeurs,  comme  dit  TA- 
potrefaint  Paul.  Ceft  ce  qu'enfelgne  ad- 
inifabljfment  le  grand   faint    Auguftin 
dans   cette  f^avante  Epitre   a  Hilaire* 
•  Celui,dit-i\^qui  etant  aidefor  U  divine 
mifeficorde ,  s'abftiendra  de  ces  feches  qtCen 
'  iiffelle  crimes ;  &-  qui  ne  negligera  pas  de 
■  furger  les  autfes  fans  lefquels  on  ne  vit  fas 
en  ce  monde ,  far  desauvres  de  mifericorde    . 
&  far  des  faintes  frieres ':  encore  qu'il  me 

« Qiii   mifericordil   Dei  merebitur  hinc    exire    fine 

'    adjutus  &  jgratiA  ,   ab  eis  peccato  ,  quamvis  cirm  hic 

peccatis  abitinuerit  qu«  e-  viveret    babuerit    nonnylla 

tiam  crimina  vocaiitur ,  at-  peccata  :  quia  iicut  ifVa  non 

'   4|oe  illa  peccata  /me  quibbs  dcfuerunt  ^  ita  iremedia  qui- 

.    non  hic  vivitur  mundaie,o«-  bus  purgs|renlur  afiuerunt, ;  .    '        't 

perihus  mifcricordisc  &  piis  Aniuji,  Epifi,  89« 

ontionibas  non  Deelcxeric  9 

Qv 


57^       Rifi^^tion  in  GaecBifme 

vivt  ^as  ici  fans  pecbe  ^  il  MERiTffRit 

p'£N    SORXm    SAJSS   AUCUH    PECKE'   ;: 

Parce  que  ^  ajouce  ce  grand  DodeuF  ^ 

gmmtfa  vie  n^efi  pas  fam  pecbe,  auffi  let 

temiies  pom  les  netoyer  ne  Im  manquent  pas^ 

'Codrioe  vraiiTient  £aince  y  vpaimenc  fa.- 

lacaire  ^  qoi  botiose  la  grace ,  &  con^He 

•  rinfirntite..  Quiconque  croic  ainfi  ayoue 

.  fes  pecfaes  ^  &  ne  lajile  pas  de-  connoicre 

q\iie  Dieu  les  eflaeei;  lui-meme  couche  de- 

ion  laint  E^ric^U  tes  lave  par  ua  Bapcei^e 

de  larmes  pkufe».  U  ne  pre&nie  poimr 

de  tes  propres  fQrces  ;  mais  il  remercie 

iaitft)lemenc  celui  donc  la  veFCu-  oce  4e 

tsos  ames  les  cacbes  que  nous  y  fatibns  par 

Bos  vdoncis  der^glees» 

De  la  ii  s'enfuit  manifeftement  que  la 
^racequi  nous  juftifie  lave  nos  peehes  y 
qu^ielle  les  efiace  &  qu'elle-  les  oce*  Ot  ee 
B^eftpasla  ibndiond^ufl Juge  dela.Ter  ^ 
d'6cer  les  pee&es,  maisfeulemenc  d'abfoa^ 
dte  le  crimiiicfc  deforce  que  c^eft  unepure 
imaginacion  de  eroise  que  la;  juftificado» 
du  pecheuF  (eit  plucoe  un  a<^de  Juge  q^i 
exemte  du  mal  de  lat  peine  ^  qufune  ac- 
tion  d^un  Creaceur  inhniment  faint  ^  ^ui 
efiacelemal  de  la  couipe.. 
^^  .  C*eft  poufquoi  le  fecoad  Point  dfe  luo- 

^^      ^^trecreance^  felb»  ^ue  nous  Pavons  rap»- 
jpoi-ceej^  c'eft  que  Dieu:  nous  [uilifie  ^  nozit 
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in  pronpn^ant  ^.  mais  en  repandant  fur 
ftouj  fon  Efprit  :  Ce  qui  monrre  claire'' 
&)entqu'il  nou$  judiiie  d'uhe  maniere  in- 
jEniment  difTerenre  de  ceje  donc  on  ufe 
dans  les  Tribunaux.  Au(Mes  Miniftres 
ont  et«  contraints  de  nier  que  la  juftifica- 
tion  des  pocheuf s 'foit  attribuec  au  fainc 
Efprit  dans  ks  Ecrkures.   Erreur  groA 
fiere  &  extr avagante  que  Pumoulin  eniei-  T)umati* 
gneen  plufieurs  endroics  de  fon  Bouclier  BoucUer  da 
dela  FoL  Mais  TApotre  S.Paul  s^  oppofe  ^«  ^oi,seei^ 
ccrivant  ainfi  aux  Corinthiens :  Vous  avez.  11]^,^'  • 
ite  lavei ,  vo»i  ^vrx.  etejanmpes ,  veus  avezj 
ete  jvst:i¥ie*s  aunom  de  notre  Seigneut 
Jefus-Chrift,  &  en  i/EsrRiT  de  notre  '•  Gortnth* 
DiEUr  Pouvoit-il  parler  en  tetmes  plus  ^* 
elairs  ?  En  encoreinftruifant  fofl  Difciple 
Tite  :  ^uand ,  dit-il ,  la  benignitede  Bieu  T*'»  3* 
iTi^rre  Sauveur  nous  eft  apparue  ,  ^//e  nouA 

.  4  fauves ,  iww  ^/ir  /f x  ceuvfes  de  juftiee  que 
nousavonsfaiteSyfnaisfehnfamiferimdep 
far  le  4avement  de  regenhation  &  renou^ 
vellemenf  du  faint  Ejprit  ,  ^ «'/7  a  repandu 

furnous  abondafigwent  par  Jefus-Chrift  notrt 
Sauveur.  Je  demande  a  nos  AdverfaireSy 
de  quoi  nous  fauve,  felon  rApotre ,  le 
feint  Efprit  rcpandu  far'nous?N'eft-ce 
pas  des  peches  qui  nous  opprimoient  ? 
Far  confequent  ilnous  juftifie,  puifqtfif 
«bus.  faavede  nos  pechesi  Et  de-livienr 


37^       Refutmon  du  CUtichifine 

qae  rApotre  pourfuit  w  ces  mocsy  4j&^ 

guejuftifiespdrfa^racc  nous  foyons,  heriiiers 

felon  la  promeffe  de  la  vie  etcnielte,  Sainc 

Paul  di(linguoit-il ,  comme  les  MiniAres  , 

la  grace  qui  wus  regenere  d'avec  celle 

qui  nous  juftifie  }  Mais  pouvoit-j^  dire^ 

plus  exprelTement  que  nous  (paimes  )a« 

ftifies  par  le  fainc  Efpitic  ;  &  ainft  que 

la  juftificacion  ^u  pecbeur  a'eft  pas  une- 

Sentence  au-dehors  ,  luais  une  a^oii 

au  dedans  ?   Ou  ibnt  les  yeux  de  nos^ 

Advcrfaires ,  s'ils  ne  voyent  pas  encore 


cette  verite 


CHAPITRE    Vi. 

^^ue  nous  fommes  juftifies  par  rinfufion  dm 

.    don  de  fuftice  >  qui  nous   regenere    en^ 

noire  Seigneur.  Belle  doHrine  de  VApo* 

tre  tres-bien  etttendue  par  faint  Auguf 

tin» 

DE-la  naic  Une  autr?  raifon  admf- 
rable  qui  prouve  le  tfQifienie  ppint 
de  notre  creanco  ,  c'e(l  a-dire  ,  que  la 
)uQificacion  du  pecheur  n'eA  pas  feulc' 
inenc  un  ac^e  de  Juge  qui  prononce  8c 
renvoye   abfous  ,  mais  une  adion  de 


iu  (ieuf  Pdul  Ftffj.  .  yj.^ 

rCreateur  &  de  Tout-paiflant  qui  rege- 
nere  &  qui  renouvelle.  Ce  qui  renver- 
ferapar  les  fondemens  la  vaine  innagina* 
tion  des  Miniflres ,  qui  didinguent  mal- 
.a  propos  ia  grace  qui  nous  regenere  d*a- 
vec  celle  qui  nous  juftifie. 

Ced  tci  que  nous  devons  expliquer 
quelle  eft  cecte  iuilice  que  Dieu  fait  en 
nous  quand  il  nous  juflifie  en  notre  Sei; 
gneur;  &  )e  oe  vois  riendepius  excel* 
lent  pour  le  faire  entendje  ,  que  cette 
belle  comparaifon  de  l'Ap6tre  aux  Ro- 
maiiis  ^  chap»  ^.  par  laquelle  ce  grand 
DoAeur  des  Gentils  nous  momre  que 
Jesus-Christ  nous  eft  pour  I9 
bien ,  ce  qu'Adam  nous  a  ete  pour  fe 
maU 

Si  nous  (gavons  bien  comprendre  cette 
reflemblance  ^  ou  plutoe  cette  oppoiitioi;i 
merveilleufe  entre  le  Fils  de  Dieu  & 
J^dam ,  nous  trouverons  qu'il  n'y  a  rien 
de  plus  acbeve.  En  Adam  il  y  a  le  p€- 
che  ,  en  J  E  s  u  s-C  h  r  i  s  t  la  juftice 
pajfaite  \  la  rebellion  en  Adam ,  1'obeiC- 
&nce  en  notre  Seigneur  ;  en  Adamla 
concupi(cence ,  en  Jesus  la  pienitud^e 
du  faint  Efprit :  en  naiifant  d'Adam  par 
la  convoitife  nous  comradonb  un  peche 
veritable  qui  eft  aAuellement  en  nc« 
ames ;  ren<u0ans  en  J  £ s u  s-C ttk  i s  T 


374,  R/fiitatiim  du  Cafichifme 
par  PEfprit  de  Dieu  hoik  reeerons  xxtm 
vericable  iuflice  qui  n*eft  pas-  en  nous 
nioins  reellement  :  Si  bien  que  la  gene- 
ration  nojis  faifant  pecheurs ,  iaTegenera- 
tionnousfiit  jufles:  Etde  raeniequ^ille- 
roitridiculede  vouloir  diftii^uer  YdiOtioh 
par  iaqueiienousfbmmesfaits  p&beurs  eii 
Adam  y  decelle  parlaquelle  nois  naiflbns^ 
de  iui;  il  n'eft  pas  moins  eloigne  de  la  veri- 
te  de  croire  quece  »'eft  pas  la  meme  a^oii 
par  laquelle  Dieu  nous  regenere  &  nous 
juflifie  en  fon  Fiis :  £t  pui£)ue  nous  con- 
traftons  le  peclie  pat  le  malbeur  de  notre 
premJere  naifl^ance ,  ii  faut  que  la  feconde 
Jious  ea  delivre :  c'eii  elle  par  confecjuent 
qui  remet  les  crimes  y,  c'eft  cile  qui  nous 
luftifie  en  notre  Seigneur  :  Et  ainfi  par 
cette  do(ftrine  toute  Apofloliqqe,  la  vaine 
diflindion  dis  Miniftress'en  vaen  fumeei. 
AuflS  lApotre  faint  Paui  monire  biea 
que  la  juftiiication  du  pecheur  n^  eft  pas 
fculemenc  un  ade  de  juge  ,  par  lequel 
Dieu  deciare  qu^il  nous  tient  pour  juftes; 
m^is  que  c^cft  unc  aftion  veritable  par 
fequelle  Dieu  nous  fait  juftes.  Cai  pour- 
fuivant  toujours  fon  deffein  d'oppo(er  le 
Mm.  fc  fecond  Adam  au  premier ;  De  mmf ,  dit- 
il ,  que  par  la  defobnjjance  d*un  feul  pi»' 
feurs  ont  ete  conftitues  pecheurs  r  ^ttfji  f^ 
KoheiJfiAu  (tUikfeul^lufieursfermcon^ituh 


fufes.  Qu'eft-ce-a-dire  conftitOes  pe- 
cheurs  &  crafticues  juftes ,  finon  faks  pe- 
cheur»  &  faits  juftes  ?  Oii  fe  tourneront 
jci  le»  Mifiiftres  avec  leurs  fafinemenir 
inuttles  ?  Cerces  c*eft  de  Ja  juftificatio» 
^ue  i' Apotte  parle  ;  &  jl  dk  nuinifefte«- 
snenc  qu'eUe  nous  fait  yij&&s.  Feutecre 
vepondfont-iis  qu'eUe  nous  faic  juftes  ^ 
«ofl  poinc  par  une  juftice  qurXon:  en  nous  ^. 
snais  paF  la |uftice  de  Jbsus-Chrfsx  qui 
fious^  eft  mirerieonlieufea[ien&  imputee* 
Ce  neft  pas  ain£^  dit  fApotre :  Pfujisursi 
font  confiitues  jufin  CQfume  jitii^eun  out  eti 
sonfiituet  fkheurs.  Maincenant  y  que  no$» 
Adyerfaires  nmis  dilenc  ft  nous  ne  fom- 
fiies  pas  pecheufs  en  Adiam  y  a  caufe  que* 
jaaiffans  dc  lui  noua  concra^bDns  ua*  pe^  .  ~ 

che  vecrcable  par  la  rache  originelle  ii% 
herence  ea  nous  ?  Donc  c'eft*  5*aveugleir  - 
volontairemenc  ,  5c  s'obftlner  contre  la 
jaifon  evidence^denepas  voir  queTApo^ 
tre  fainc  Faui  veuc  nous  faire  entendre  ea 
ce  lieu  x  que  nous^  &mmes  juftesten  no*> 
tre  Seigneur  >  non-feulement  par<:e  qu6 
£tt  juftice  nous  eft  imputie  ,  mais  parce 
que  par  le  &int  Efprit  qui  nous  eft  donne 
nous  recevons  une  veritable  iuftice  in^ 
^erenre  »eel!ement  en  nos  ame?. 

De4a  vient  que  faint  Aucruftin  qui  ^  ,  '^^»f»>»^»* 
4.  biett  penetie  le  fens  de  lAfotre  ^  en-  jugujfiHi., 


■  ^76        RifaUtloH  du  Caiichtfme 
feignc  conftamm^nt  la  memief  doftrinfe 
que  nous  avons  ici  expliquee;  a  £4  pre^ 
miere  ndtivite  ^  nous  dit-il,  tient  Vhomme 
dans  U  damnation  ,  (f  il  w'7  a  que  la  /^- 
eonde  qut  /V»  exempre.  Et  ailleuts >  ^'  Par  Id 
regeniration  tous  les  peches  paffes  font  rr- 
ms.  Si  par  cette  regeneration  tous  nos 
peches  paffes  font  remis ,  fi  c'eft  elle  qui 
nous  exempte  de  la  damnation  ,  il  eft 
clair  que  c'eft  elle  qui  nous  juftifie,  Cfe 
grand  homme  parle  toujours  de  la  meme 
ibrte;  &  il  me  feroic  aife  de  produire 
une  infinite  de  paftages.  Sans  doute  U  n'a 
pas  ete  aflez  clairvoyanc  pour  vo/r  cette 
diftinftion   rafinee  de  nos  Theologiens 
reformes ,  entre  la  grace  qui  nous  rege- 
nere  &  celle  qui    nous   jiiftifie  de   nos 
-^rimes. 

Ceft  pourquoi  en  fon  Epitre  jij.  il 
decrit  la  regeneration  parcesbelles  paro* 
les :  c  Ueffrit  operant  interieurementle  iijp*- 
fait  de  Id  grace ,  deliant  le  lien  de  la  cout- 
pe ,  reconciliant  le  bien  de  lanature  ,  regSnert 
fbdmme  enjefus^brifi.  Vous  Voyez  que  le 
meme  bienfaic  de  la  regeneration  comn 

4  *  •  " 

0  In  damnatione  bonii-  remittantur.  2/.  iBid,  espj^, 

aem  prima  nativitas  tencc ,  €  Spifinis  o^erans  intrin- 

Hnde  ni(i  fecundb  n<m  Ube-  fecii»  bcneficium  graiiae .  fol- 

nx*Aug.lih,%  dtftcctii»  vens  vinculum  curpge  ,  re* 

M|.  40.-  ooncilians  faonunf   naturc» 

>  Reg^eneratione  iDodd  fic  rexnecat  boniinepi.   Aiti^ 

uc  pcccaca  vnaia  gi^aBtertta  E^ift.  ij» 


dujienr  Tjud  Teny^ ,,  j77 
pretid  tout  enfembte  ,  la  reihiffion  de%  ' 
peches ,  roperation  de  rEfpric  de  Dieu  , 
avec  rinfimon  de  fa  grace.  Ceft  aufli 
cette  infufion  de  la  grace  que  fainc  Au^ 
gudin  appelie  juftification.  Car  au  Lir 
vre  I  •  des  merites  &  de  la  r^miflion  des 
peches ,  apres  qu'!!  a  enfeigne  au  Chapi- 
tre  9.  que  ^  Vieu  donne  aux  fideles  tme 
£race  tres-occulte  de  fon  Efprit ,  qu^il  com» 
munique  meme  aux  fetits  enfans  par  une  in^ 
fuften  fecrette  ;  il  dit  au  Chapirre  fui- 
yant  ^  que  ceiix  ^td  croyent  en  Jefus-Cbri^ 

SONT  JUSTIFIE's  EN  LUI  ,  A  CAUSE  DB 
lA  COMMUNICATION  ET  INSPIRATION 
SECRKTTE   DB  LA  GRACE  SPIRITUEIIK. 

D'ou  il  s'enfuit  fion  feulement  qu'il  (e 
^it  en  nous  une  infufion  fecrette  de 
gVace  ,  mais  encore  que  c'efl:  par  elle  qiie 
Ja  ju(lific^tioR  s^opere  eo  nps  coeurs.  C'eft 
ainfiqiie  parloit  l*EgHfe  ancienne  ;'mai$ 
Jla  nouveauce  des  reformateurs  a«voulu 
paroitre  plus  eclairee  que  la  fagc  antiquite 
Chreiienne. 

*     Pour  nous,  demeurons  toujours  dans 
Iqs  hornes  de  la  fainte  fioiplicite  de  nps 

\ 

'  s.  Dat  etiam  Aii  rpiritils  tificari  qui  cretunt  in  eum, 
eccuhifllmam  fiiiclibiis  gra-  propter  occulcam  cbmmuni- 
tiaii'.,quani  lacemer  infurulit  cationem  &  infpitationev 
&  parvulifi.  LU.  1.  dt  ftce,  gratis  fpiri&alis.  Uiii,  taf^^ 
mr»csf.  9.  '10. 

h  Legimus  in  Chrifto  juT* 


378  MejfkatUn  du  CiUecbtfme 
reres :  Difons  avec  eux ,  felon  rEcricu- 
re ,  que  la  juftificauon  du  pecbeur  n'eft 
pas  tant  un  ac^e  de  Juge ,  qu»'une  adion 
de  Createur  Tout-puilTant ,  qui  renou- 
velle  rinterieur :  Difons  que  la  gracequi 
XK>u$  juftifie  etant  une  grace  regeneran* 
te,  elle  remec  en  meaie  tems  les  pe- 
ch^s  &  nous  eprichit  du  don  dejuftice  : 
Difbns  enfin  que  c6tte  grace  judifiance 
ote  les  peches  en  les  pardonnant ,  parce 
qu'elle  les  n^toye  par  le  faint  Efprit  qui 
purge  toutes  les  ordlrres  par  fa  prefence  : 
C^eii  la  Foi  des  faints  Do^leurs  de  ran^ 
^tiquite  ,  c^eft  la  creance  perpetuelle  de 
touce  rEglife. 


CHAPITRE    VI  L 

t 

Xeflexion  fur  U  doSrine  pkedme  ^  qfietU 
'    releve   la  gloire    de   Jefus  -  Chrift  ^ 
dr  que  nos  Adverfaires  la  diminuent, 

CEtte  belle  ,  cette  celefte  dodrine 
nous  eft  d'aucanc  plus  agreable  ^ 
qu'elle  releve  merveilleufement  la  gloire 
de  nocre  S^igneur  J  fsus-C  n  rist  , 
le  prix  &  Tefficace  de  fa  PafHon ,  la 
force  &  la  vercu  de  fon  Efpric  iainc , 


&  la  grandcur  de  fa  charite  dans  la  re- 

paracion  de  notre  nature.  Car  au  lieu  que 

nos  Adverfaires  enleignenc  que  nos  pe- 

ches  ne  uous  fonc  .pas  imputes ,  c'e{{-a- 

diri^,  que  Dieu  ne  les  punit  pa$  ^  a  cai^^ 

du  merite  de  J  £  s  u  s-^  h  r  i  s  t  ;  nous 

dilbns  que  nos  peches  ne  fonc  plus  a 

.caufe  (.I41  merice  de  jEsias-Cu;aisT. 

.  lls  difenc  que  ce  merice  eft  fi  grand  qp'il 

.Ai0it  pour  couvrir  nos  crin^s ;  nou$  di- 

fcns  qu'il  fuffic  meme  pour  oper  nqs  cri- 

2xies.  Ils  difent  que  la  juftice  du  Fils  de 

X)ieu  merite  que  les  fideles  (bienc  cenqs 

pour  juftes  ;  nous  difoiiis  qu'elle  kur  ixie- 

jitc  meme  d'etfe  jofles.  Si  nous  errons 

.cn  WJC  creance ,  nocre  erreur  vienc  de 

Oipcrc  anaour  ;  notre  faute  c'efl;  que  noiis 

jKVPns  une  idee  plus  haute  de  la  faihce 

Fafllon  de  Docre  Sauveur;  mais  a  Diea 

ne  plaife  que  ce  foit  errer  que  de  glorjh 

fier  Jesus-Christ. 

-  Que  fi  nos  Adverfaires  eftiment  qne 

nous  voulons  avoir  la  juftice  en  nous 

afin  de  nous  glorifier  en  nous-memes  ^ 

ils  fe  trompent  ^  ils  s^abufenr  ^  ils  nous 

calomnient,  Ce  n'eft  pas  nous  glorifier  en 

nous-memesquedeconfefler  quon  nous 

donne  :  Dire  que  le  bienfaic  efl  plus 

grand  ,  ce  n'eft  pas  diminuer  Tobliga- 

tion^  mais  honorer  la  munificeoce.  L'A^ 


ySi,       Jtefiitdfion  da  Gdiechfme 
pocfe  nous  apprend  que  U  c  barife  d  etS 
Bgm.  5.  f^pafiJiieen  nos  Cotws  :  Ceft  en'  nous  (ans 
doute  qU*elle  eft ,  puifque'  c'eft  en  nol 
coeurs  qu'eile  eft  fepandue.  Toutefbis  i 
Dieu  ne  plaire  c|tfc  rioos   pfecendions 
]nous  glorifier  eir  nou^r  mSmes  dl^un  don  fi 
'  grand  &  fi  pr&feux  t  pafce  que  ^  dit  le 
meme  Apocre  ,  etle  efi  repandue  en  noih 
f4r  le  faint  Efprif.  II  en  eft  de  meme  de 
"cette  juftice  que  nous  appellon^  infae*- 

*  rente.  Elle  eft  a  rhomme  qui  la  refoit ; 
elle  eft  encore  plus  a  Diea  qui  la  donne. 
Cette  juftice  efi  nStre  a  ,  dic  faint  Auguftin; 

'mdis  elle  eft  appellee  dans  tes  Ecrititresjm 
fticede  Dieu  &  deJefus-Chriftfpafcequ^elk 

*  nous  eft  domeepar  fa  Urgejfe.  Ainfi  Tlioixi- 
'  me  qui  fe  glorifie  fe  doit  gloriiier  .en  n6- 

tre  Seigneur ,  puifque  n'ayant  rien  de  hK- 
itteme ,  toute  fa  gloire  confifte  en  ce  qu*il 
refoit ,  &  la  gloire  de  cdut  qui  re^oie  fe 
doit  toute  rapporcer  a  celui  qui  donne. 
'  Eft  W  rien  ^de  plus  refpeducux  ,  ni  de 

*  plus  modefte  ?  Et  quelle  eft  la  niauvaife 
;foi  de  noj  Adverfaires?  IIs  pBrverciflfenc 

les  Ecricures  ,  xU  meprifenc  rancfquite , 

'ils  rabaiflenc  la  gloire  duSauveur  des 

ames :  nous  nous  yofgnons  a  Tancienne 

Eglife  pour  expliquer  par  les    Oracles 

*  .  *  * 

•  >ilde6  DciA:  Chriftidl*  tate  ^axmmjhj^ir] ^liu 
C^cur  ^  (|uia  cius  ooblsliargi-   m/,  ^. 


,  ^du  ftemr  Pdul  Fenj.^  ^        ^%x^ 
Divins  unc  doarine  tpute  celefte ,  &  infi-* 
niment  glorieufe  au  Fils  de  Dieu  notre' 
Redexnpveur  ;  Sc  |ls  ne  ceflent   de  nous 
lepracber  qup  nous^nfeignons  a  nos  peu- 
ples  k  fe  confier  en  autre  qu'en  lui  ,  8q 
que  noqs  npus  attribuons  a  Aous-memes 
ce  que  nous  ne  rfevons  qii'a  (ajfeule  grace, 
Qufift  re(pTit  dc  Ja  cha^rlDe^daAs  <:esin- 
juftes  accviirations  &  dans  .ccs  calpmnies 
fivifibles? 


j  <   '"    ^i.  ■   ■  II 


ch:apitre  viil 

D/  U  jufiification  far  Im  Fjinj, 

APres  que  nous  ayons  expMque  paf 
qucl  fi^p^otif  Dieu  npus  jviftifie,  &icc 
que  c'eftque  la  juftification  dupecheur,il 
feut  confiderer  mainteqant  ,  •felon  quc? 
nous"  avons  propofe ,  par  quelle  aftibn  de 
nos  ames  cctte  grace  nous  eft  appliquee.' 
Toute  la  qontroverfp  .^n  cette  niatiere  fir 
reduic  a  mon  avis  a  {^ayoir ,  qeque,c'eft. 
que  la  juftificatbn  pp.r  l^  foi  ^  6c  de 
quelle  ^rte  la  foi  juftifie.  .  "" 

Nos  Adveffaires  ehfeignent  qu'elle  ju- 
(tifie  y  parce  que  de.  tputcs  les  chofes  qui 
Ibnt  en  aous  ^  il  n'y  a  que  la  fcule  foi  c^ 


concoure  a  nbtre  juftificacian.  Mai^  ils  ne 

peuvent  difconvcnir ,  que  pour  6tre  piffi- 

fie  il  ne  foic  neceflaire  de  jorndre  a  la 

fpi ;,  &  l'eau  falucaire  de  la  penitence , 

TrA»}  vour^  le  feu  c^lefl^  de  la  charice ,  fans  laquelle 

conwtir  « la  foi  e(l  morte.  £c  c^eft  pourquoi  le  grand 

eir#.  Lrvre  Cardinal  de  Richelieu  leur  moncre  par 

}.Chaf.  4«  ^j  raifons  efidences ,  que  le proces  qulls 

nous  incencent  eft  &nde  fur  une  cbtcane 

inucile. 

Mais  afin  qulls  voyent  manifeftement 
qu9  nous  etablifTons  par  les  vrais  princi- 
pes  la  juftification  par  la  foi ,  reprefen- 
tons-;feur  la  dodrine  du  facre  Condle  de 
Trente ,  &  apres  expliquons  celle  de  fainc 
Paulfous  la  conduice  de  fainc  Auguftin , 
qui  a  fi  bien  penecre  le  fens  de  T  Apocre , 
parciculieremenc  en  ce  dodte  Livre  de 
FEfpric  &  de  la  Leccre ,  ou  il  trake  ex- 
cellemment  cette  queftion. 

Le  Concile  de  Trente  enfeigne  ,  que 
mus  fimmes  dits  juHifies  par  la  F9$  ,  parce 
fue  U  Foi  efi  le  commencement  du  falut ,  le 
findement  &  la  racine  de  toute  juftific^tti^. 
Il  dit  qu'cfle  eft  le  con^mencemenr ;  par- 
ce  que  Dieu  voulanc  nous  iauver  nous 
propofe  premierement  celui  qui  noos 

m  Fer  fidem  iuftificari  di-  inetitam  k,  radKv  «mnif  jdC 
^ury<|uia$<»dftluiiiu«  nificadonisi  Cm^J^^ff, 
0tm  Uifi$  imxima ,  fiioda-  ^  tsf»  §, 


Al  fie»  Pdul  Fertj.  3  J  j 

bmt^  c^eM-djre^fonFilsuniqae.  £Ue 
eft  encore  le  fbhdement  ^  parce  qu^elle 
ibutienc  par  fa  fermete  cie  grand  edifice 
de  ia  luftification  du  peclieur  qui  n'e({ 
appuye  que  fur  elle.  Eaiin  elle  en  eft  auffi 
la  racine ,  parce  qu'elle  repand  fa  vertu 
par-cout ,  &  qu'eUe  eft  eomme  le  prioci« 
pe  &  la  fource  de  cous  le^  autres  dons  qui 
nousjuftifient*  Ainfi  toute  notre  creance 
eft  comprife  en  cette  feule  propoHcioa 
qui  eft  tiree  de  faint  Auguftin  ,  que  nous  ^'  f^^ 
jfommes  dits  juftiiiei  par  ]a  fbi ,  parce  quc  ***"^*  ^*  ^' 
plufieufs  chofes  etant  neceflaires  pour  la 
juftification  du  pecheur ,  la  foi  eu  pofee 
la  premiere  afin  de  nous  impetrer  tout  ie 
refte.  C'eft  ainfi  que  nous  enfeignons 
tres  iblidement  la  juftification  par  la 
foi. 

Mais  eatrons  profondement  au  fens 
d€  r Apotre ,  &  :pour  entendre  les  veri- 
tables  raifons  pour  lefquelles  il  attribue 
la  juftification  a  la  foi  dans  la  divine 
Epitre  aux  Romains  &  dans  le  refie  de 
fes  Ecrits  ,  propofons  qyelques  autr^ 
cextes  de  ce  grand^Doi^eur ,  qui  nous 
quyrirpnt  rinielligence  in^ilible  de  ceu^ 
que  nous  avoDs  a  traiter.  : 
;  Certes  le .  meme  ApQtre  qui  dic  .que 
nous  fommes  juftifies  par  la  foi  ,  di^ 
auffi  que  nous  fgjiaa^s  uuoye?  par  hfoU 


)S4  '    R^mMtm  in  (UtkBtfm 
Km.  10.  Si  tu  cpnfeffes  ,  dit  -  il ,  rfi  ta  Boache  U 
^•^'  Seigneur  Jefus  ,  &  que  tu,  crojes  en  ton 

caur  que  Dieu  Vd  rejfufcite  des  morts^  tu 
feras  jAuve.  £ft  ce-a-dire  que  nous  (byons 
iauTCs  par  la  feule  foi  (ans  y  comprea- 
dre  les  aucres  vercus  ?  Si  ceia  dtoic  de  la 
(brce ,  que  deTieodroit  la  Sencence  du 
Juge  qui  appeliant  lesbien-aimes  deibn 
Fere ,  temoigne  en  des  paroles  fl  claires , 
que  c'eft  leur  charite  qu*il  couronne  f 
l^atth.  i^^Venex.^  ditW  ^force  que  fai  eufaim,  & 
P*  34*  pQiis  nlavt%  ionni  a  manger.  Nous  ne  fom- 
mes  donc  pas  fauves  par  la  feule  fcH ; 
nous  le  fommes  encore  par  la  charice. 

Davancage  le  meme  (aint  Paul  enfei* 

gne  ecrivantaux  Ephefiens  ,qae  Jbsus- 

ifh.  }•  Christ  habite  en  nousfarlafoi.  Ce  nVft 

^-  7*         pas  pour  exclure  la  charice ,  le  bien-aime 

I.  Joan.  4«  Difciple  difanc  que  celui  "qui  eft  en  cha^ 

Rom.  I.  V.  fif^  ^eften  Dieu ,  &  Dieu  en  Im.  Alais 

'^*  Voici  encore  un  troili^me  exemple  qui 

tranchera  ia  difficulce  jufqu*au  fbnds. 

Hfi.  io.Sainc  Paul  citc  en  divers  endroics  ce 

^^iuihae.    P^^^^g^  ^^  Prophece  Habacuc  :  Le  jufte 

^  t/^.  j/   wV  far  ta  foi.  Con(id6rons  d*un  e^ric 

non  preocQupe  (i  le  jufte  vit  tellement 

par  la  feule  foi,  qu'il'ne  vive  point  par" 

fes  autrps  yercus ,  {becialement  par  k 

'   Nocre  ^Seigneur  J  5  s  u  s  nous  aflline^ 

aectement: 


^  4u  fiear  P^l  Pfrrj.    •        3^j 
nettement  le  contraire.  Si  ru  veux ,  dit-il , 
€ntrer  k  U  vie  ,  jrarde  les  Comttundeinens  :  ^^t^  ^9* 
Et  lorfque  ce  Dodeut  de  la  Loi  iut 
recica  le  precepte  de  la  char ite ,  Fdis  ce-^  ^uc.  lo.  tf» 
W ,  &  tu  vivrds ,  iui  dit-  iL  Et  le  bien-  i3. 
aime  Difciple  prononce ,  que  ^r//a   qui  '•  ^^^  i^ 
n^aime  fas  demeure  en  la  mort.  U  efl:  aife^   ^^ 
de  juftifier  par  les  Ecritufes  que  la  cha- 
rite  eft  la  viQ  de  Taxne ,  parce  que  c'efl 
par  elle  que  nous  mourons  au  peche  & 
vivons  a  Dieu  avec  notre Seigneur  Jesus- 
Christ. 

D'ou  vient  donc  que  iaint  Faui  de^ 
terihine  que  le  jude  vit  de  la  &)i  ?  Ceft 
a  caufe  que  la  foi  nous  montre  la  vie^ 
en  J  E  5  u  s-C  H  R I  s  T ,  en  fa  mort ,  en 
fon  Evangile ,  en  fes  paroles  vivifiautes» 
.  AinQ  la  Foi  efl  le  principe  de  vie ,  elle 
efl:  ellememe  la  vie  commencee ;  &  de 
plus  elle  efl  le  germe  Divin  par  lequel 
npus  crpiflfons  a  la  vie  parfaite  en  notre 
Seigneur  Jesus-Chrjst,  De-la  vienc 
que  FApotre  ifaint  Paul  attribue.Ia  vie 
a  la  foi. 

Nous  difons  que  c'efl:  pour  la  meme 
ralfon  qu'il  lui  attribue  aufli  le  falut  p 
parce  qu'elle  qn  eft  le  pr^ncipe^  Et  c'efl 
encore  pouf  Ip,  meme  capfe  qu'il  enfei- 
rne  que  la  foi  juflifie ,  P^^^?  qu*elle  efl 
commehcemenc  de  jnotre  juIUce^^^ 
T$mc'IK'  K 


r  > 


33<?       Refuution  du  Catkhifrhe 
qu'eUe  eft  la  fource  des  autres  dons  par 
lefquels  cUe  eft  achevee. 
'Dc£irine      Toucefdis  fl  y  a  qoelque  diofe  4e 
admirable    pltts  rdeve  d^nis  la  doftrinje  du  faint 
AeVAfinre.  Aporre ;  &  guand  nous  raurous  p^ne- 
.tfe  ,  nous  ^ntcndrons  les  raifons  /blides 
^pour  lefquelles  definiflTant  la  juftice  Cbre- 
tienne  en  la  fjavantp  Epitre  aux  Ro- 
niains ,  il  rappeHe  ia  fuftice  qui  eft  pajr 
k  foi,  *       I 

^iuxfones  '  fl  fkut  f^avoir  qif en  cette  Epitre  adr 
dejuj.i^  njirable  faint  Paul.didingue  deux  fortes 
^^"^'  ^e  juftices.  L'une  eft  la  juftice  qui  eft. 

par  la  Loi ,  qui  eft  cellp  doat  les  Juifs 
;fe  •  glorifioient ,  &' 'que  rApotre  entre- 
prend  *  de*  combattre  :  L*autre  c'ett  la 
jliftice  qui  eft  par  la  foi  ,  qui  eft  la  vraie 
jtiftice  Chretienne  que  TAp^tre  veut  eta?  ' 
"^         Blir ,  &  qu*il  pppofe  a  la  fauflfe  juftice 
des  Juifs.* 
LafMmet      J^^i^sl'oi^  ^^ient,direz-vou$ ,  que  laint 
iadiferen''  Paul  Ja.  qualifie^juftice  de  lafoi?  En 
le  entre  la  ^oici  1a  verit^bk  raffon.  On  definit  le? 
?^'?^^     chofes  par  leurs  ^Dtoprcs  differences :  Or 
/*<tS*        '^  ^^  f^"^  dpute  ^ue  c*eft  la  foi  qui  mec 
M  v.eritabie  differehce  i?ntre  c^tte  juftice' 
Jiidaique.  coiitre  *feqadle'TAp6rre  dif- 
pute,  &  la  ^uftice' (Stiretieht\e  i^a^il  eta- 
biir.  Faifon.k  voircl^irerhent  cette  dif-. 
f&-ence  pa^  les  printipes  du  Djb^Jteur^pf  ^ 
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H   definic   dodemenc  la  Juftice  qui  la  jufiic^ 
vienc  de  la  Loi  par  ce  cexce  du  Leviti-  de  u  L$i 
que  :  ^utfera  cesrhofes  uivra  far  elles.  ^'^fi  ^^^'^ 
Mojfe  4  icrtt,  dit  rAporre,  de  Ujujiice  fj^^  'J;^ 
yui  efi  par  la  Loi  ^  que  qui  tafera  vivrd  Us^ceuvn-s^ 
far.elle.  Ces  paroles  nous  fbnc  «ncetidre  LevU.<i%. 
«n  quoi  confifte  preciremenc  la  juftice  "^-  ^* 
qui  eft  par  la  Loi.  Car  clles  moncrenc         '     * 
manifeftemerrc  que  le  propre  de  la  Loi 
etanc  de  commander .,  xelui  qui  veut 
€cre  jufte  felon  la  Loi  ne  regarde  au'a 
racflion  commandee  ;  rl  ne  fonge  fim- 
plemenc  qu^^a  Faire  &  a  vivre. 

Encore  que    cerce  ^uftkre    foic  fp&-   Deuxrai^ 
<:ieufe,  T Apocre  la  conibac  par  piafieuri  ^"-^  ^^^^f ' 

*r  t  r      11       M         **....  pufre  contre 

Tailotis  ,  par  iefquelles  t:1  prouve  mvmci»  ^^^^^  j^/j. 

blemenc,  que  fi   elle  a  quelque  gloirece. 

tievant  les  .^iommes ,  elle  n^eft  poinc  .re- 

^ue  devanc  Dieu. 

Premieremenc ,  ce  n'eft  pas  a0ez  d&  j^  Rmfmi^ 

•regarder  ce  qu'il  faut  fatre  .,  fi  on  nb 
€0nfi.dere  ce  qu*il  fauc  purgex.  Car  tous 

les  hommes  generalemenc  fonc  pecheurs. 

•C'eft  donc  une  fauffe  juftice ,  fi  tiou5  con- 

templons  feulemenc  les  venus  qu'il  fauc 
acquerir  ,  &  que  nous  laiffions  fans .  re- 
mede  les  peches  qu'il  fauc  nectoyer.  Qrie 
fi  pour  etre  jufte  vericablemenc  ilfauc 
penfer  ayanc  couces  chofes  a  putger  les 

'crimes,  rinceryention  de  la  foi  y  eft  ne- 

Rij 


jS8  R^uution  iu  Catifbifme 
ceflaire  ;  d*aatanc  que  la  Loi  ne  les  dce 
pasy  mais  pluc6c,  dic  rApocre,  elle  les 
condaiDne*  Ainfi  canc  qu'on  eXl  fous  la 
Loi  ,x>n  efl;  dans  la  danniacion  felon  fa 
dodrine.  Par  cpnfequent  il  fauc  que  la 
foi  nous  montre  Jesu^-Christ  le  grand 
Fropiciapeur  qui  expie  les  pech^s  par  ibn 
jSang. 

'Ceft  la  premiere  raifoa  de  i'Ap6tre 

cpncre  la  faude  juflice  des  Juifs  qui  ef- 

jp^rtHenp  feulemenc  au^ii:  oeuvres ;  &  cet 

^  excell^nc  Do^eur  r^xpiique  en  ces  nK>ts  : 

y.  ij/  ^'  Tous  ont  ffcbiy  &  ont  hfoin  df  U  gloir^dt 

pifu  etantjuftifies  gratuitement  far  fa  grace 

fdr  U  redmftion  qui  eft  en  Jefus-Cbrift^ 

gue  Dieu  d  ordonni  propitiateur  par  U  fou 

JLa  feconde  raifon  donc  fe  ferc  l'A- 

z^  Raifcn»  p6tf^  pour  prouver  la  fiiuflece  dfi  cecce 
.  juftice  ne  fera  pas  malaifee  a  encendre  , 
ji  nous  remarquons  que  l^s  hommes  ecanc 
impuifl^ns  par  eux  -  meme;s ,  ceux  qui 
veulent  etre  juftifies ,  doivenc  premiere* 
Wnc  regarder  la  grace.  II  ne  fuffic  pas 
de  cojifidj^er  If?  prec^pce  qui  nous  eclai- 
fe :  il  faut  encore  lever  les  yeux  au  iainr 
Efprit  de  Dieu  qui  nous  meuc*  Ceft  pei| 
4e  cbofe  de  s'arrecer  (impl^ent  a  Tac- 
jtion  qui  nous  eil  commandee ;  il  faur 
ialler  au  principe  qui  i'opere  en  nous^ 
Uo\»  9p  mojQm  f^  ce  fOffZi^  p  jfXi^ 
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Itcius  le  croyons  ,  parce  que  ce  principe 
c*eft  J  E  s  u  s*C  H  R I  s  T  meme  :  de  forte 
que  c'eft  la  foi  qui  nous  y  conduic  ,  pulf- 
que  le  propre  de  la  foi  c'eft  dc  croire  ^ 
comme  le  propre  de  la  Loi  c'eft  de  conn 
manden 

Cette  verite  ecanc  fuppofee ,  il  s*en- 
fuic  tres-evidemmenc  ,  que  celui  qui  fe 
propofera  la  Loi  fans  la  foi  etabliraune 
fkunc  juftice.  Car  il  n'aura  aucun  egard 
a  la  grace^  &  il  croira  pouvoir  ^tre  jufte 
par  fes  propres  forces.  Ceft  poorquoi 
TApocre  fainc  Paul  parle  ainfi  des  If« 
raiflices  charnels  qui  confideroienc  la  Loi 
de  Moyfefans  la  foi  du  Sauveur  Jcsus: 
Ignordm  U  jufiici  de  Dieu  ,  &  wn/^iir^^^'^-*^' 
itabliT  leur  frefrejuftice  ;  its  ffont  pas  ete 
foumis  a  lajuftice  de  Dieu.  Cecce  juftice  de 
Dieu  donc  ii  parle ,  n'eft  poinc  celle  pat 
laquelle  Dieu  eft  }ufte/mats  celle  pa( 
laquelie  Dieu  nous  faic  juftes.  L'Apdcre 
veuc  donc  direque  les  Juifs  cbarnels,igna* 
rant  cette  veritable  juftice  par  laquelle 
Dieu  nous  fatt  juftes  ^  ont  voulu  etablit 
leur  propre  juftice  ,c'eft-a-dire  f  la  jaftice 
par  leurs  propres  forces. 

De-Ia  vient  que  S.  Auguftin  expliquant 
par  les  principes  du  faint  Apotre ,  quelle 
eft  cette   juitice  q^ui  eft   par   la  foi  ^ 

Kiij 


^5^o         RefiUMion  du  Caiicbifnie 
^  Hfaia  emendre  une  foi  ,  dic-il ,  pdt  td^ 
quelle  nous  crojons  fermemem  que  U  jufiicc 
nous  efi  donnee  pdr  la,grace  ,  &  non  point 
faite  en  nous  par  nous-memes^ 

Ceft  a  quoi  regarde  faint  Paul   lorC- 
qu*ayant  propofe  cette  queftibn  ,  pour- 
quoi  les  b  Ifraelitfs  fuivam  la  loi  de  jufiicc 
-firfont  point  parvenus^  a  la  loi  de  jufiice  , 
il  en  rend  cette  excellente  raifon  ,  parcc 
yue  ce  rCa  pas  ete  par  la  foi ,  mais  comrnc 
par  les  otuvres  :  <^  C'eft-a-dire  ,  comme 
operant  par  eux-memes  ^  &  ne  crojranc 
pas  que  e-eft  Dieu  qui  opere  en  eux* 
Ceft  rinterprecation  (kfainc  Auguftim 
.    Ceft  encore;  ce  qui'  faic  dire  au  mS- 
xne  faint  Paul  que  ^  notre  orgueil.  efi  anean^ 
ti  ,  non  point  par  la  loi  des.  otuvres  ^  mais 
for  ia  loi  de  lafdi  ;  parce  que  la  feule  fot 
nous  fait  voir  que  rien  ne  peut  fubvenic 
a  rinfiirraite  humaine,  fi  ce  n'eft  la^  miferi- 
corde  divine; 

De  cecte  belle    dodrine  du    grand 

'  m  IXiiqve  exfide.quA  cre*  -    c  Tamquam<eK  femetipfis 

dimus  juftitiam' ntohis  divi*  operantes  ,  xwk  in-  (e  cce« 

mtus  dari ,  non  in  nobis  no..  dentes  opeiari  Deum.    Dt- 

iCris    viribus    fieri.     Epip,  Sfir,  ^  litt.  e^.  %9 

xo<  d  Ubi.eft.gloriatio  tua  >, 

•    k   iTrael  fe^^ando  legem  exclufaeft.Perquam  legem^ 

)ufticix ,  in-  legem  juftitix  fa£^nim  ?    Ndn.   Sed   pet 

.now  pervenit.  Quare?  Quia  legem  fict^i. -Rtfmi.  3.  «.17«. 
non  ex  fide ,  fcd  camquain   AUz,  dt  Sfir,  ^  Htt^  c». 

'«xoiperibus.  Bjtm,  9,  jju  lo. 


-:  iu  fteiir  Pdri  Ferff        f^t 
ApotTQ ,  U  reluke  que  le  defaut  eflen- 
tiel  de  cewe-  orgueilleufe  juftice  qui  nf 
fe  propofoit  que  les  ocuvres  ,  confifte  en 
ces  deu«  chofes'  quo  nous  avons  ditea 
G'eft  qu'il  falloit  qvie  les  hommes  qui 
veulent  bien-  faice  ,  confideraflTent  pre- 
mierementqtfils  ctoient  pecbeiirs,&  qu'iU 
cherebairent  celui  qui  reconcilie :  Seoonf 
dement  ,  qrfils  etbient   impuiffans,  & 
qu'ils  recouruflenD  a  celui  qui  aide.  Ceft 
ccque  la^faufle  juftice  ne  pratiquoit  pas*; 
&  c'eft  p<)urquoi'c*etoit  un  orguerl  dam^' 
nable  qui  fe  cou^rroit  danoni  de  juftice. 
Mais  la  juftice  Chretienne  le  fait  par  \dL  De  qulU 
foi.  Car  la  fbi  nous  propofe  Jfsuis-CrtRist  fi^Ji^J^^f^* 
Sauveur  y  J  e  sr u  s-  C  h  r  i  ^r  liberateuif  -'"''  '^^^' 
&  reparateur.   S-ii  nous  repare  ,-nous 
etions.  tomhes;  s-il  noues  delivre,  riou* 
ewons'  captifs  ;.  s'il  nou*  fauve  ,  -  nouV 
eridns  perdtfs.'     *  . 

Ceft  donc-la  cette  foi  qui  nbus  jufti^ 
fie  ,  fi  ndus  croyons ,  fi  nous  confeflx)ns' 
que  nousfommesmortsen  nous-merhes,  & 
que  Jl  C.  feal  nous  feit  vivrt*.  Ceft  ,4 
dis-je,  cette  fbi  qui  nous  juftifie,  parce 
qu'ellefait  naitre  rhumilite ,  &par  Tfiil- 
xnilite  la  priere  ,  &  dans  la  piriefe  la  con-»- 
fiance ,  &  ainfi  elle  notis  impetre  le  don' 
de  la  grace  par  laquelle  notre  langueur^ 
efi*  guerie  ,  &  dotre  cpnfcience  Ruri-^* 
fiae.'  A  iuj> 


^^t       lUfiuattin  iu  CatfclHfme 
'    Qeft  la  doarine  conftance  de  (aint  A i>- 
guftin ;  c'eft  toui;  lebut  de  ce  do6b  Livre 
qu'il  a  compofe  de  l'Efpric  &  de  la  Let- 
tre.  a  La  jufiifoation  ,  dit-il  ^  f/?  imfctree 
far  Ufoi :  Et  ,>  Z^yii  wm*  renipropice 
celm  qui  jufiifie :  c  Et  encore ,  Par  U  foi 
mus  imphrms  iefalut  ^  tant  celui  qui  fe  com^ 
mnce  en  nous  effeitivement,  que  celui  que  muf 
etttendons  par  une  fidelle  efperance.  d  Ec 
tnfin ,  Par  la  Lot  la  cortmijfance  du  pecbe, 
far  lafoi  rimpetration  de  lagrace  contrele 
fiche ,  par  ta  gtace  Vamefigume  du  vice 
V         du  peche.  Ce  gratid  bomme  parle  toa« 
jouTS  de  la  meme,  force. 

Aiiifi  dans  ia  penfee  de  (aint  Augu^ 
ftin  ,  h  vertu  de  la  foi  condfte  en  fa  Ibrce 
qu^elle  a  d'impetrer  ]a  grace  :  Et  ce  dofte 
perfonnage  Ta  pris  de  faint  Paul  Car 
^rT^.  r  Apocre  expliquant  k  vcrtu  de  la  foi ; 
^re^  ^^'  *^^  ^''  confejfes ,  dic-il ,  de  ta  boudte  le  Sei^ 
gneuf  fefus ,  &  que  tu  crejes  en  ton  com  que 
Dieu  Va  rejfufcite  des  morts ,  tu  feras  faih 
vi.  II  entend  par  ce  mot  general ,  tu  feras 
fauve^  canc  le  falut  qui  s'accomplira  ea 

.  «  Juffificatio  ez  fide  im«   perficienda    cxpe£tsnir     ia 
petratur»  TH  f^fr.  ^    litt.    fpc.  IhU. 
Aa9*  a   Per    legep»    cognitio 

h  Per    fidem  concilians    peccati ,  per  ftdent  impetn<* 
juftificatorenrk  ,  &€.  IhiA,       tio  gracix  contri  peccatum , 
c  Fidei.  C.  impetramus  per  |;ratiam  fanatio  aninur 
falucem,&  quantiim  in  nobis .  \  vitio  peccati«  I^»^«  c»  |.q»« 
i^hoagif  ia  rejt  &  (juancunk*  ^ 
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fe  vie  future  ^  que  celui  qui  fe  commence 
en  la  vie  prefente.  De  forteque  la  juftifi- 
cation  du  pecbeur  y  doit  etre  neceffai- 
remeiit  comprife.  Ceft  pourquoi  il  ajoute 
aufli  -  tot  apres  :  C^r  cn  croifde  eocur  A 
JusTicE,  &  $n  confejfrde  hucbe  a  fa^ 
lut.   L'Ap6tre  fe  propofe  donc  dejno^r 
cxpliquer  quelle  cft  la  Vercu  de  la  foi^ 
menie   dans    la    juftification    du     pe- 
cheur :  Si  tu  crois,  dit-il ,  tuferas  fauve: 
£t  il  en  rend  cecte  folide  raifon :  a  Cdr 
ielui  qui  croit  en  lui  ne  fera  foint  confondu  t 
Ce  que  voulant  prouver  au  verfec  fui* 
vant ,  il  continue   ainfi  fon   difcours  : 
^uiconque  croit  n^eft  point  confondu.  Car  il 
n'j  a  point  de  difference  dujutf&  du  OrfC^ 
farce  que  c'eft  le  meme  Seigneur  de  tous  ^ 
qui  eft  ricbefur  tous  ceux  qui  tinvoquent. 
Car  quiconque  invoquera  le  nom  du  Seigneur 
fera  jauve.  Apres  quoi  il  vient  a  la  foi  , 
difant ,  Comment  donc  invoqueront-ils  celui 
Auquel  ils  n'ont  point  cru  ?  Ou  il  eft  claic 
que  la  raifon  pour  laquelle  rl  dic  que  ce«- 

s  Si  oon^teari»  in  ore  tucr  diftindib  Jv/ixiA  Graeci  c 
Dominum  Jeruin,&  in  corde  riam  idem  Dominus  omf 
tuo  credideris  <|udd  Oeu»  mum,divesi&omneflqiiiiA« 
fofcitavit  illuxn  k  mortuisy  vocant  iUum.  Omms  tif^if^ 
falvus  eris.  Corde  enim  cre-  quipumque  invoca%eri,iL  nd- 
4itur  adjufiiiiaiff  ^  ore  atir  jnen  Domiiu  ,  faitus  jnir. 
tem  conleifio  fit  ad  falutem.  <2iiomodo  crgo  i<)vQCJ^gt 
Dicit  enimr  fcriptara :  OnK*  in  qaem  non  OKcfiderum  } 
ifis  <)ui  credit  in  Hluqn»  pon  Fitsm,  iQ» 
^oofundetur.  Kon  eitim  cft 

Rv 


5^94  Refutatm  du  CktecSipnr 
fiii  qui  croic  n'eft  poinc  confonday  c'efE 
parcB  qu!en  croyanc  il  invoquc ',  Scqu^' 
celui  qui  invoque  obcient.  Donc  ,^  felon* 
rApotre  fainc  Paul ,  la  foreeMde  la  foi  en- 
nocre  Seigneur  ,  c'eft.  qu'elle  a  la  verttt- 
d'impecrer  :  8t  fainc  Anguftin.  raifomie 
tres-bien-  felon  ces  raaximes  Apoftoli-« 
c^es,  quand-il  dir  quela  foi- juftifie  ^. 
parce  qu'elle  accife  les  graces*  par  lef- 
qaelles  nous  (bmmes.juftifies.. 

Nos   Adverfaifes   eux-memes-  ne    le* 
nieronc  pas^  s'ils  confiderenc  Bien  quel- 
ques  vcrites  de(quelles  il  eft'  impoflibla' 
,    qu'ils   difconviennent;    Car  j^  leur  de-* 
maride  fi  un.pecheur  ,comme,  parexem* 
ple,Je*Roi.David,  apres  fon  KomicideSc 
ibn  adulrere,  ne   cibit  pas  prier  conci- 
nueiremenc  que  Dieu  lui  pardonne  fonr 
crimc  r  Or  s'il  prieifeften  la  foi ,  felom 
Ksntk  10.  ce  que  dic  TApocre  faint  P^ur:  Comment 
«i,i4»-       invoqaerontils  s'ils  necroyentf  Que  s'iF 
cftvrai  que-la  feule  foi ,  fans  tous  lesaa- 
tres.  dons  dbh  grace  ,   opere  ia  remif-'* 
^fion  des   peches  ,  comment.:  demande- 
t^elle  avec  tam  dt  larmes  ce  qu'eUe  a 
deja.obtenn  ficocqueUe  at-.ete  formeeen 
nos  coeurs  ?  * 

.  ILfaut.doiicr  dife  neceflTairemenf  que 
ILfdi.  en  J  e  s  u  s-G  h  r  i  s  t  juftifie ,  non 
qii*.eile.  fafte.  olle  (eule  coute  la  juftice  , 
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tftais  parcequelle  eri  efi  le  principe  ,  & 
qiie  nousfondant  furrhumilice,  ellc  nous 
irnpetre  les'  aiicres   dons  pa,r  lefqyels  la 
juftice  s'acconiplit  en  nous»  • 
\  De  ia  il  s'enfuit  clairemem  qtie  nous* 
fbmmes  juftifie^par  la  foi  fans  exclufion 
delachapice.  Carilparoic  que  fainc  Paul 
feferc  de  la  foi  pour  meccreune  differen- 
c'e folide  celle-que  nous ravonsexpofee  ,. 
encre  la  faufle  juftice  des  Juifs  ,  &  la 
Vraie- juftlce  du  CBriftianifme  ,    ceft-a- 
dire,  entrela  juftice  qui  glorifie  rhom- 
liie  &  la  juftice  qgi  glorihe  Dieu  :-&- 
ainfi  la  juftlfication  eltaccribuee  fingu- 
liereinenc  \  la^»foi  ,,p.oCir  eloigner  de  nous* 
Tarrbgance  humaine  qui  veuc  fe  glorifier 
en  elie-menie,  non  pour  exclure  lacha- 
t\^q  ni  les  aoires  vercus  divines  qyi-nele 
glorifient  qu'en  la  grace. 

6'eft-la  dodrine  de^  la  faince  Eglife^ 
de  laquelle  je '  tire  ces  deux  confequen- 
c^es...  Piiemierement ,  ,qa6  nous  ne  nions 
pai  la  juftifieacion  par  la  foi;  au  contrai- 
re-,  q^e  nous  recabHffbns  pac  les  vrais 
principes*que  ranciquic^  Glirecip<ifl«  .nous 
ar  fenfeigne^paf  la  touche  de  faiijf  AuguP-. 
tin,  Seqdhdement' ,  J6  conclus  qye  'c'eft/ 
une  extreme  injufti^^- de  nous  oppofer 
qtjienou?' reaverfonsja  jiiftification-gra- 
tuice,  Car  il  tfeft  rien  de  plus  gracuic^ 

R  vj. 


fy 8'       Hefutatim  du  Gatechifmt 
dement  ,.  noiis  fommes  d'accori  quVllcf^ 
s^accrok  par*  les  bonnes'  ceuv^res-,.  par- 
ee  qu-il  ell   clair  q^e  nocre   lantkifica- 
rion  s'augpience  a mefure quenou* croiC: 
.   ibns  en  la  cfaarice.^De  force  que  cotscelar 
qweflion  confiftea  ffavoir  fi  la  gi^ace  qut 
nous  juftifie  differe  de  celle  qui  nous  fan- 
6tifi6  &vnous  regeileire,  comme- les^  Mi- 
inftr^S'     renfeignenc.     Cecta    queftioa* 
ii'eft  pas  de  ce  lieu ,  &  nous'l';^vons  affez' 
expliqviee.    Ainfi.  j-ai  eu  jufte  fujec  de* 
dire  ,  que^  datts*  la^  maciere   ou-  nous^ 
fommes  il  n'y  a  ejitfe  rious  &:  nos  Ad-- 
verfaires  aycune  difpute  particuUere.  Du- 
mduUn"  lui-meflie  ie  reconnoit  lorfqu'il- 
dit  :   NBtet»  q^  nor  Aiverfaires  par  U- 
de  lafpij^fi^f^^^^i^^^^^endetu  la  fanSijiiai^^Qt^-ti'' 
S^^'  45*    $iniration  y  ainfi  li  bm  aMqniel  ils  vifent^l* 
efide  froHver  que  nous  fimmes  reginerespar 
les  osuvm-y.chofe  que  noti^- ofcordins  vq* 
Untiers* 

Toutefois  p6ur  la'  fatisfadionr  des"^ 
pieux-  LedeOrs  ,  &•  pour"edlaircir  d^au-^ 
tant  plus  ta  (o\  Cacbelique  ,  propofons' 
la  creance  de  ia  fainte  Eglife.L'Ap6cre' 
i.Con  ^:  |-^JQp  Paul  n€>us -enfeigne  que  nd/r^  Aaw;w' 
'^  '  interieur-fe  re^0HVAlle\dt  jour  e»  jour  ,. 
parce  qa'a  mefure  que*n€|us<:rettirons  en  foi, « 
€0  e(pe)rarice  &  en  phaiite  y^npurimpri*-- 
ittMs-de  pjus  en  pjk&s  e&  nQSAmes  rinnaA^ 
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ge  du  nouvel  honime  qui  eft  J  e  s  u  ^ 
Ch  R  j  ST.  D'ailleurs  \t  faiht  Efjpric  qu? 
nous  eft  flonne  ouvreen  ncus  une  fource 
tcujours  feconde  y  qui  ne  ceilKnt  jamais 
dc  couler  ,  s^edirichit  cominueHeroent 
elle-meme  ;  ce  qui  a  fait  dire  a  faint  Au- 
guftin.>//yi«r  que  nous  entendiins  (fiH  ce- 
Uii  qui  aime  a  Itfaint  Efprit ,  C^  quen  fayanr 
il  merite  de  Vavoir  davantttgAyS^ confiquem" 
ment  d^aimer  davantage. 

Nous  donc  qui  fommes.  perfuades  par 
les  EcritureS',  que  c'eft  lameme  grace 
qui  nous  juftifie  ,  &  nous  fandiBe  ,  & 
nous  regenere  :  netls' croyons  auffi  tres- 
certainement  qu'aurant  que  Toeuvre  de 
ootre  regeneration  eft  avancee  tous  les 
jpurs^par  le  f^int  Efprit ,  autant  la  grace 
qui  nous  juftifie  eft  accrue ,  felon  ce  que 
dit.faint  Jean  e-n  UApocalypfe  ,  que  celui  .^ 
qut  eft  jujie.  Joit  jujttfie^encore  ,.,&  que  ce^y^  ^,^ 
Uii  qui  eft  faint  foit  fan^ifte  encore  ^ceft' 
a-dire ,  fans  difficulte. ,  que  celui  qui  eft 
{iint  devienne  plus»  faint ,  &  nque  celui 
qui  eft  jufte-,  devienne  plus  jufte;  Ceft  a 
raifonda  cet  accroiflTemenf  de  juftice 
que  i'Eglife.^enfeigne.avec  faint  Jacques 
que  nous  fommes  juftifies.par  ies.oeuvres  u^ui^y 

*  Reftat  ut  intelligamus'  mereri  ut  plus  habeat  ,  Scr 
Sj)iritunvfan£lum  hahere  qui  plus  habendcV  pliis  diligatr- 
e(ii&^  diiigit  y,  &  habeado   TrsO^  7^,  in-Jnanr' 


4o<9        Mefistatlon  i»  CMechtfn 

parce  que  la  foi  (ans  les  oeavrtt  e(l 

morce. 

Je  r^ai  que  nos  Adverfaires  repondent 
que  (ainc  Jacques  pe  parle  poinc  de  la 
juftificacion  devanc  Dieu  ,  &  que  par  le 
iDoc  de  juftifier  ii  encend  declarer  la  fei 
par  les  bonnes  oeuvres  qui  en  ibnc  les 
fruics.  Mais  cerces  fi  nous  prenons  bien 
le  fens  de  TApocre  ,  nous  crouverons 
que  rincerprecacion  des  Miniftres  lui  eft 
diredemenc  oppofee.  Car  encore  que 
Jae.t.v.  ^^^^  Jacques  aic  dic  en  ce  tieu  que  la 
^t.  fbi  eft  declaree  par  les  oeuvres  :  Je  t§ 

mntrerai ,  drc  il ,  ma  foi  par  les  cmvres  ^ 
la  fuice  du  difcours  faic  aflez  paroicre 
^jue  ce  n'eft  pas  fon  incencion  princi- 
pale.  Son  defleiif  eft  de  reprendre  ceux 
q^i  fe  confioienc  tellenienc  en  la  (eule 
foi  qu'ils  negligeoienc  la  pracique  dcf 
bonnes  oeuvres ;  il  encreprend  de  leur 
faire  voir  que  leur  fbi  eft  inorce ,  quVIie 
y  eft  (ans  vertu ,  qtfdle  n^eft  pa»  capable 

14.  *  *'  ^*  ^^  ^^  fauver :  ^^uelle  utHite ,  mesfreres^ 
rfic-il ,  fi  quetqt^unfe  vmte  Ha^ooir  U  foi 
Cf  n'a  f^as  les  tJtuvres ,  fa  foi  le  feut-elle 
fduver  F  Or  pour  leur  montrer  cecce  vc^ 
f  ice  p  c'ecoic  peir  de  chofe  de  les  avercif 
^'ils  ne  deckroienc  pa?  leur  foi  devant 
les  faommes ;  il  falloic  encore  leur  /airer 
iencir  qviJils  a'icoienc  pas  |uftifies  dei^aot 
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131ea«  Donc  fainc  Jacques  parle  en  ce 
texce  de  la  juftificacion  devanc  Dsea, 
non  devanc  les  homraes.  £c  neanmoins 
il  aflfure  manifederaenc  que  nous  fom^ 
mes  luftilies  par  les  oeuvres;  parce  (}u'tl 
eft  plus  clair  que  le  jour  ^  que  ce  n'e(l 
pas  feulemenc  par  la  foi,  mais  encore 
par  les  bonncs  oeuvres ,  que  nous  rendons 
iiocre  vie  agreable  a  Dieu. 

Nos  Adverfaires  objederonc  ^  que  fi 
fious  fommes  juftifies  par  les  oeuvres,  la 
jufiificacion  n'eft  pas  gracuice.  Mais  la 
reponfe  n'eft  pas  difficile ;  car  nous  avons 
deja  remarque  que  la  juftificacion  s*ac- 
croic  par  les  ceuvres  ,  &  qu^elle  ne  (e  faic 
point  par  les  oeuvres ,  parce  qu*dle  en 
eft  le  principe ;  de  mSme  que  rhomme 
croic  par  la  nourricure ,  mais  il  ne  fe  £ut 
pas  par  la  nourricure. 

De  cecce  force  il  eft  aife  de  compren- 
dre  que  les  oeuvres  (bnc  des  fruics  de  la 
juftificacion ,  &  que  n^anmoins  elles  la 
ibnc  croicre  ,  comme  ce  que  nous  pou- 
vons  nous  nourrir  c'eft  urie  fuice  de  ce 
que  nous  fommes  vivans ,  &  toucefois 
la  nourricure  conferve  la  vie* 

Ainfi  TApocre  fainc  Jacques  a  cres- 
bien  preche  que  nous  fommes  juftifies 
par  les  oeuvres,  &  TApocre  fainc  Paul  a 
tres-bien  nie  que  nous  fufllons  }uftifie$ 
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par  les  ceuvresi^  De  lar  menae  fa^tv  quc* 
jfc  pborrois  dire  fans  fortir  de  Pexeiriple' 
qiie  j'ai  apporte  y  que  c'eft  la^  nourriture 
qui  nous  fait  vivfc  ,  parce  qu'elle  nous 
eonferve  la  vie,&  que  ce  n'eft  pas  la» 
ilourriture  qui.  nous  fait  vivre  ,-  parce' 
qu*avanr  que  nous  nourrir  ,-.nous  vivons» 
Eft-il  riende  plus  net  ni  de  pW  fin- 
cere,  ni  de  moins  etnbaraffe  quecette' 
dodrine  t 

Mais  dumoins  ils^enfuivra,  dira-t-on-,* 
que  ce-  pr^gres  de^  la  jufliification^  n'cfl;' 
pas  gratuit,  parce  qu'il  fe  faic  en  nou$ 
par  les  oeuvres.  Cette  confequence  feroic 
Verirable  lllcs  ceuvres  ne  venoient  poinc 
de  la grace  MJlais  c^efi  Ugrace  dlememe-^ 
jdit  faint  Augiiftin^,  qui  merite  ietrc' 
mgmenuey  afin  qu^etam  augm^entee  elle-mc^ 
rite  auffi  d'etre  confommee, 

C-eft  c^  que  rEglife.  Gatholique  en- 
icigne  du~  progr-es  des  jufle^  dans  la^vi^' 
ik>uvelle ;  ils  font  unis  comme  membres 
ati  Fils  de  Dieu  par  la  gracc  qui- les* 
^ftifie  ,,  &  ils  s'avan'cent  en  cette  unite 
autant'  qu'ils  Groiflenc  en'  la^  charite. 
Etanrunis  pliw  etroitemeAt  a  ce  diviir 
Cheif  ducorprde  rfeglife,  ils- re^oivenc 
une  influcnte  plusforte,  &  la  juftice  de^ 

;    #    Ipfa  gratia    meretiir   perfid.  Ejp,  loiv^ 
WX2$"  ».ttt  au£la  mereaiur&' 
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Jesvs-Chkist  fe  repand  fur  eux  plus 
abondammeBt.  Quelle  opiniatrece ,  ou 
quelle  ignorance  pourroit  dire  que  cette 
^inte  do&rine  diminue  la  gloire  du  Fils 
de  Dieu  ^  &  1;^  con£ance  q|Lie  nous  avons 
en  lui  feul  l 


y 


,    CHAPITRE    X. 

Ifc  Faccotuplijfment  4e  U  Loi  ^  &  de  U 
veritede  mtre  jHJlue  ,4  cduft  - 
du  regne  de  U  cbardiS. 

MAis  nos  Adverfaires  oppofent  que 
nous  n'avons  pas  une  opinion  aflez. 
hmnWe  de  llmperfeftfon  de  notre  juf- 
tiee  qui  n'e(l  qu&  foiiillure  &  iniquite ; 
ils  difent  que  nousi  eroyons»  pouvoiir  ac^ 
complir  la  Loi ,  &  ils  aflTurem  que  c'e(l: 
mal  comprendre  la  corruption  de  la 
cenvoitife  qui  demeurc  jufqu-a  h  mort 
dans  les  baptifes*.  Repondons  par  ordre 
a-  tou^  leufs  reproches-;  s'ils  nous  ecou* 
tent  en  efprit  de-  paix ,  i4s  verront  qu'il 
n'appartient  qu'a  rEglife  de  f^avoir  glo- 
isifier  le  Sauveur  des  ames  ,  &  propofer 
les  Myfteres  divins  avec  leur  majefte  na* 
Uicelle;. 


^oi.         Sefiitatiprt  ia  CMecfnfme 

L*honime  retabli  par  la  grace^  Je 
grandes  miferes  &  de  grands  dons ;  de 
gfandes  miferes  par  fa  nature  corrom- 
pue  ^  de  grands  dons  par  la  mifericorde 
divine.  Nous  devons  donc  parler  de  ce 
qiie  nous  (bmmes  avec  un  n  jufte  teai- 
perament ,  qu'en  avoiiant  notre  infir- 
mite  y  nous  ne  meprifions  pas  le  remede 
que  le  Sauveur  jEsas-CBRisx  nous  pre- 
fente.  Pour  cela  ii  faut  rabaiirer  ce  que 
nous  avons  de  nous-memes,  &  recoo^ 
^K>itre  la  dignite  de  ce  que  le  faint  £& 
prit  fait  en  nous.  Ainfi  nous  domptons 
rarrogance  bumaine  ^  &  nou$  glorifions 
la  grace  divine. 

C'e(l  pourquoi  nous  detedons  la  &ufle 
judice  qae  les  fages  de  ce  monde  cfaer- 
chent  par  eux-memes :  mais  nous  appre^ 
nons  par  les  Ecritures  qull  y  a  une  jut 
tice  que  Dieu  fait  en  nous ,  qui  decoulb 
de  Jesus-Cmrist  fur  les  fideles  qui  (bn€ 
fes  membres  par  rabondance  de  fbn  £(^ 
prit  qu'il  nous  communique.  A  Dieu  ne 
plaife  que  nous  difions  que  cetre  juftice 
ne  foJt  que  foiiiilure  y  &  que  nous  des- 
honorions ,  par  un  tel  blafpheme ,  rou« 
vrage  du  faint  Efprit  en  nos  ames. 
Cb»r.  II  en  efl  de  mcme  des  bonnes  oeuvres; 

^4»/:  XI.  gj  .g  jjj  q^jg  rhomme  n*a  rien  dc  fon 

^'    '     propre  fonds  que  le  menfooge  &  rini- 
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<<]uke  ^  },e  confeflfe  la  langueur  de  xxoitt 
sacure  :  Si  je  dis  que  rhomme  aide  par 
la  grace  iie  fak  rien  de  fainc  ni  de  jufte » 
je  lais  injqre  iion  poinc  a  rhomme  ^  mais 
au  faific  ETprk  qui  agtc  en  nous. 

Four  ce  qui  regarde  la  convoicife^ 
fiou5  ayons  dija  dic  a  jios  Adverfaires , 
qu'encore  qu'elle  demeure  apres  le  Bap- 
ceme ,  elle  n'eft  pas  peche  dans  les  bdp- 
tifes  9  &  nous  avoas  ecaj^li  ies  principes 
par  lefquels  cecce  verice  peuc  ecre  eclair« 
cie.  Mais  ne  l^iflbns  pas  d'expliquer  fe- 
lon  la  dodrine  de  fainc  Auguftin  qui 
vienc  de  l^  iburce  des  Ecricures  y  pour 
queiles  caufes  la  concupifcence  ^  biea 
qu'eUe  ae  (bk  pas  eceiQce  dans  les  bap- 
cifes  «  ne  les  empeche  pas  4*ecre  vrafmenc 
luftes^  ni  de  pouvoir  accomplir  la  Loi 
(elon  la  mefure  de  cecce  vie« 

Pour  entendre  cetce  veric.e ,  fuppofbns 
|)remieremenc  qae  la  cojavoicife  eft  ua 
accrajtc  ea  rhomme  par  lequel  il  eft  por- 
te  a  s^accacher  auK  biens  periftables  ^  & 
la  charice  un  accraic  en  rbomme  par  le- 
quel  le  faiiic  E^it  Je  pouflfe  &  Texcice 
au  bien  ecerneL 

Secondemenc  9  remarquons  encore 
que  couce  la  juft^ce  des  moeurs  Chre* 
tiennes  confifte  en  la  loi  de  la  charice  ^ 
Jjj|7;^Chb.i$t  liM*plme  oous  ayanL 


4o^         RefttuAon  du  Caiicbtfm 

Matth.  22  ^PP^^  >  R^^  touteJa  Loi  etoic  renfermee 

V.  40.     '  cn  ce  feul  precepte  ^  7k  aitncrAS.  Dela 

De  nat.  &  yieac  que  faint  Aaguftin  parle  ainfi  de 

graf.  c.  42.  la  ciiarite :  XTcft  elie  qui  ^ft  U  tres^veritA' 

bte  ,  U  tres-miere  y  &  U  tres-parfaite 

fMfticr.  D'oik  il  «"enfiiit  par  contrariete  <le 

rairibn ,  que  toute  rinjuflice  a  kn  ori^- 

ne  4ans  la  convoitife. 

Ce$  principes  etant  poCes ,  notre  dec- 
tfine  fera  cres-intelKgible.  Quaod  Tac- 
traic  de  la  convoicife  domine  dans  rame, 
elle  devienc  capcive  des  Jbiens  corrupri- 
bles,  &  par  confequenc  criminelle.  Mais 
Dieu  pour  empecher  ce  delbrdre ,  infpi- 
re  aux  cceurs  de  fes  vrais  enfans  la 
chafte  deledacion  du  bien  eternet  q^i  ies 
delivre  de  la  fervitiide,  &  lemr  /ait  aimer 
Dieu  plus  que  toutes  chofes.  Ce  doux 
lien  de  la  charite  attaciie  Q  puiftammenc 
rhomrae  jufte  a  Dieu  ,  qu'il  peuc  venir 
a  ce  (laut  point  de  per(e6tion  de  dire 
Bofw.  8;  avec  rApocr e  faint  Paul  :  J^ui  noris  /r- 
^*  f ^'  f^rera  de  la  <h$rite  de  Jefus-Cbrijl  ?  Sera^ 
it  taffliiiion  ou  Vangoijfe  ^  U  fcrfecution 
au  U  Jaim ,  U  nudite ,  teperit ,  Itglaive  ? 
Je  futs  certain  que  ni  la  mort ,  ni  la  %He  , 
ni  les  Anges  ,  »1  les  Principantes  ,  ni  les 
Fuijfances ,  ni  ie  frefent ,  ni  le  fmur  ,  ni 
U  bauteur ,  ni  U  frofondeur  ,  ni  aueune 
mre  creatuire  ne  fourra  noHs  ^efarer  de  tat 
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^aifhe  dc  Dieu  qui  ejl  en  Jefus-Chrijl  np" 
tre  Seigneur.  Ce  qui  moncxe  que  l'attrajt 
4e  la  convoitife^  n*enipech^  pas  que  Ta- 
me  fidele  ne  s'attache  fi  etroitement  au 
fouverain  Jbien  ,  qiT^elle  meprife  pour  Ta- 
ipour  de  lui ,  .tout  ce  qui  flate^  tout  c^ 
qui  menacfi ,  tout  ce  qui  tourmente. 

Dela  fuit  par  une  confeqaence  in- 
faillible  raccompliflement   de  la   LjojL 
Car  le  Sauveur  a  dit  dans  fon  Evan- 
gile ,  Celui  qm  in^aime  gardera  mes  Cem"  j^^^^  ^^ 
jmandemens.  Et  TApotre  S.  Paul  nousv.  ij. 
enfeigne  que  la  charite  eft  taccompliS^e-^^^^iU 
ment  de  la  Loi ,  &  que  ceiui  qui  ^^^^>^^7iifil^*  • 
X4>mplit  Itt  Loi^  Dr  nous  ^javons  qae  la  ftom.  j^ 
:d)arite  a  ete  repandue  .en  ms  cceurs  par  le'v>  5. 
faint  Efprit  qui  mus  efi  donne ;  &  elle  peut 
xroitre  a  une  telle  force  qu'elle  nous  fera 
prodiguer  de  bon  cceur  nos  vies  pour  lc 
falut  eternel  de  nos  fi^eres ,  felon  ce  que 
dit  TApotre  faint  Paul;  .Nous  etions  prets  ,  ^^  ^. 
i  vous  donner  non  feulement  Vfyangile ,  v.  8. 
§ftais  encore  nos  projies  ames  ,  farce  que 
Vftus  nous  etlez,  d^v£nus  tres-chers :  ce  que 
le  Fils  de  Dieu  app^lle  lui-meme  la.;p€r-  ^^  \^^ 
feftion  de  la  charite. 

N*entreprettons  donc  pas  derabalfler 
Phomme  ctn  diminuant  la  grace  de  Dieu. 
£coutons  la  prpmefle  qu^il  f$it  aux  feeri-  • 
jcjers  4u  not^eav  Teftamem  :  Jicrirai  ,  ^.1^'  ^** 


Roffi.  3. 
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dit-il^  mA  L$i  m  leurs  coturs.  Qu'eft-ce 
qu  ecrire  la  Loi  dans  nos  coeurs  ,  finon. 
taife  que  nousaimions  la  juftice  qui  eclace 
(i  raagnifiquement  en  la  Loi  ;  &  que 
fious  i'aimions  d*une  aSedion  (i  puiflTan- 
te  ,  que  malgre  tous  les  obfiaclcs  du 
monde  elle  foit  la  regle  de  notre  vie  ? 
Car  notre  Dieu  n'imprime  point  en  nos 
coeufs  une  aflfedion  inutile  ,  mais  une 
afiedion  agifTante.  £t  ce  qu^il  grave 
au  fbnd  de  nos  ames  ,  ii  le  grave  a  une 
maniere  tres-  efficace.  Ceft  pourquoi 
comme  il  y  grave  fa  Loi ,  TApotre  faint 
Paul  nous  enfeigne  que  U  juftification  de 
U  Loi  eft  Accomplie  en  nous  par  U  grace 
de  notre  Seigneur  Jesus-Christ.  Ainfi 
nos  Adverfaires  qui  nient  que  les  judes 
puiilent  accomplir  la  Loi  ^  n'entendent 
pas  a0ez  Tenergie  des  promefles  de  la 
nouvelie  Aliiance. 

Saint  Auguftin  Ta  bien  entendue  ^ 
quand  il  aflTure  en  une  infinite  de  lieux , 
que«  U  volonti  guetie  accomplit  U  Loi ,  & 
que  U  grace  nous  eft  donnie  afin  que  nous  U 
fuiffions  accomplir ;  &  c'eft  par-la  que  ce 
grand  Dodeur  a  releve  reflicace  du  le- 
cours  divin. 

's  Voltmtas  noftra  often»  voluntas  fanata  impleat  le- 
^ur  infirma  pcr^  lcgfm «  at  gem.^iix*  ^J^»&  li»t*uifm 
Uaex  mti»  «•lin^mn«  U  9*  ikid^  tsg»  lo. 

Peuc- 
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futetre  qiie  les  Miniftres  dironc  que 
^pus  n'accompli(rons.pas.la  Loifi  exac— 
-tement  ,  qu'il  ne  fe  mele  de  grands  de- 
faucs  en  nos  uioeurs.  A  cela  nous  leur  re- 
pondbns  que  fi  c'eft  la  touc  ce  qu'ils  de- 
•firenc  de  nous ,  nous  ne  difputons  poinc 
avec  eux.  Propofons  ce  que  rEglife  Ca- 
tholique  enfeigne. 


.mmmm 


C  H  A  PI  T  R  E    XI. 


iConflntMmn,  de  la  mime  viatiere  ,  oi  tl  ejt 

^  tr4te  de  Vimperfe&ion  de  notre  jufticep 

jikcaufeducombat.de  laconvoiti{e. 

'VT  Ous  pouvons  Gonfiderer; trois  cho- 
JJN  fes  dans  rhomroe :  Premierement  , 
le.regne  de  la  convoicife  ceLque  nous  lc 
voyonsf  dans  les  grands  pecheurs,  qui 
eceinc  coute  lacharite;  &  c*eft  rinjuftice 
<:onfpmmee  :  Secondement  ,  le  regne 
parfaic  de  la  charite  ,  tel  que  nous  le 
-croypns  dans  les  bienheur^ux  ,  qui  con- 
fume  tout.e  la  convoitife  \£c  ^'eft  la  jufti^ 
ce  parfaite.  £t  enfin,  le  rcgne  de  la  chari- 
te ,  cel  qu'il  eft  en  ce  pclerijiage  mortel  ^ 
ou  encore  que  la  convoitife  foit  furmon- 
(ee )  elle  n'eft  pas  eiuierement  abolie:, 
Tomeir.  S 
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ce  regoe  de  la  charice  faic  en  nous  un^ 

vericable  juftice  ;  ce  melange  de  la  con^ 

voicife  empeche  qu'eUe  ne  foic  juftice  par- 

faite. 

II  T^fulce  clairemenc  de  cecte  dodrx- 
ne»  qu'en  ce  lieudemife^e  &  d'infirinice 
ou  la  chair  convoice  concre  Tefpfic ,  il  n'y 
a  aucun  homme  exempc  de  peche.  Car 
fi  la  convoicife  domine  ,  il  s'enfuic  que  la 
charice  eft  vaincue ,  &  l*homme  eft  preci- 
pice  aux  peches  damnables  :  &  encore 
que  la  charice  foic  vi£torieufe ,  couceibis 
)a  convoife  refifte ;  &  dans  une  fi  apre 
fnelee^  &  i;ine  reHftance  (i  opini&tre  ou 
nous  avons  a  nous  combaccre  nous-me^ 
^es,  il  arrive  inf^illiblemenc  que  Tef- 
pric  qui  furmonce  par  la  charice  ,  re^oic 
quelques  bleflfures  par  la  convoicffe.  Cefi: 
pourquoi  nous  avons  befoin  couce  nocre 
vie  de  recourir  au  bapceme  de  larmes , 
Sc  au  remede  falucaire  de  ia  penicence. 
Dettsefortes      Q^^^  yerice  Cacholique  met  une  dif- 

dont^lesuns  ^^^^0^®  nocable  entre  les  peches.  Car  il 
pe  detrup-  ^  a  en  fious  des  peches  qui  ecabliftenc  la 
fnit  fae  le  domination  de  ia  convoicife  ;  &  ce  ibnt 

c&flhs  ^?.f  qy«.»'EgHfe  Welle  morcels ,  parce 

autres  le     ^  "^  eceignenc  la  charite.  11  y  en  a  d'aq- 

fpiverfettt.  ires  qui  naiilent  en  nou;  a  caufe  du  tom« 

bat  de  la  convoitife  ,    &  qui  n'emp£- 

$iitnt  pas  c^  la  cbari^^  m  (riomphd 
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^  tious  ;  ce  fonc  ceux  que  nous  ap- 
pellbns  v^niels.  Ceft  a  caufe  de  cbs  pe- 
ches,  que  ceux^la  memes  dans  leliquels  h, 
charite  regne  ,  qui  peuvenc  dire  avec 
rAporre  faint  Paul,  J^«/  mefeparera  tU 
Ja  charite  i/f  j£ s  u  s-  C  h  r  i  s t  ,  doivenc 
^ire  aufli  tous  les  joursa  Dieu :  Rtmettetj* 
nous  nos  dettts ,  comme  nous  remettons  a  ceux 
^ui  nous  -doivent.  Je  ne  penfe  pas  que  Dds 
Adverfaires  ofent  s'oppofer  a  cette  doc- 
trine  ,  s*ils  veulent  prendre  la  peine  de 
la  bien  comprendre. 

De-la  vient  que  nous  <:onfeflbns  humUe- 
tnent  que  c'efl:  une  partie  de  notre  juftice 
de  reconnoicre  que  .jious    fommes  pe-  ^ug.  defpi 
cheurs*;  &  que  celuiJa  feft  le  plus  avanc^  ^  ^^^*  ^^h 
dansia  jufticedecect^  vie,  qui  remarque  ^^^ 
jCIi  profitanc  tous  les  jours  combien  il 
eft  eloigne  de  la  perfedion  de  la  juf- 
rice. 

Ce  n*eft  pas  qu'il  ne  faille  avouer  qu*il 
y  a  'quelque  perfeftion  ici-bas  feluri  la 
m^ure  de  c^t  ejfiK  Car  Jesus-Christ 
n'a  pas  *t  en  vain  :  Sojet.  poffms  comme   ^^^^**  f» 
votre  Pere  cetefie  eftparfait.  Etfaint  Paul :   t.^^Cor  i. 
Hbus  ^chons  la  fagejfe  entre  les  forfaisil  II  v.  ^. 
y  a  donc  quelqiie  fopte    de'  perf#£kon 
nieme  en  ce  pelerinage  mortel  ;  pkrce 
qtfencore  que  rhomme  jufte  n*arrive  pas 
m  U  cfaariti^  achevee .  11  n'obeic  a  ducune 

Si| 


4*T  ^         Rif»mhn  iu  CMechipne 

xonvroittfe  :  &  encore  qu'il  ne  poflede  fdfi 

^*^*-  "•.entieren:ient  le  fpuver^in  bien  ,   neaa- 

i&ioins  ii  (le  fe  piait  en  aucun  mal ,  gemiC- 

Rom.  7;/aiic   avec  i'Ap6tre^  &  difaot  :  Mal* 

V.  24.       beureux  bomme  que  je  fuis  ,  qui  me  deli- 

-vrera  de  ce  jcerps  de  tnort  ?  Aii^ft  nous  fou- 

'^^^'    '  'jjons  ,  dit  faint  Awguftin  ,  nous  deplair/e 

4^ns  les  tenebres^encore  que  nous  ne  puijpons 

fds  arreifr  pos  ^uej  fnr  une  lumere  treS' 

.  4clatante. 

'     C'eft  l<i  perfedion  qui  nous  eft  promile 

^ar  la  grace   de  ia  npuvelle  Allianci^. 

l^emt.  }o.   Moyfe  dic  au  Deut^ronome :  Le  Seignewt 

^'  ^*  I>ieu  circoncira  tdn  cotur  ,  &  le  cotur  de  t4 

'    fpfterite  aprh  toi^  afin  que  tu  aimes  le 

Seigneur  ton  Dieu  de  tout  ton  cotftr  &  de 

jtoute  ton  4me.  Nous  voyons  dans  ce  JDea^     ( 

^pailage  la  convoicife  vaincue  par  }a  cir- 

xonclfloa  denos  coeurs ^  &  Ja  ffiinte  cha-      ' 

jrice  regnance  par  Taccachement  au  fo\^ 

iVeraip  bi^p^ 

Que  G  ,iio^  Adverfaires  objeflent  que 

Compa-  les  oppofitions   de  ,la  convoinife  dimj- 

^Kaifin  de    nuent  le^  tranfports  de  la  chafite ,  noqs 

ce  aver  lel-Y  .CQnfeptirQns  yolpnuers  ;  &  toutefo^s 

^U'$4^am.noi^s   ne  craindronsu  p^s  d'afl[urer  avec 

^'a^mirable  fsiint  Augufljin .,  que  la  grace 

du^int  Efprit  abonde  tellementen  iV 

^ie  des  juftes  ,  que  leur  charite  quoique 

jpojtBl>%ttjie,a  quel^ue  shofe  deplus  vigpvfe 


'  iu  fiAr  Fdut  Tiifj\  \\y 
r^iixqu^eHe  n'avoit  en  Adam  notre  pre-' 
mier  pere  lorfqu'elIe  y  jouiffoit  d'une 
pleine  paix.  Gar  Adam  n'avoit  rien  a^ 
combattre  dans  une  ii  grande  &licire  t 
&  dans  une  telle  facilite  de  ne  pecher 
pas.  MAmemnt  ^dir  faint  Augufiin,»  ib 
faut  une  liberteplus  grande  contretant  deten^^ 
Pations  qui  n'etoient  pas  dans  le  Paradis  y 
itfin  que  ce  wonde  foit  furmnte  avec  toutef 
fes  erreurs ,  toutesfes  terreurs  &  les  attraits 
de  fes  faujfts  antoups.  D'oir  vient  cette  li- 
berte  plus-  grande  ,  fmon-  d-utie  cbarite 
plus  paidanDe  que  la  grace  de  J  e  s  u  S« 
€  H  R  I  s  T  infpire  a  fer  fainrs  ?  En  effet  ^ 
ii'eft-il  pas  neceflaire  que  certe  charite 
ibit  plus  forte&  plus^fortemem  attachee 
a  Dieu  ,  puifqu'ayant  a  fe  roidir  contre 
tsut  d'obftacles  ,  malgre  tant  d'ennemis' 
dedaps  &  debors ,  elle  ne  laifle  pas  de 
dire  de  touc  fon  coeur  :  Jesus^Chrisi? 
efi  ma  vie  ,  &,fe  vis ynonflus moi  ,'fnaii 
Jesus-Chrkt  en  moi  ?  Aufli  faint  Au-  -,  ,/  *  * 
guftin  nous  enfeigne  ,ique  Dieu  mettant  GaU  2. 
Adam  dans  le  Paradis ,  voyoit  bien  qu'il  v.  10. 
iievoit  tomber  ;-  Mais  m  meme  tems  il 


m'  Major  (jiiippe  liEertas  cuin    omnibfts  amdtibu»-  ;; 

ncceiTaiia  eft  adversus    tot  terroribus  «    erioribus  fuis 

&tantas  tentationes  quae  in  vlncatur  hic  mundus  ,  &C| 

faiadi&   non  fiicrunt ,  ut  Dtctn-iir  i^*^'  c,  1%,  ^    . 

S  nj. 


4^4         Refmmm  4u  C^ietbifme 

^  vejoit ,  dlc-il ,  ^.  qm  pdr  fd  fofierite  Mie& 

de  U  graee ,  le  diable  fereit  furtmnte  evee 

me  flus  grande  gleire  des  Saims*  Ainfi 

quoi  que  la  convoitifc  eticreprenne  poor 

jecruire  la  juftice  des  enfans  de  Dieu  , 

tlle   demeure  vaincue  par  la    cbarite 

\  ejfii  eft  la  veritable  juftice  ,  comme  Tap- 

pelle  faint  Auguftin ;  &  lagraceles  rem- 

jriic  cellemenc  ,  que  nous  voyons  couc  en* 

ismble  en  llxxnme  fidele  plus  deforce  & 

idus  d'infirmice,  plus.de  ^oire&plusde 

"^  Wffeflc.  Qui  pourroit  operer  un  fi  grand 

mitacle^  fmon  celui  qui  dic  a  fainc  raul  ^ 

qui  (e  plaignoic  de  ie  voir  aflailli  d'uDe 

2»  Cor^  II.  cematioo  violente  :  Afa  grace  te  fufjts  \ 

y.  ^         ior  ma  fmjfance  fe  parfMt  dans  tit^'» 

mtte  r 

Concltioin  donc  enfin  cecce  queftion  ^ 
tc  confefibns  que  la  dofirise  Cacboli* 
que  criomphe  de  cous  les  reprocbes  de 
fes  Adverfaires.  Car  s'ils  nienc  la  verite 
de  nocre  juftice ,  &  Taccompliffemcnc  de 
k  Loi  a  la  mantere  que  noas  avons  ex- 
pofee  ,  ils  contredifenc  a  rEcriture  ,  & 
oucragenc  refprit  de  ta  grace*  Que  s^ib 

m  NuHo  modo  qudi  TiiH  ti^  id^lpfe  iKabolus  fiient 

jKretur  incereus  ,  kd  nibi-  Sandonim    gloai    majoie 

(ommiit  prsiciut  quod  ab  nncendui.  LiKx^^dtCim* 

4JUS  iemioe  adjuto  mI  if^  Jki^e^^T-u 
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#0tBba£Cent  raccompliflemenc  de  la  Loi 
potir  montrer  qu'il  n'eft  iamais  d  exaft 
qu  il  evice  couce  ibrce  de  reprebenfion  ^ 
i\s  ne  couchenc  poim:  a  nocre  creance  y 
puifque  TEglife  Catholique  confelTeavec 
le  plus  graad  de  cous  fes  Dodeurs^  que     JUtg»  it 
Dieu  juftifie  cellemenjt  fes  Saincs,  qu'il^'''-  OUt. 
ne  laifle  pas  d'y  avoir  toujours  quek}ue  ^*  '^' 
chofe  qu'il  accorde  liberalemenc  a  la 
priere  ,    &    qu'il   pardpniie  mi^ricor- 
dieufemenc  a  la  penicence* 


C  H  A  P  1  T  R  E   XI  L 


Du    mrke^    des    bonnes     entvru^ 
fepfimens  de  PancUnm  Eglife. 

DEs  trois  queftions  imporcantes  fuf 
lefqueltes  )e  m  ecois  propofe  d'ex- 
pliquer  les  fencimens  de  rEglife ,  les  deux 
prenueres  onc  ece  craicees >  &  par  la  mi- 
lericorde  divine  la  gloire"de  J  es  u  s- 
Chrisi?  a  paira  d^ans  le  crommeacemenc 
&  dans  le  progres  de  la  vie  nouvelle  du 
Chrecien.  Maincenanc  il  fauc  moncrer  a 
nos  Adverfaires  que  la  dodrine  que  nous 
profeflbns  couchanc  notre  couronnenicBC 
dans  la  vie  future  ^'eft  pas  moins  glo- . 


Jj^rS        Hefutatm  du  Cdtecbifme 

fieure  au  Sauveur  des  ames ,  aBn  quetoul? 
k  monde  connoiffe  que  TEglife  Catboli- 
que  n'a  rien  plu^  a  coeur  ,  que  de  faire* 
iclater  par  toute  la  terre  rfeonneur  di^- 
JFils  de  Dieu  fon  Epoux. 

Les  Calviiriftes  ne  peuvent  foufTrir 
que  noiis  enfeignions  ,  •  que  la  vie  eter- 
nelle  efl:  rendue  aux  merites  des  bonhes' 
opuvres ;  &  c^eft"  pour  cela  principalement 
que  le  Miniftre  que  nous  combattons  ac- 
cufe  le  facre  ConciIe*de  Trente  deruiner- 
la  confiance  en  notre  Sauveur. 

Tii  promisde  lui  faire  voFr  que  la  fof 
de  la  fainte  Eglife  eft  un  heritage  anciea 
qu'eUe  a'  re^u  des  pieux  Dbfteurs  qui  dnt 
fleuri  dans  les  premiers  (iecles ;  par  ou  le- 
Caceehifte  reconnoitra  que^lbus*  le  nem? 
des  Peresde  Trente  il  condamne  l'antfc- 
quite  Chretienne ,  qiii  prononce  nette- 
ment  ennotre  faveur- 

Pour  enrendre  cette  verite ,  compre- 
nonsles  raifon*  folides  par  lefquelles  TE- 
glife  ancierine  a  vaiiicu  rherefie  des  Pe- 
lagiens. 

La  raalice  de  cette  Berefie  confiftoit  , 
en  ce  qtterriant  la  grace  de  Dieu  ,  elle' 
attribuoit  tout  lebien  a  notre  merite» 
Ppurdetruire  cette  fuperbs  doftrine ,  it 
n*y  avoit  rien  de  plus  necefTaire  que- 
d:'abatcre  le  inerite  infoleiit  pa?  le^juel^ 
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'^'es  beretiques  enfloient  noire  orgueil. 
Si  TEglife  n'eut  pas*  Cf u  lo  merite  ,  il 
ctoit  tei«&  aldrs  dele  declarer  pourcon*- 
fcndre  les  Pelagiens  qui  s'y  confioient 
^xceflivement;  Mais^  au  contraire  ,  elle 
ie  propofe  de  renverfer  le  merite  Felar 
gien  en  ^tabliflant  le  merite^  Elle  ruine 
lin  merite  infblent  par  irn  merit&  refpeq- 
tueux  ;  elle  oppofeau  merice  qui  pre- 
viem  la-  grace ,  un  merite  qui  eft  un  fruic 
de  lagrace  :  &  c'eA  ce  meriteque  nous 
croyons. 

JLe  ftul  temoignag^  de  faiRt  Augu- 
iiin  eft  capable  de  ponvaincre  les  plu£ 
ebftines*  Garqui  ile  f^ait  que  ce  grand 
Evequeeft  ceiui  de  tous  les  faints  Peres^ ,. 
qui  a  difpute  le  pius  fortemenc  contre 
ce  merite  Pelagieji  qui  s'eleve  contre  la^ 

floire  de  Dieu  ?  Et  toutefois  cet  humr 
le  Dodeur ,  ce  puiflant  defenfewr  de  la 
grace,  dans  les^  lioux  ou  il  foudroye  les 
Pelagiens ,  pr^lie  fi  conftamment  le  me^ 
rite,  qui'il  eftimpoflible  de  ne  pas  voir 
c[ue  le  merite  etabli  par^les  vrais'  princi'- 
pes  ,  bien  loin  d^tre  contraire  a  la  gra- 
oe,  en  prpave  clairement  la  neceflite,& 
eh  fait  eclater  la  vertu. 

Ecoutons  parler  ce.  grand  Perfonnage 
cJans  cette  Epitre  fi  forte  qu'il  eait 
a^'  Sixie  coijtre  rherefie  des   Pelagiens; 

Sv 
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4 1 S  Hefutation  du  Catechifme . 
tiDi  quels  mirites  fe  vamera  celui  quiah^ 
"detivre,  auquelfi  ten  rendoit  felm  fes  nU- 
rites  ,  fl  n*eviterm  jamais  la  damnation  ? 
Quelle  arrogance  Pelagienne  pourroit  fe 
defefldre  contre  ces  paroles  ?  Mais  de 
peur  que  les  ignorans  n^eftimaffent  qu  e» 
s'oppofant  a  ce  faux  merite  il  vouluc 
combattre  le  veritabje  ,  il  ajoute  auffi-tot 
apres  ces  beaux  mots  :  I^es  fuft^  n^nt-ilf 
^  donc  aucuns  merites  ?  Hs  en  om  certainementy 
farce  qu*ih  font  Juftes  ;  mms  ih  tfavoiM 
fas  merite  que  Dieu  les  ftt  juftes^ 

Qui  ne  voit  ici  que  ^int  Angufiin 
toine  le  merire  qui  previent  la  grace  ,par 
le  mertte  qui  eft  un  fruit  de  la  grace  ;  & 
qu  autaut  qu'il  detefte  ce  prembf  me- 
lite,  autant  approuve-t-il  le  leeond  ? 

Mais  celui  qui  voudra  conn^Htre  fan* 
obfcurite  les  fentimensde  faint  Auguftin 
toudiant  le  merire  A^s  boniie^  oeuvres  ^ 
i\  n'a  qu*a  confiderer  attentivemem  de 
quelfe  forte  ce  grand  btfnaie  employe 
contr^  les  ennemis  de  la  grace  ce  pafla- 
nom.s,  ge  de  rEpfcre  aux  Romains  :  Le  faijt^ 
'v^rf.  15,  tnem  du  pecbe  c'eft  la  mon ,  la  grace  iS  It 
donde  Dieuc-efi  Wvie  eternelU.  Nos  Ad- 

sQpx  igitur  fua  mmta  line  igitur  fbnt  merita  jirflb' 

JaAatiirus  eft  libehitus ,  cui  oim  >  Siint  phwid  quia  jofli 

a  digna  meritis  reddcrentur  funt^fcd  ut  jufii  fierent,meri- 

a»n  eHec  nifi  damnatus?Kul-  ta  aon  ftietunt.  %(/^.  los* 
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Verraires  ignorans  de  rantiquite  ,  ou  de* 
f^ranc  peu  a  fhs  feocimens  ^  eftinienc  que 
le  taot  de  grace  ne  fe  peuc  accorder  avec . 
le  merice.  Mg^,!^  Vi^QeU^iit  Predicateur 
de  la  grace  caifoiiRe.par   des  principes. 
bien  oppofe^;  il  enfeigfte  que  la  vie  ecer- 
nelle  eA  donnr^  auK  merices  des  Samt^  s 
il  confelfe  que  V Apotf e  fainc  Psul  pouvoic » 
aire  qu'ellQeft  l^  pftyOTa^i^t  desbonnes oeu- . 
vres  j,  ^OHHW  la  ipQrc  flilQ  payemenc  di| . 
p<^ch'e :  «  £t  H  ^.dfi^  ydxK  faint  Auguftin, 
farce  que  de  mime  qm  U  mrt  efi  rendue  au 
merite  dupkbe  CQmm  fon  veritAble  loyer  , 
dujfi  U  vie  Herrkelle  efi  rendu^  cmme  fdye* 
ntent  au  me'ritb  de  xa  justicb,  Peuc-* 
on  precher  plus  clairement  le  merice  f 
Toucefois  ce  grand  Dodeur  pafle  bien 
plus  loin ;  il  reconnoic  qu^il  y  a  en  l'hom-  - 
me  une  h  viritable  jufitce ,  k  hquelle  il  ne 
craint  poini  d'ajfurer  que  U  vie   eternelle 
EST  iiuE.  D  ou  vienc  donc  ,  demande 
fainc  Auguftin,que  cecce  viebienheureufe 
eft  appellee  grace  ?  Voici  la  raifon  de 
ce  faint  Eveque.  e^^  vi^  eternelU  ^  dit<- 

s  Et  terttoi  eft ,  quia  ficnt  c  Undc  cft  ipfa  vita  aster- 
itierico  p^ccari  tamqoam  na  quae  utiqiie  in  /iQc  fioe 
ftipcndium  redditur  mors  ,  fine  habebituf  ,  &  ide ^  roe- 
ita  merico  ji^tix  tamquam  ritis  przcedemibu&redditur: 
f^ipeiuiium  vita  ascerna.  tamen ,  quia  meriiaquibus 
Ef,  10  f.  redditwr,  non  i  nubis  parata 

h  Cui  debetur  vita  icter-  funt  per  noftram  fufficien- 
lui .  vera  uiftura  cft,  i^«i.   tian),  fcdinnobis  fafta  pcr 

bvj 


^icr        Rifutation  du  Catichtffhe 
H,  eji  rendue  aux  merjtes  precedens  :  toutt^ 
fiis  a  cauje  que  ces  merites  nefont  point  enr 
nous  parnos  prQpresfircesym^isjiom  etefaits 
par  tagrace  ,  dt-la  vient  que'  ta  vie^  eter- 
nelle  eft  appetlee'  grtat',  fitM  doute  pitrce' 
qu'elle  efi  donnee  gratuitemem  :  &   ce 
qu*elle  efi  donnee  gratuitiment ,  ct  n^efi  pas^ 
qiielle  ne  foit  donnie    aux  me^rites  ; 
maks  c^efi  a  caufe  que  Us  meriies  axjsquels" 

InA  VIB   E^XCRN-EIl.E  ESX  BOKNE^B  fonP>^ 

fux-memes  des  dons  d^  la  grac^:  '  '* 

Tous  les-ecrirs  d6  faint  Auguftih  en* 
feignenc  conflamment  la  meme  dodlrine  r 
&  pout  faire  vok  a^  nos  Ad<r^rfaires  'qu'4^ 
T-a  defendue  iufqu'a  la  mort,  produifons^ 
undes  derniers  Livres  quil  a  compofes, 
&  dans.  lequel  il  a  ramafTe/tout  ce  qgfiL 
y-  a  de  fort  &  de  concluant  pour  fiire 
pdoyer  1'arrogance  humaine  fous  raimable 
Joug  de  la  grace.  Cefl:  de  la  que  je  veux 
lirer  urrteipnoigftageautentique  pournotre* 
creance,  afiirqu-il  demeure  certain*,  que* 
jamais  ceradmirabte  Do«fteur  *n*a  prech6' 
plus  hautementle  merite  que   lorfqu'il' 
entreprend  detablir  la  fainte  humUite 
du  Chriftianifuie.*^\P/ii/^«^74»  wr.  eteri^- 

fratiaiB';  ctiam-ipAi  gratia  ddtur;  i^f^.' 
nunciipatur^  non  ob  aliad  hifi       4  Quia  &  f  j>(^  vifa  aBtertm : 

^uia  graiis  dltur  :  ne^  ided  quain  certum  eft  bonis  Ope-  ' 

^ta  m::ricts  non  datur « led  rii  us  dcljitam  reddi ,  4tan- 

4>a^L3  funt  mcrita  ^bns  co  Apoiioio  gjFatiaDfU  ^si^ 


iHfitur  Paul  Rrrjt  ^t! 

if^/^  9  dlt  fainc  Auguftin  ^  Idquelle  cer*- 
VAINEMENX  ^y?  rendue  aux  bonnes  auvres ,  • 

COmdE    CIIOSE    QUI    LEU«R   EST  DVE,  eji' 

ofpellee.grace  pir  le  grand  j4pfitre ,  qfioique^ 
Lagrace  foit  donnee  gTfatuitement  &  non^poin$^ 
r^ndue  a  nos  bonnes  auvres  :  Hfaut  confif-' 
y^r  SANS  AucuN  DOUTE  qf^  Uvie  eter-^ 
ndle  eji  apfiellee  grace  ^.parce  qu^elle   eJT 

RENDUE    AUX^  ME^RITES   qjii    nOUS  fom 

donnes  pjtr  lagxace  ?  Dbnc ,  felon  la  do- 
<9:rine  de  faint  -Auguftin ,.  Dieu  ne  donne  ^ 
pas  feulement ,  mais  il  rend*Ia  vie  eter-- 
nelle  aux  merites  dfc  cett£.  vie  ;  6i  il  ne.^' 
la  rend'  pas  feulement ,.  raais  il  la^  rend/' 
comme-chofe  due*  Qpe  les^Miniftrcs  n>ur^ 
inurent  tant  qull  leur  plaira ,  qu'ils  de-- 
clament  contre  les  mentes ,  qulls  difent 
qneVeiV  rorgueil  qur-les  a  produits^.  Ar 
Dieu  aeplaife  que  nous  croyions  que  les 
feuls  Calviniftes  foient  humbles  ,  &  que. 
faint  Auguftin-  ait  eie  fuperbe;;  qu^eux 
feuIsetabIiflenL.la  grace,  &  qi^e  ce  foic. 
faint  Augyftinqui  Tait  renverfee;.qu'eux 
feuls   mettent   leur  confiance  en  notre- 
Sauveur ,  &  que  faint  Auguftinait  perdus 
^ette  bienheureufe  efperance;:- 

Ca  qui  me  femble  ici  leplus .  remais 

ttir ',  clim  gr aitia  non  ope^  tiam  vitam  atmam  vocari»^ 
ffibus  redda.ur  ,  fcd  gratis  quiahismeritLsre»)diiur  qu«- 
^tur;  fmc  ulla  dubliatione  gratia  comulu  homini.  J>« 


4J.12  Rifmatlon  duCatecbifm  ^ 
.quable  ^  c  eft  que  TEglife  toujouf^  coa^ 
ftante  n'a  jamais  vu  les  Pelagiem  s'elevef 
cohcre  la  grace  de  Dieu ,  qu^elle  ne  les  aic 
defaics  par  lcs  memes  armes.  Car  il  y  a 
pres  de  doazc  cens  ans  que  les  reftes  de 
cecte  herefie  infedanc  la  France  •  nos 
Peres  aflembles  a  Orange  les  condam-* 
nerent  par  ce  beau  Chapicre  :  *  Ld  rr- 
iompenfe  ejl  due  aux  bonnes  otuvres ,  fi  Con  en 
fait ;  mais  la  grace  qui  n^eft  foint  due  fte^ 
eede  afin  qu'on  les'faffe.  Tanc  il  eft  verita- 
ble  que  Tancienne  Eglife  ne  croyoic  pas 
aflez  honorer  la  grace  (i  elle  n'en(eignoit 
lcs  merites  ;  &  en  effec  on  pourra  con- 
noitre  par  la  fuite  de  ce  difcoars ,  qu'il 
n'y  a  rien  qui  releve  plus  le  prix  &  la 
dignite  de  la  grace ,  que  les  merites  fide- 
}emenc  expliques  felon  les  fencimens  de 
rEglife.. 

Toutes  ces  chofes  bien  confiderees 
doivenc  faire  comprendre  a-nos  Adver- 
feires  ,  qu'il  eft  impoflible  que  cecte  do- 
ftrine  ne  fut  rcfue  cres-conftamnienc  par 
coure  rEglrfe  ,  puifqu'ainfi  que  j'ai  deja 
obferve ,  dans  un  cems  oh  les  bereciques 
abufoienc  fi  arrogammenc  du  merite  , 
elle  fe  croit  obligee  de  le  foutenir  en  ter- 
xnes  fi  clairs  &  fi  decififi*  D'ou  je  cire 

s  Dcbctar  sierces  boais  mue  non  debetur  praecedit  i» 
^dpesibvttilfijuu  >fed  gratia  ftu^.  C$nc.  JirMt^.  s,c,  U. 
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denx  confequences  notables  contre  ler 
Cac^chifine  du  fieur  Fefry.  Je]dts  pre- 
nneremenc  qu'il  a  tort  de  rapporter  1  e-^ 
tabliilMfiene  du  m^ice  encre  ces  autres 
grands  changemens  qu'il  precend  avoir 
^te  faits  a  Trente.  II  y  a  de  rin&- 
delite  ou  de  Tignorance  devouloir  faire 
paflfer  pour  noaveau  ce  quf  a  des  fonde- 
inens  fi  certains  dans  1'antiquite  ,  par  le 
temoignage  d'un  fi  grand  Dodeur  ,  & 
par  l'oracle  d'un  de  nos  Conciles  ap^, 
prouve  univerfdlemenc  par  toute  !'£- 
glife.  I>e-la  en  fecond  lieu  ^  je  conclus^ 
qifil  eft*ridicule  de  dire  que  ie  merite 
des  bonne^  oeuvres  ruine  cette  coafiance 
au  Sauveur  fans  laquelle  il  n'y  a  point 
de  Chriftianifme  ,  puifqu^on  ne  peuc  , 
fans  une  extreme  impudence  ,  cnarger 
VEglife  ancienne  d'un  crime  fi  noir  ,  & 
que  le  CatechiSe  confeiTe  kar-meme  qu'iK 
n'y  a  rien  dans  la  foi  de  fainc  .  Augo? 
ftin  ,  qui  detruife  les  verices  eflentieUe» 
&  qui  donne  une  jufte  eaufe  de  fepaia^ 
tioo* 


"^ 


4rY      Itefumm  i»'  Catechijini' 

1 ^ 

J^^^  /^  dtfSrine'  du  eoncile  de  Trenu 
mchant  le  merite.des  bonnes  esavres 
hpnore-  la-grace  de  jEsus-CHfiisT  y 
&  noHs^  a^prend  i-  nous  confier  enlHP 
feuL 

J!  E  ffaisr  6ien  que'  nos-  Atlverrairef 
pour  fe  defendre  de  ces  autorites  an- 
eiennes  qui  accablent  leur  nbuveaute  r 
ne  manqoerouc  pas  de  nous  repartirqo^ 
nous  prechons  lemerite  en  un  autre  fens 
q.ue  les  preraiers  Dofteurs  Orthodoxes/ 
Mkis  TexpKcation  dte  notre  creance*  ftra' 
Yoir  que  le  meme  efprit  qui  a  fi  bietr 
eclaireles  Peres ,  a  pcefide.  aa.Coacile  de» 
Trente* 

Certes  le  merite  que  nous^enfeignonr 
B^eft  pasxe  merite  fuperbe  parlequelles 
Pelagiens  flattoient  ramour-propre ;  c*eA 
un  merice  foumfs&relpefhieux  qui  ne' 
pretend  qu'encourager  rhomme ,.  &  ho-- 
Aorer  la  gracede  Dieu* 

Pour  etablirle  m6rite    des  bonnes' 
ceovres  ,  ilfaut  que  ces  trois  chofes  con- 
courenc  ^  la  cooperacion  du  libre  arbi^ 


,   'Stu  Jtewr  Tdul  Ferty:  d^t  y 

frOy  la  verite  de  nocre  juflice  par  la  gra- 
ce  de  Jesus-Chbjst.^  la  vie  eternelle 
propofee  aux  oeuvres  comme  leor  cou^ 
lonne  &  leur  recompenfe. 

Premierement  y    nous    croyx)ns    cn 
l;homme  le  libre  arbitre  de  la  volonte 
par  lequel  il  peut  choiGp  le  bieu  &  1& 
ixial.  Notre  foi  eft  fi  clairement  fondee 
fur  les  Ecritures  ,  qu'ii  eft  impoffible  de 
la  contredire  :  fafpelU  k  timoin  le  Ciel 
&  la  utre ,  difoit  Moyfe  aux  Ifraelites^, 
que  je  VQUS  ai  prapofe.  U  vte  &  Ta  moft ,. 
la  henedidion  S  U  maledidioni  Choifijfex*. 
donc  la  vie  afin  que.  vous  viviex^.  Dela^ 
vient  que  Tantiquite  Ghretienne  a  ct\^ 
d'un  confentement  unanime  le  libre  ar« 
bitre  de  nos  volbntes*,  fans  que  perfonne. 
s?y  foit  oppofe  que  les  Heretiques  :  tel- 
lement  oue   les   Sedateurs  de   Pelaga 
objedjMpi  faint  Auguftin  que  la  dodri- 
ne  Catnolique  detruifoit  le  libre  arbitre. 
de  rhomme,.il  defend  TEglife  contre  ee 
reproche,  &  declare  hautement  a  ces 
Heretiques ,  que  ^  Dieu  a  revele  par  les. 
Ecriiutes  quik  j/,  a  dans  Vbomme  le  liirer 
arbitre  de  la  volonte.  £t  voulant  expli^ 
quer  ailleurs  quelle  efi  la  fondibn  de  ce 

' «  Revelavit  noHis  Deus  arbitrium.  Auiufi^  4t  t^^it  • 
per  (cripturas  fuas  effe  in   ^  lih^  srh,  e,  u 
fcemiae*  liberwn  v«l«Q»tU^ 


^2  y  Rifumlon  du  Cdtechifme 
je  tfy  vois  rien  plus  commun  que  certe^ 
Sentence,  que  Dieu  rendra  a  chacun  fe- 
Ibn  fes  oeuvres^  Mais' parce  que  c'eftici 
fe  point  principal,il  eft  abfolument  ne* 
ceflaire  que  nous'  l'examinions  davanta- 
ge.  Nous  en  rrouverons  reclairciilemenci 
au  Chapicre  ^ 5«  de  faint  Marthieu ,  dans' 
lequel  le  jogement  eft/ depeint  avec  de 
fi  vives  couleurs.' 

Nous  pofons  comme  une'  maxime. 
certaine  que  non  feulement  la  punicion 
des  peohes^^mais  encore  la  diftribution 
des  couronnes  nous  eftreprefeneee  dans» 
tes  -Ecritures  comme  une  aftion  de  juC-- 
fice.  Ceft  pourquor  dans  Tune  &  dans» 
Fautre  de  ces  adions  ,  jEsus-CHRisr 
notre  Sauveur  paf ott  coname' juge  ;  paf 
confequenc  il  y  fait  juftice;  &.ain(i  ces^ 
deux  adions  appartiennent  a  la  juftice. 

Deta  vienc  qu'en  toutes'  les  deux  on^ 
produit  les*pieces,  &  cespiecesxefonc 
les  oeuvres ;  pour  cela  les  Livres  font 
apportes ,  &'  les  confciences  ouv^rtcs  par 
cette  lumiere  infinie  qai  penetre^  le  kt 
cret  descoeurs. 

,  Le  Juge  fouver ain  qui\  prononce  ^ 
quoiqu'ii  decide  tout  en  der^er  reflprt,* 
ne  latffe  pas'  de  motiver  fa^  Scntence 
pour  rinftruftion  de .  fes  ferviteurs  5  & 
ifauii  U>  j^e.diftiiiiSlion  qiL'ii  faic  de$; 


'  itt  fieur  Paul  i^errji:  ^if 
4bienheureux  &  dcs  malheureux  ,  il  n'aU 
legue  pour  fon  motif  que  les  oeuvres :  U 
ixapporce  tout  a  la  charite^  parce»  qu'ain(i 
.i]ue  nous  avQi^s  6^t  ^  la  charic^  comprencj. 
.elle  feule  K>ute  la  ju(Uce  des  moeur^ 
.^Chreriennes* 

Dela  il  s'^fuic  qu*en  cettc  journee  \q$ 
oeuvres  feront  le  difcernemenc :  ce  fera 
-fur  les  ceuvres  qu'on  prpnoncera ;  ce  fe- 
^^a  donc  une  aftion  de  juftice  ,  parcc 
cqu^il  n'^pparwent  (jji'a,la  ji;ftice  die.pro- 
jioncer  fur  les  ceuvres. 

C'eft<.pour„ce|ce  raifon  qpe  TApocre 

jyoulaoc  faire  encendre,aux  fideles  que 

touce  cecce  aftion  eft  uii  jugemQnc,  il 

-leur  parle  dVn  Triifunal,  devant  lequet ^  z.c<ir^c^^, 

dit*il,  ifai^i  cofi^armrons  ^  afin  que  chacHfi 

.temporte  jelon  ce  qu'il  aura  fait   en  fop 

xorfs  foit  Jfiefi  foit  mal.  Ce  xjui  jTionti;e 

^ans  auGun  doute  que  Jesus-Chri;5T  en 

xe  decni^r  ^our  agira  en  Juge ,  &  qup 

rCanc  la  punicion  que  la  recompenfe  i^ 

rapporcenc  a  la  juftice, 

Mais  fainc  Paul  s'expHque  en  termjqs 
?plus  clairs  ecrivanc  a  fon  cher  Timo- 
'thee  :  fai  Jkien  combastu^  dic  rApocre^  ^  ^^  .^ 
yai  acheve  m/t:^urfe  y.fai  ^-arde  lafoi\ 
M  refte  la  cowtonme ,dejufti^,e  nieft  refetv.ee, ^ 
jjue  le  Seigneur  ,ce  jufte  fuff  nfe  jrendra  ,en 
f^  JW^  JS^oys  difons  (ju^il  n'eft  .pas  ff^ifi^ 


4  ;  o  Refutdiim  in  Onf^bifme 
.ble  de  parier  plus  ctairemenc  en  nocre 
:faveur.  Car  premieremeDt  rApotte  faiflc 
jPaul  ne  fe  prom^ec  poiat  la  couronne 
i]u*apres  qu  il  a  raconce  fes  oeuvres  ^  £c 
jcette  couronne  quil  atcend  de  Dieu  il 
Tappelle  couronne  de  juftice  ,  &  c'efi 
pourquoi  il  dit  qu^on  la  lui  readra  ;  & 
jndltant  davantage  fur  cetce  penfee :  Xje 
Seigneuf  ,  dit-il ,  ce  jufie  Juge  me  U  reth 
dra.  N^eft-ce  pas  nous  declarer  nettemedc 
'qu'ii  la  rendra  comme  jufte  Juge  f  Or  le 
Juge  ^gifliant  en  Juge  fe  prop^e  neceC- 
fairemenc  la  juftice ;  &  donc  cette  der* 
niere  retribucioa  eft  un  ouvrage  <ie  h 
juftice  Divine- 

C'eft  a  quoi  regardoieitc  les  (aints  Pe« 

res ,  quand  iis  ont  (i  conftiamment  eca- 

bli  le  merice  des  bonnes  oeuvres.  lii 

<:onfideroienc  que  les  Ecricures  rappor- 

toienc  a  JesusCbrist  comme  Juge  & 

Ja  punicion  des  mecbans ,  &  ie  couron* 

^^ement  des  fideles ;  dela  ib  dnc  iafer^ 

que  cecce  diftribucion  de  biens  &  de 

'maux  fe  feroic  feloa  les  regles  de  ia  juC- 

tice  ,  c^eft-adire ,  comme  cliacun  Taun 

m^ice ,  parce  que  c'eft  le  propre  de  la 

ju(]dce  de  confid^rer  le  merice.  Ceft  ea- 

core  pouf  la  meme  raifon  qu'ils  n'ont 

laif  auebne  difficulce  d'enfeigner  pofiti- 

rement  ^ue  l^  yje  ^xAeJi^  ^toic  i^ , 


•  iiifim Tdid  Fe  frj.  -  ^\t 
-pardc  que  c'eft  une  maxime  infaillibie 
que  l^  judice  t^e  r^nd  c|ue  ce  qu'elle 
4oip 

Nous  eKaminerons  en  foa  lieu  quell^ 
eft  la  nacure  de  c^cce  decre  par  laquelje 
il  a  pl.u  a  Dieu  de  s'iobliger  a  ks  crea- 
tures.  11  fuffic  que  nous  remarquipns 
inaincenanc  que  TEcricure  nous  a  enfei- 
^ne  ces  crois  condicions  imporcantes  qui 
font  requifes  pour  le  merii;e  ,  c'eft-a- 
dire,  la  cooperatioa  de  nos  v^olonces-^ 
.la  juftice  des  bonnes  opuvres ,  4^  la  gloi- 
xe  rendue  comme  recpmpenfe,* 

L*  Apocre  a  renferme  ces  troij  dKpie^ 
dans  le  texteque  }'di  rapporte  de  la  x. 
EpJtre  a  Timochee  \  fai ,  dic  -  il ,  r#%- 
iattu  un  bon  ipmbnt « /n/  achevi  ma  courfi^, 
j^ai  garde  la  foi ;  cela  marque  1'operat icm 
dc  la  volonce  :  la  cmronnp  de  jufiicp  witfj^ 
refervee  \  fi  c'cft  la  juftice  xjue  Ton  cou- 
ronne ,  il  y  a  donc  une  veritable  juftice : 
Dieu  ce  jufte  Juge  me  la  rendra  ;  qui  ne 
Temarqiie  ici  la  juftice  pa^  laqudle  Dieu 
rend  la  couronne  aux  bonnes  oeuvres  que 
«ous  faifons  ^  comme  leur  veritable  re- 
compenfe  ?       _  ^         '   '  . 

.Ces  trois  verices.  iS  confiderajl?!^  m&« 
xitoient  faps  doute  ui|  TfaM^^pJw  ft^ 
ple  r  mais  un  fi  long  diicpurs.  n'eft  p^s 
ioeceilai^e.pouj:  le  defleia  que  Je  sne  iws 


4^2  J^ifutmonduVaiethiJrne 
propofe  9  qui  ne  doit  comprendrc  atrtn? 
-chofe  qu*une  fimple  explication  4^  no- 
•tre  dodlrine ,  par  laquelle  nos  Adver- 
^aires  connoiffefit  qae  nous  *  ii'a vons  de 
•gloire  qu'eii  Jesus-Christ  feul; 

Certes  fi  nous  prefumions  de  nous- 
'inemes^  nous  ne  pourrions  fbndernoc» 
orgueil  que  fur  la  cooperacion  du  libre 
arbitre ,  ou  fur  la  dignite  de  nos  bonnes 
ceuvres,  ou  fur  ce  titre  de  recompetife 
'<au  fens  que  nous  ^vons  expofe.  Repaf- 
"d^ixs  dofic  en  peu  de  paroles  fut  ces  crois 
yerites  excellentes  fur  lelquelles  font  ap- 
-puyes  tous  les1)ons  mericef ,  &  montrons 
'A  hos  Adverfaires-que  le  fainr  Concile 
de  Trente  nous  les  fait  confidercr  d'un 
•  oeil  fi  modefte  ^  que  nous  pouvons  aflu- 
-rer  fans  crainte,  que  rien  rfetabKc  mieur 
^la  gloire  de  Dieu  &  le^erite  de  Jesus- 
'Christ  ,  que  ie  merite  dos  bonnesoeu- 
vres  comme   PEglife   Catholiqoe  len- 
-feigne. 

Fremleremenc ,  il  eft  veritable  que  la 

-doarkie  du  libre  arbitre  eft  un  des  arti* 

cles  de  notre  creance.  Mais  que  les  Mi- 

niftres  ne  penfent  pas  que  nous  vantions 

tioird  iiberre'  poiir  noos  confieren  nous- 

•themes.  *Car  ftous  retonnoiflbns  devanc 

•IXea  qlie  nbtre  volorite  eft  captive  juf- 

^'a  ce  .G(«e  le  Fils  Tafiiraqcbifle.  Le 

jConcila 
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Concile  de  Trente  confefle  que  nous  Sfjfl^.r^-f. 
naidbns  enfans  de  colere  ,  efclaves  du 
peche  &  du  diable ;  tellement  qii'il  eft 
impofliWe  que  jamais  notre  infirmite  k 
releve  fi  le  mifericordieux  m^decin  ne 
lui  tend  fa  main  charitable*  Comment 
donc  nous  vanterons-  nous  d*une  liberti 
qui  n^eft  reparee  que  par  grace ,  &  de- 
quoi  feglorifiera  celui  qui  a  ete  delivre, 
finon  de  la  bonte  du  Liberateur  ? 

Nous  croyons  la  juftice  des  bonnes  Qttelle  efi 
ceuvres  ,  &  nous  difons  qu'il  eft  impot  ^f  nature 
fible  qu'elles  ne  foient.de  trw  -  grand  J^^^'''^^'"^ 
prix  devaAt  Dieu ,  puifquMl  les  fiiit  lui- 
meme  par  foh  Efprit  faint;  puifqu'elles 
fiaiflent  de  cette  Divine  vertuquc  J«- 
«xTs-CHiiisT  comme  Chef  repand  fur 
lesmembres.  Ceftauffi  une  des  raifoits 
qui  nous  oblige  de  les  honorer  du  nora 
de  merite  pour  exprimer  leut  valeur  & 
4eur  <lignice  :  mais  c'eft  auffi  pourcette 
meme'  railbn  que  nous  en  rapportons 
tout  l*hdnneur  a  Dieu  ,  apres  le  facr6 
Concile^  de  Trente  ,  qui  imprime  cette 
verite  en  «nos  coeurs  par  ces  paroles  fi 
pieufes  &  ii  Chretiennes :  Encere  que 
noHs  vdjions  que  les  faintes  Lettres  fajfent 
tata  d'eftime  des  Imnes  (atuvres ,  que  Je- 
sxl^rCfiRisT  mus  jromet  lui-mime  qu*un 
\perre  Xeau  donne  .4  m  fouvre  ne  fera  f4i 

TomelF.  T 


4  J4  [X^fuf^ion  du  Catichifme 
frive  de  fd  reiomfenfe ;  &  que  rJfitre 
timigne  qu'un  moment  de  feine  en  ce  mon- 
de  froduira  un  foids  de  gloire  eremelle  :  * 
Toutefois  A  Dieu  ne  flaife  qne  le  Chretie» 
fe  fie  ou  fe  glorifie  en  lui-m(me  ,  &  non^ 
foint  en  notre  Seigneur,  duquel  U  bom 
^fi  fi  gt^^^  envers  tous  les  hommes ,  qu^U 
veut  que  ffs  dons  foient  lenrs  merites.  Pa- 
roles  vraiment  faintes ,  vraiment  Chre- 
tiennes  ^  qui  otcnt  tout  orgueil  jufqu*a 
la  racme.  Gar  fi  tout  ce  que  nous  pou^ 
vons  appeller  merite  doit  etre  eftirae  un 
don  de  la  grace  ^  de  quoi  peut  prefumer 
Tarrogance  humaiae?  Et  ne  paroit-il 
pas  clairement  qu'etablir  le  merite  ea 
ce  fens,,  ce  n'eft  pas  vouloir  glorifier 
rhoimne  ,  inais  houorer  la  grace  de 
Pieu  par  notre  Seigneur  Jesus-Christ. 
Ceft  ainfi  .que  b  meritc  des  bpnnes 
ceuvres  a  ete  enfeigne  par  faint  Ai^uff 
tin  &  par  les  anciens  Dofteurs  Ortho- 
doxes ;  &  h  Concile  de  Trente ,  fui- 
xrant  leur  exemple,  temoigne  par  les 
paroles  que  i'ai  rapportees  ,  qu'il  tfa 
poinc  de  plcfs  grande  apprehenfion  que 
de  voir  Thomme  fe  confier  en  lui-memQ 
l^  Don  point  en  notre  Seigneur.  Cepen- 

•  #  Abfit  .ut  Chriftianus  dmnes  homines  bonitai ,  ut 
)iomo  in  fc  vd  confidat  ^  eorum  velic  ofle  medca  qus 
?el  gloriecur,  &  nondn  Do*  funt  i^fiui  don^k  Siff,  6,  tj 
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dant  le  Cacecbifte  voudroic  faire  croir^ 
que  ce  Concile  ne  s'eft  afTemble  que 
pour  ruiner  cecce  fblide  efperance  qui 
appuie  le  cceur  du  fidele  en  J  e  s  u  s« 
Christ  feul.  Certes  la  fincerite  Chrc- 
tienne  ne  fouflTre  point  ces  ddguifemens  , 
&  il  n'appartient  qu'au  menfonge  de 
vouloir  fe  forcifier  par  des  calomnies. 

Mais  achevons  de  faire  connoicre  la 
tnodefte  fimplicice  de  nocre  dodrine 
dans  le  poinc  ou  nos  Adverfaires  slma"- 
ginent  que  nous  prefumons  le  plus  de 
zios  forces.  Nous  difons  que  la  couron^i 
ne  d'immorcalite  eft  rendue  aux  bonnes 
oeuvres  des  Saincs  par  une  adion  de 
juftice.  Les  Miniflres  tachent  de  per- 
fuader  qu'il  n^y  a  point  d'arrogance  par 
.reille  a  la  nocre  ,  puifqu'elle  ofe  exiger 
de  Dieu  par  juftice  ,  ce  que  nous  ne  dc- 
vons  efperer  que  de  fa  feule  mifericorde. 
Defendons  nocre  innocence  contre  ce 
reproche ,  &  moncrons  par  des  railbns 
evidentes ,  que  nous  ne  di(ons  rien  en 
cecce  maciere  que  les  plus  echaufles  de 
jjos  Adverfaires  ne  foient  obliges  de  nous 
iSccorder. 

Ce  feroit  une  folle  tcmerice  de  croire  Par  quMt 
que  la  creacure  puc  avuir  par  elie-meme  i^j^^^i^f'. 
aucun  droic  fur  les  biens  de  fon  Crea-  ^ou^rkomi 
(eur.  Quelques  boiuici  ceuvres  que  nous  pevfi^ 
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faflions ,  Dieu  ne  nous  peut  devoir  que 
ce  qu  il  lui  plaic ;  &  cela  paroic  princi- 
palement  par  ces  deux  raifons.  Premiere- 
nient ,  il  eft  notre  Createur ,  ce  qui  lui 
donne  un  domaine  (i  indepehdant ,  que 
nous  fomnies  a  lui  bien  plus  qu*a  nous- 
inemes  :  de  forte  qu'il  n'y  auroit  ricn 
de  plus  ridicule  que  de  difputer  concre 
lui ,  &  lui  foutcnir  qu'il  nous  doit.  Se- 
condetnent ,  nous  fommes  pecheurs ;  & 
en  cette  deplorable  qualite ,  bien  loio 
d-exiger  de  lui  quelque  chofe ,  nous  de- 
vonsnous  eftimer  bienheureux  qu'il  ne 
decharge  pas  fur  nous  toute  fa  colcre 
tjue  nous  avons  fi  juftement  meritee, 

II  eft  donc  abfolument  impoffible  quc 
fa  juftice  foit  tenue  a  rien  envers  nous ,  fi 
ce  n^eft  que  fa  bonte  Vy  oblige.  II  ne 
peut  y  avoir  de  juftice  qu*entre  ceux  qui 
doivent  &tre  r^gles  par  un  droit  com- 
xnun  ;  teHemenc  qu*elle  prefuppofe  quel- 
tju^egalite  ;  ce  qui  ne  peut  ctre  entre 
Dieu  &  rhomme  ,  a  caufe  de  la  difpro- 
portion  infinie.  Ceft  pourquoi  ce  grand 
Dieu  yivant ,  dont  les  mifer icordes  n'ont 
ppint  de  bornes ,  voulanc  ^tablir  quel- 
ques  loix  de  juftice  entre  h  nature  & 
la  hotre ,  il  nous  honore  de  fon  allian* 
ce ,  il  s'engage  a  nous  par  pronntefle ,  & 
ainfi  cecte  Majefte  (buveraijie  entre  c( 
foicete  avec  nous. 
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^^  Dela  il  s^enruic  que  la  juftice  qui  nous 
lecompenfe  eft  fondee  fur  k  promeflfe 
Divine  par  laquelle  Dieu  s\)blige  a  nous 
gratuitement  a  caufe  de  notre  Seigneur 
J  E  s  u  s-C  H  K  1  s  T  ;  &  le  faint  Concile 
de  Trente  nous  explique  cette  dodrine 
^n  ces  termes :  a  //  fdut  fropofer  la  vii 
eternelle  k  ceux  qui  vivent  bien  jufqu*i  U 
fi^  &  qui  ont  efperunce  en  Dieu ,  commb 

U-^E  CRACE  QUI  EST  MISERICORDIEU- 
SEMBNT  PROMISE  AUX  ENFANS  DE 
DlEU  ?AR  NOIRS    SeiGNEUR  JeSUS- 

ChrisV,  &  comme  une  recompenje  qui 
fi^^  fidelement  rendue  a  leurs  bonnes  tzu^ 
vres  &  ^  leurs  merites  en  vertu  de 
^A  pRoiaEssE  DE  DiEu.  Tellement 
S^e  hous  n*avons  aucun  droit  que  celui 
qui  nous  eft  acquis  par  cette  promefte 
w  grace  que  le  Sang  de  Jesus-Christ 
^  ratiliee ,  &  que  le  Pere  nous  a  faite  a 
caufe  de  lui. 

Mais  nos  Adverfaires  obje£leront  que 
oos  Do£leurs  ne  Tentendent  pas  de  la 
forte  ;  qu'ils  enfeignent  un  merite  de 
condignitd ,  &  une  certaine  proportion 
^cre  la  vie  eternelle  &  nos  bonnes  ceu- 

.  «  Bene  operancibus  ufque  ricordlter  pronu/ni  >  &  tam- 
I  ^n  finem  ^  jji  i^^o  Iberan-  quam  merces  ex  ipdus  Del 
tibus ,  proponenda  eft  vita  promiflTone  bonis  jpibrum 
>^erna  &  tamquam  gratia .  operibus  &  mericis  ndelicec 
'i^  M  per  J.  Ch,  nire-  xeddeada,  Stffi  i.  #.  16, 
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Tres ;  &  qu'ik  regardenc  la  Teccmpenle 

qui  nous  eft  donnee,  plutoc  commeune 

detce  que  comme  une  grace»  C'eft-la  le 

plus  grand  fujec  de  leurs  invedives  ;  & 

cependanc  nous  ne  dilbns  rien  que  des 

peribnnes' raifonnables  poiflenc  contdP 

ter. 

Du  mcrite      Nous  croyons  qu*il  y  a  quelqoe  (brte 

qtic  FEcoU  ile  proponion  entre  la  vic  eccrnelle  & 

^S'.''  t  les  bonnes  oeuvres ,  celle  qtfelle  eft  en- 

^       tre  les  moyens  &  la  fin  ,  encre  la  lC' 

inence  &  te  fraic^  entre  le  fbndemenc 

&  redifice*,  entre  le  ccxxunencemenc  & 

la  perfe<%ion. 

Nos  Adverfaires  ne  nieront  pas  que 
Touvrage  de  nocre  regeneration  ne  eom- 
prenne  cous  ces  merveilieux  cbangemens 
qui  fe.doivenc  faire  en  nous  par  refprit 
de  Dieu  depuis  la  grace  du  fainc  Bap- 
teme  ]ufqu'a  la  glorieufe  Refurredion» 
Car  la  fin  de  couc  cec  ouvrage ,  c'eft  de 
fious  rendre  femblables  a  nocre  Sauveur* 
Ceft  pourquoi  le  (ainc  Efpric  repanda 
fur  nous  opere  concinuellemenc  en  rhom- 
me  fidele  ,  y  formanc  peu  a  peu  Jesus* 
Christ  :  ii  commence  fur  la  terre ,  & 
]1  n'acheve  que  dans  le  Ciel ;  cellemeflC 
que  nous  pouvons  dire  que  la  grace  qai 
agic  en  nous  c'eft  la  doire  commencee^ 
«Sc  que  la  gloire  c'eft  la  grace  confoffi" 
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Iti^.  Dela  vienc  que  le  Fils  de  Dieu 
nous  promet  uoe  eau  qm  fiullit  a  U  we  foaii.  H 
ktrntlle  ;  c^eft  la  grace  qui  tend  a  la 
gloire  y  &  qui  yenant  du  Ciei  ya  ciier» 
cfaer  fa  perfedion  dans  le  CieL 

Davantage  les  vertus  Divines  que  le 
faint  £(prit  fait  en  nous ,  comme  la  foi  ^ 
Tefperance  &  la  charit^  >  $*attachent  a 
Dieu  d*une  telle  ardeur  qu^elles  ne  peu- 
vent  gouter  que  lui  feut  ;  il  les  a  faites 
d'une  nature  fi  noble,  &  d'une  fi  vafte 
capacite  ,  qu'il  ne  lui  eft  pas  poBible  de 
les  fatisfaire ,  a  moins  qu^il  ne  fe  donne 
lui^meme. 

Ces  verites  ^tant  fuppo(ees  ,  dire  qoe 
Dieu  doit  la  vie  eternelle  aux  xseuvres 
qu*il  produit  en  nous  par  la  grace ,  c*eft 
dire  ^  qa'il  fe  doit  cela  a  lui*meme,  d'ac- 
complir  Touvrage  qu'il  a  commence  ; 
d*acbever  le  merveilleux  edifice  dont  il 
a  pofe  les  fbndemens ,  de  contenter  les 
defirs  qu'il  a  infpires ,  &  de  raflafier  unc 
avidite  qu'il  a  faite ;  eft-il  rien  de  plus 
digne  de  fa  fagefle  ? 

Enfin ,  il  y  a  grande  difFerence  de 
confiderer  rhomme  en  qualite  d'homme, 
&  rhomme  comme  membre  de  Jesus- 
Christ.  Car  lorfque  les  fideles  agiflfent 
comme  membres  de  Jesus-Christ  yConcTrid; 
leurs   a^ions    appartiennent  a  Jesus-'^^-^^»^**.^* 
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CHRisTmeme,  parce  qu'elles  viennent 
de .  la  vertu  qu'il  repj^nd  en  eux  ,  c'eft- 
a-dire^  da  fpp  erprh  ,  q\ai  les  previent , 
qui  les  fuit^  qui  les  accooipagne,  qiu 
faic  qu'elles  font  adions  divines  ,^  &  deC- 
quelle^  par  confequent  la  dignite  ne 
peut  etrc  aflez  exprimee. 

On  peut  comprendre  par  ces  princi- 
pes  tout  ce  que  nous  croyons  du  merice; 
|1   faut  premierement   pofer  l'a£tion  » 
c'eft  a*  dire ,  Toperation  libre  de  nos  vo- 
lontes  apres  que  la  grace  les  a  ddlivrees : 
fecondement ,  la  dignite  dc  Tadlion  qui 
vient  toute  de  Jesus-Chkist,  comme 
fious  ravons  aftez  explique  :  &  enfin  la 
promefle  Divine  fur  laquelle  eft  appuyee 
norte  confiance ,  parce  que  le  veritable 
fidele  ayant  perfevere  jufqu'a  la  findans 
la  foi  qui  agit  par  la  charite ,  &  ayanc 
par  ce  moyen  accompli  la  loi  felon  la 
mefure  de  cette  vie ,  a  hi  maniere  que 
nous  avons  expofee  ,  peut  dire  qu'ea 
vercu  de  cette  promefle  il  a  droit  fuc 
rhericage  celefte.  Ceft  ce  quc  nos  Tbeo- 
logiens  appellenc  merite  de  condignite. 
Je  ne  penfe  pas  que  nos  Adverfaires 
trouvept  rien  a  reprendre  en  la  chbfe ; 
&  il  n'eft  pas  bienfeant  a  des  Chretiens 
de  fe  deb^ttre  pour   des   paroles  :  & 
nu>4ns  encore  pour  celie-ci  dontie  Coa« 
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^eSe^  de 'Twnte  ne  fe  fert  pas,  &  qui 
ii'eft  ufitee  en  l*Ecole,  que  pour  expriy 
mer  avec  plus  de  force  la^valeur  &  la 
dignite  que  le  merice  de  JEsus-CiiRisr 
donne  aux  bonnes  oeuvres* 

Cette  dodrine  faic  bien  entendre  ce 
que  faint  Auguftin  nous  a  enfeigne  par 
raucorice  des  Lettres  facrees ,  que  la  vie 
eternelle  eft  donnee  aux  oeuvres  ,  &  ne- 
anmoins  qu'elle  ne  laifTe  pas  d'ecre  grace^. 
£Ue  eft  donnee  aux  oeuvres ,  parce  que 
iDieu  refidra  a  cbacun  felon  fes  ceuvres.  ^  -  ^-. 
Et  cependant  il  eft  cercain  que  c'eft  ufre  '^     ^ 

grace ,  parce  qu'elle  nous  eft  proiiiife 
par  grace :  elle  nous  eft  -  preparee  de» 
reiernite  par  ta  grace  de  celui  qui  nous 
a  cboifis  en  Jbsus-Christ  p  afin  que   Ephef^tr 
nous  fuflions  Saincs ;  les  bonnes  oeuvres 
qui  nous  l'acquierent  ne  font  point  en  * 
Bous  comme  par  nous-memes  ^  mais  noos   Ephef.  t^ 
y  fommes  crees  par  la  grace  qui  opere   pfc/,^,  i, 
en  nous  le  vouloir  &  le  fake*,  &  fi  nou$ 
y  pern.ftons  jufqu^a  la  fin  ,  c'eft  par  ce 
don  fpecial  de  perfeverancequi  eft  le 
plus  grand  bienfait  de  la  grace  r  ft  E»eii 
qu'il  ne  refte  plus  aucre  chofe  a  rbomme 
Cnon  de  fe  glari£er  en  notre  Selgneur  ^ 
qai  donne  la  vie  etemene  aiui  merice^^ 
laaais  qui  donne  gcatuitement  les  mejri' 
tes  ,  fkUm  ee  ^ue  dk  kr  Comrffe  cte 
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Trente ,  que  les  merites  ibnt  des  doilS 
de  Dieu* 

Ainfi  ,  comme  rem^rque  (aiot  Ao« 
goftin  ,  qui  finira  cecte  queftbn  apres 
Tavoir  fi  bien  commencee ,  cous  les  def- 
feins  de  la  Providence  fe  rapporrent  a 
u  cts  crois  chofes :  •  Car  ou  Dieu  rend  le 
mal  pour  le  mal ,  ou  il  rend  le  bien  pour 
le  mal ,  ou  il  rend  le  bien  pour  le  bien. 
II  rend  le  mai  pour  le  mal ,  le  fupplice 
pour  le  peche ,  parce  qu'il  eft  jufte ;  il 
rend  le  bien  pour  le  mal ,  la  grace  pour  f 
rinjuftice  ,  parce  qu'il  eft  bon ;  enfin  i  f^ 
rend  le  bien  pour  le  bien ,  la  gloire  etet- 
nelle  pour  la  bonne  vie ,  parce  qu*il  eft 
jufte  &  bon  tout  enfemble.  Ceft  poflf-» 
quoi  nous  difons  avec  le  Pfalmifte:  O^ 
>ftd.  100,  Seigneur ,  je  vou^s  chanterai  mijericorde  & 
jugement ,  parce  que  tous  les  ouvrages 
de  Dieu  font  compris  fbus  la  mi(ericor- 
de  &  fous  la  juftfce.  La  condamnation 
des  mechans*eft  une  adion  de  porc  juf- 
tice  ,  la   fuftification  des  pecheurs  eft 
une  pure  mifericorile ,  le  couronnement 
dfes  Saints  eft  une  mifericorde  melee  dc 
juftice  ,  avec  un  fi  jufte  temperament, 
que  Tune  ne  diminue  patnc  la  gloire  de 

»  RHdet  omnin6  neur&    fton    nro  bonis,  quomam  bo* 
mala   p^^o  m^lis  >  quoiiiav    niu  &  juftus  dft.  Dt  $^t^% 
jafhireft ;  &  bona  pro  ma     ^  /##,  «r^,  c,  5^, 
)ijk  yquoniamboniif  eft  \  & 
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Fauflre  ,  la  juftice  :nous  6tant  propofee 
pour  nous  relever  le  courage ,  &  la  fainJ 
te  fnifericorde  pour  fbnder  folidemenc 
notre  huinilite. 

CHAPITRE    DERNIER. 

Conclufton  de  U  feconde  SeSion.  Injuftic^ 

du  Miniflre  qui  nie  que  nous  4jons 

notre  confiance  en  Jefus^Cbrifi. 

AVth  que  nous  avons  fait  voir  clai- 
rement  quelle  eft  la  purete  de  no- 
tre  dodrine  *  revenons  a  nos  Adverfai* 
res ,  &  exhorcons-les  en  notre  Seigneur 
par  les  entrailles  de  la  charite  v!hre« 
tieniie ,  qu*tls  ouvrent  enfin  les  ycux  a 
la  verice ,  &  qu'ils  ceflfenc  de  nous  re- 
procher  que  nous  nous  confions  en  nous- 
m^mes  &  non  poAnt  au  Fils  de  Dieu  ^ 
qui  nous  a  aimes  &  qui  a  donne  fon  ame 
pour  nous.  Laitibns  ies  difputes  &  les 
queflions ,  laiflTons  les  contentiotls  ifchauf^ 
^es.  Nous  ecouterons  vcdontiers  leurs 
plaintes ;  qu'il$  entendtoc  auill  nos  rai- 
fons  en  paix  ;  toutes  leur^  accufations 
feront  refutees  ,  fitojc  que  notre  foi  fer» 
eclaircie, 
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lis  k  plaignenc  que  nous  attribooii^ 
tout  a  nos  bonnes  oeuvres,  &  que  nous 
aneanciflbns  la  g^ace  de  Diieu.  Mais^  nos 
Conciles  ont  decermin^  que  nos  peches 
nous  (pnt  pardonne3  par  une  pure  o^ife*- 
ricorde ;  que  nous  devons^  a  une  libers^ 
lite  gratuite  la  juftice  qui  eft  en  nous 
par  le  faint  Efprit ,  &.  que  toutes  les 
bonnes  eeuvres  que  nous  faifoas  font  ^u* 
tant  de  dons  de  la  grace» 

Mais.  11  fauc  confeflei;,  dxfent-ils^pque 
Dieu .  ne  nous  approuve  &  ne  nous  re^- 
f  oic  qu'a  caufc  de  la  juftice  de  Jesvs- 
CiTRisT  ,  &  non  poim  a  cauCe  dc  nos 
bonaes  oeuvresw  Nous  les  conjurons  au 
ttom  du  Sauveur  qu'iis  nous  expliqucnt 
nettenaent  quelleeft  leur  penfee,  Eft-c^^ 
que  Dieu  eu  lious  donnant  la  vie^  eter- 
fieUe  ne  faic  aucune  conftderacion  de 
uos  bonnei  oeuyres  ?.  A  Dieu  He  plaife 
^ue  nous  ayons  un  tel  fenfiment-  de  ce- 
lui  donD  il  eft  eciic  qiii'il  pen^  a  ^tuicuit 
felon  fes-  oeuvrcs.  CeTtaineaieBt  il  les 
confidere  ,  puit|a'il  le^  recompenfe  & 
qtt'il  les  ccKiriMwie ;  &  je  ne  puis  croirfe 
^e  nj09  Adveffaires  veul^n^  njer  une 
▼eBice  fi  tonftantc*^  Mai^  pevt-eti^e  qu'ils 
reulent  dif  e  que  les  bonnes  <deuii(Re&  ne 
&m  pomt  touce  la  raifon  pour  laquelle 
Diea  nous  coiifidere^  ou  biea  9u'il  nq 
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Il^  conndere  elles-meines  qu'a  cauTe  de 
notre  Seigjtieur  J  rsus-C  h  RisXr  Si 
c'eft  la  tout  ce  qu  ils  precendent  ^  ils  hc 
difputent  pas  contre  nous  ;  nous  coiw 
feflons  de  tout  nocre  coeur  cette  falu* 
taire  do^triner 

.  Dieu  aime  fes  elus  par  un  double 
amour  ;  il  y  a  un  amour  quf  fuit  leur^ 
oeuyres ,  &  il  y  a  un  amour  qui  pre- 
vient  leurs  oeuvres.  Mon  Pere  .vous  4  4/-  Jo^^  ^^ 
mes  ,  dit  le  Fils  de  Dieu  ,  parce  que  '^'  ^'^ 
vous  niave%.  aime.  Cet  amour  du  Pere 
Etemel  fuit  nos  oeuvres.  Mais  il  y  a 
«in  aucre  amour  <]ui  les  previent.  Cao 
comme  remarque  *  faint  Auguflin ,  c^eft 
J)ieu  qui  fait  eh  nous  cet  amour  par  le^ 
quel  nous  aimons  fon  Fils  ^  &  il  Paime 
parcc  qu'il  le  fait ;  mais  il  ne  feroit  pa* 
en  nous  ce  qu'il  aime ,  fl  avant  que  de 
le  iaire  il  ne  nous  aimoit.  D'ou  il  s'en- 
fuit  que  Ics  bonnes  ceuvres  ne  peuvenn 
pas  etre  tout  le  motif  poux  lequel  Dieu 
iious  favorife ,  puifqu'il  y  a  en  Dieu  un 
amouf  qui  e&  le  principe;  des  bonnes 
ceuvres. 

Da.vancage,  npus  iie  croyons  pas  que 
lor^ue  Dieu  courohtie  les-  oeuvces  y,  il 

s  Mamonnt  itjqie  noC^  cak  ,  fM*in  nobiy  nonr  fe' 
trum  piuin  fecit  Deus  ,  &  cerct  quoii  amarec  >  ni(i  na^ 
«icliitquia  boiwm  eft-;  i^led  teqfiam  id.  facecet  nos.'amft» 
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termine  fon  aflfedion  (implement  aux 
ceuvres.  Car  apres  le  malheur  de  notre 
peche ,  il  eft  cercain  que  la  bonne  vie 
ne  nous  auroic  acquis  aucun  droic  fur  la 
couronne  d'immortalice ,  fi  Dieu  pr  fa 
bonce  ne  ravoic  promife  a  caufe  de  no- 
tre  Seigneur  J  e  su  s-C  h  r  i  s  t  ^  com- 
me  dic  le  Concile  de  Trence ,  &  fi  en 
confequence  de  cecte  promefle  il  n'a- 
greoit  au*nom  de  fon  Fils  les  bonnes 
oeuvres  que  nous  faifbns.  Ceft  pourquoi 
le  meme  Concile  parlant  des  qeuvres  de 
penicence  dic ,  »  ^u'elUs  tirent  de  Jefus-- 
Chrifi  toute  leur  vertu  :  que  c'efi  lui  qui 
les  9ffre  kfen  Pere ;  qu"en  lui  elles  font  rc'- 
fues  par  fon  Pere.  Tellemenc  que  nous 
confeflbns  que  Dieu  ne  nous  aime  qu^en 
J  E  s  u  s*C  H  R I  s  T ,  qu'il  ne  nous  confi-* 
dere  qu'en  J  e  s u  s-C  h  r  i  st  ,  qu'il  ne 
re^oic  nos  oeuvres  que  par  J  b  s  u  s- 
C  h  R  I  s  t.  Une  profeflion  de  /oi  fi  fin- 
cere ,  nefurmoncera-t-ellejamaisropinid- 
trece  de  nos  Adverfaires  ? 

Mais  ils  ne  feronc  pas  fatisfaits  de  nous 
)ufqu'a  ce  que  nous  difions  avec  eux  que 
touce  la  juftice  des  eli^  de  Dieu  n  eft 
que  fouillure  &  iniquic^  :  C'e(t  ce  que 
nous  ne  pouvons  accord^r ;. &  nous  les 

0  Ah  i(>fo  vim  habent  ,  pcr  ipfum  acteptantur  k  F»; 
pec  ipfiiNi  oflenimur  Vtm,  tie.  Segi  14.  «»  8« 
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conjurms  en  notre  Seigneur  qu'ils  ceflfent 
d'outrager  Tefprit  de  la  grace ,  fe  fouve- 
nant  que  cette  juftice  vient  de  J  e  s  u  s- 
C  H  R I  s  T  9  &  que  c'eft  Dieu  meme  qui 
la  faic  en  nous.  A  Dieu  ne  plaife  que 
nous  croyions  que  jEsus-CHRist  ame* 
nant  fes  elfls  au  Pere ,  ne  lui  prefente 
que  des  ordures  qu*il  aura  laiUees  ,  Sc 
non  Doint  une  juftice  qu'il  aura  faUe» 
Car  (r  fon  Efprit  faint  agit  en  nos  coeiirs  *, 
qu'eft  ce  qu*il  y  peur  former  finon  la  jut 
tice  ?  Or  la  jufticc  qui  n'eft  telle  que  dc- 
vant  les  hommes ,  n'eft  autrc  chofe  qu'u^ 
ne  hypocrifie.  Donc  la  juftice  des  pre-^ 
deftines  fera  juftice  meme  aax  yeux  de 
Dieu. 

Et  certes  il  ne  meurt  aucun  des  elus 
dans  lequel  la  grace  de  Dieu  n*ait  affer- 
mi  le  regne  de  la  charite  fur  la  convoi- 
tife ,  ainfi  qu'il  a  ete  expli<!me  ailleurs. 
Par  confequent  ces  peches  enormes  qui  Qf^ap,  iq^ 
cteignent  la  charite  ne  fe  rencontrent  d* n. 
plus  en  leurs  ames  ;  &  leurs«affedions 
ibnt  dans  un  bon  ordre ,  parce  qu'ils 
meurent  attaches  a  Dieu.  -Telle  eft  la 
-juflice  des  predeftines.  Mais  ils  n'auront 
pas  pour  cela  dequoi  fe  glorifier  en  eux- 
memes ,  paree  que  Dieu  qui  les  trou- 
vera  juftes ,  les  trouvera  tels  qu'il  les  a 
faits ,  &  il  ne  couronaera  que  fes  propres 
dons. 
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Ceflfez  doflc  de  nous  reprocher^  nos 
chers  freres ,  que  nous  etablitlbns  les  me- 
rites  pour  nous  elever  contre  Dieu.  S% 
iious  prefumions  des  merites,  dirions- 
nous  tous  les  jours  a  Dieu  dans  Tauguf' 
te  facrifice  de  nos  Aucels  :  *  D^nnex. ,  & 
SeigneuT  Tout-fuijfant  ,  a  nimJ  miferablef 
fecheurs  qui  effertms  en  la  multituie  de  vo$ 
tnifericordes  ,  quelque  part  &  ficiete  avec 
ws  bienheureux  Apitres  &  Martyrs ,  a» 
nonAre  defquels  nous  vous  prions  de  nous 
recevoir  ^  ne  pefant  point  ms  merites ,  mais 
ufant  de  grace  envers  rious  au  nom  de  no* 
tre  Seigneur  Jefus-Cbrifi.  Eft-ce  la  5'enfleir 
de  fes  propres  merites  ?  Et  quelle  eft  l;'in-* 
fidelic^  de  votre  Miniftre ,  quandil  affure 

Fiir.  lop.  ^^"^  ^*^  Catechifine,  que  Vona  faitrajer 
comme  autant  d'herefies  de  Vordre  de  hap^ 
tifer  &  de  la  mamere  de  vifiter  le^  mala-^ 
des  ,  ces  (alutaif es  proteftations  que  &i* 
£>ient  nos  Peres  d^efperer  la  gloire  et-er- 
nelle ,  non  point  par  ieurs  propres  meri«» 
tcs  y  mais»  par  les  mQrites  de  J  e  s  v  s-* 
C II  R I  s  T  ?  Si  rEglife  kjs  a  rayees-  de 
&s  Rituels  comme  des  hereGes  y  d'oi^ 
viene  qu'etle  tes  laiile  comme  faintes 
dans  foi>  facrifice  l 


,  M  rmra  qporunr  nos  coti^  largltor  afraiftts ,  per  Chri^ 
(ortium  non  «ftimator  me-   tum  DOiBiauair  nofbuair 
lici»  ioi  vvnis  ,  <]MaBfunit» # 
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Qoe  n .  peuc  -  etre  Ton  s'imagine  que 
ceitc  priere  de  rEglife  deroge  aux  me- 
rites ,  fon  ne  comprend  pas  bien  fon 
intention.  Nous  croyons  qu'il  y  a  des 
rnerites ;  mais  aucun  de  nous  en  parti- 
culier  nofe  prefumer  qu'il  en  ait  :  ear 
en  ce  lieu  de  tentation  nous  fommes  (i 
fort  enclins  a  Torgueil ,  qu'il  eft  expe* 
dient  pour  notre  falut  que  Dieu  nous 
.cache  a  nous-memes  les  biens  qu'il  nous 
.  fait.  AinH  tant  que  nous  fommes  ea 
cette  vie ,  bien  loin  de  vanter  nos  me- 
rites ,  comme  faifoit  cet  arrog^nt  Pha- 
ii(ien  »  nous  nous  profternons  devane 
Dteu  a  Texemple  du  faint  Prophetc,& 
nous  efp^rons  le  flechir  a  caufe  de  fes 
grandes  mifericordes.  D*a«tant  plus,  que 
fentant  notre  infirmite  ,  nous  {^avons 
bien  qu'il  eft  impoffible  que  nous  perfe- 
verions  jufqu'a  la  fin  parmi  tant  de  dif- 
£cultes  que  nous  rencontrons  dans  la 
yoie  etroite  ,  fi  la  grace  ne  nous  foutient 
par  une  influence  continueile :  De  cette 
forte  les  eiifans  de  Dieu  lui  demandcnc 
la  vie  eternelle  cornme  une  pure  libera- 
lite ,  parce  que-fi  c*eft  la  juftice  qui  les 
y  refoit  enfuite  de  la  promefle  divine  p 
c'eft  la  mifericorde  qui  les  y  conduit. 
par  Jesus-Chuist  notre  Sauveur. 

Quelle  eft  donc  Tinjuftice  de  nos  Ad« 
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nocre  faluc ,  ou  plucoc  que  par  la  gr^ce 
de  Dieu  couces  chofes  cooperenc  a  notre 
ialuc :  mais  nous  avons  nocre  efperance 
en  JesusChrist  feul ,  parce  que  touc 
ce  qui  concribue  a  noui  Tauver  ^  n'a  de 
fbrce  ni  de  valeur  que  par  fes  merices* 
Je  n'eftime  pas  avoir  altez  faic ,  en 
refucanc  vbs' objeftions  par  des  raifons  fii 
claires  &  fi  eyidences ,  il  faut  encore 
que  vous  foyez  condamne  pai*  la  doc- 
trine  de  vos  Collegues.  Ecoucez  vocre 
Confrere  Daille ,  parlanc  dt  vos  amis  les 
Lucheriens  ch  fon  Apologie ,  Chapicre 
9.  ^uand  ,  dic'il ,  felon  les  loix  du  dif» 
iours ,  il  s'enfuivroit  legitimemem  &  »/- 
eejfairement  de  tofinion  des  Lutheriens  quil 
faille  adorer  te  Sacrement ,  toujours  me 
fuffit-il^urne  pas  ablmrer  lenr  commmion; 
qu*ils  ne  tiennent  pas  cetie  confequence,  m^s 
su.  contraire  la  rejettent  avec  moi  ;  &  il 
ajouce  encore  en  gg  meine  Keu ,  qut  ce 
feroit  UNE  ExxREsas  INJUSTICE  de  la 
leur  imputer.  Ec  dans  la  Leccre  a  M;  de 
Monglac  faice  fur  le  fujec  de  fon  Apo- 
logie  :  Encore  >  dic-il ,  que  Vopinion  des 
Lutheriens  fitr  rEucharifiie  induife  felor$ 
nous ,  aujfi-bien  qne  celle  dc  Rome ,  la  def-^ 
truiiion  de  fHumanite  de  Jefus  Chrifl ,  cette 
fuite  neanmoins  ne  leur  peut  etre  mtfe  SAM$ 
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CAtOMNiE ,  vu  quils  U  rejettent  formelr- 
lement.  Appliquez  ce  raifunnenient  a  la 
matiere  ou  nous  fommes  ,  &  vous  y 
vcrrez  votre  cond^mnatioa. 

Vous  dites  que  nous  ne  mettons  pas 
notrp  confiance  ^ux  feuls  merites  de 
Jesxjs-Christ.  Nous  enfeignons  pofitir 
veroent  le  contrair^.  Vous  foutenez  que 
notre  creance  ne  le  pernjec  pas ;  vqus 
tachez  de  Ip  prouver  par-  des  coqfpquenr 
ces  que  vous  tirez  de  notrp  do^rine : 
nous  les  rejettons ,  noqs  les  defavouons^ 
nous  les  deteftonsi.  Vpus  jcie  pouvez 
donc  no^s  ies  imputer ,  sans  vne  jlk^ 

•XHESME    JNJUSTICE,  ET  SANS  CAIOMt 

NiE*  Vous  jious  les  imputez  toutefois^ 
&  c^efl  la  principale  raifon  par  laqueile 
vous  rte  craignez  pas  de  nous  condam^ 
ner.  Donc  felon  les  principes  de  yo$ 
Collegues  9  la  Seatence  que  vous  pro^ 
iionces^  contre  nous  eft  fondee  fur  une 
calomnic  manifefle^  ^  donnee  par  une 
(extreme  injuftice^ 

Ainfi  nonobftanc  vos  oppofitions  ,  i{ 
efl:  vrai  que  nous  pouvons  &  vivre  & 
fnoUrir  dans  cette  bienbeureufe  efperan- 
ce  qui  s'appuye  fur  J  e  s  u  s- C  h  r  i st 
ieul  >  &  a  cette  confiance  a  fauve  nof 
Peres,  comtne  votre  Catechifme  l'enfei- 
gne^  il  refvlte  dairement  de  votre  dif^^ 
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cours  y  que  nous  pouvons  atcendre  la  vie 
ecernelle  dans  la  Communion  de  PEglife 
Bomaine. 

Tdg.  II?.  ^^^^  ^^'^  ^^  permet  pas ,  dites*vous ; 
de  mourir  avec  afs&rance  de  fon  falut ;  & 
par  la  vous  tachez  de  nous  faire  enten- 
dre,  que  notreconfiance  n'eft  pas  aflez 
fbrte.  Repondons  en  peu  de  paroles  a 
cette  objedion ,  que  vous  faites  dans  le 
defTein  de  mettre  quelque  difTerence  en- 
tre  nos  Ancetres  &  nous. 

Nous  avons  raflurance  de  notre  (a- 
lut  telle  que  Tont  toujours  eue  les  enfans 
de  Dieu ,  lefquels  certes  * ,  dit  S.  Au- 
guftin  ,  qnoiquHls  foient  infailliblemeni 
dfs&res  du  frix  de  lenr  ferfevirance  ^  toute- 
fois  ils  ne  font  fas  afsures  de  leurferfevi^ 
rance.    ' 

Nous  avons  raffurance  de  notre  falut 
telle  que  la  prechoit  faint  Bernard  ^ : 
^ni  eft  celui  qui  peut  dire :  Je  fuis  des 
JSlus  ,  je  fuis  des  Fredeftines  a  la  vie  ,  j$ 
fuis  du  notnke  des  Enfans  ?  Et  apres  : 
JNous  n*en  avons  pas  la  certitude ;  mais  U 

«  Qiu  lic^  de  perieve-;  praedeftinatis  ad  vham  >  cecw 

rantias   fux   nracmio  fecuri  titudinem  utique  non  habe* 

fint ;  de  ipsi  tamen  perfc-  mtis  ,  fed  fpei  fiducia  con- 

verantil  reperiuntr  incerti.  foiatur  nos « ne  dubitationis 

Lik,  II.  4£r  Civit,  Dti  ,  c,  hujus  aniictate  penitiis  cru.» 

>'•  ciemur.  Strm.  i,  Oi  Stp^ 

t  Quis  dtcere  poteft :  Ego  ttu^i^ 
'  ic  eieais  fum  ,  ejo   de 
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tenfiunce  mus  confifle ,  de  peur  que  nous  nc 
fopns  tourmentes  far  Canxiete  ie  ce  doute. 

Je  produis  ces  deux  grands  hommes 
}l  nocre  Adverfaire  ,  parcp  qu'il  les  api» 
pelle  Saincs  dans  fon  Cacechiflne ,  afin 
qu'il  connoifle  par  leur  temoignage  , 
que  nous  avons  rafTurance  d'ecre  fau- 
ves ,  telle  que  Tont  eue  les  horames  'de 
Pieu  &  les  faincs  Doi^ears  de  TEglife» 
Apres  quoi  je  ne  vois  rien  de  plus  ridi- 
cule  que  d'apporcer  comme  un  empe- 
chement  de  nocre  falut ,  cette  incercicu* 
de  modefte  en  laquelle  la  bonce  de  Dieu 
laiflTe  les  EIus  pour  les  rendre  plus 
humbles  &  plus  diligens,  Au  concraira 
faint  Auguftin  nous  apprend  qu'il  im«- 
porte  pour  nocre  faluc  ,  que  nous  ne 
f^iachions  pas  ce  fecrec  ^  ^  parce  qu^en 
€e  lieu  de  tentation  ,  tinfirmite  efi  fi  grar^ 
de  ,  que  la  certitude  infaillible  peut  faci^ 
lcment  engendr^r  rorgueil. 

Mais  liniflbns  enHn  ce  difcours  par 
ce  raifonnemenc  invincible  qui  decou- 
vrira  manifeftement  deqx  inGgnes  fauf^ 
ieces  du  Miniftre.  II  accufe  le  Concile  Pag*  441 
de  Trence  d'avoir  ecabli  une  nouvelle 

s  QttU  enim  €x  xnultitu-  &c.   Qaae   prxfwnptio   ia 

dine  fidelium   quamdiu  in  iftojrentationum  loco  nofi 

hac  mortalitate  vi¥i(ur  ,  in  expedit ,  ubi  ;anta  eft  infip- 

numero^prxdeftinatorum  fe  mitas  ,  ut  fuperhiam  poiSc 

^e  praeuimat  ,  quia  id  oc-  generare  fecuritaSs  J>t  arr^ 

^mi  Of u$  eft  jn  boc  locp  »  ^  ^r«r.  €,  i}« 
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dodrine  touchanc  la  juftification  &  lei 

bonnes    ocuvres.    Cependant   il  paroit 

fans  difficulte  qu'elle  a  ete  de  point  en 

point  enfeignee  il  y  a  plus   de  douze 

cens  ans  par  le  plus  celebre  de  tous  les 

Dodeurs  y   avec   rapplaudifiement  de 

toute  rEglife.  II  ajouce  que  cette  doc- 

tnne  detruit  le  fondement  de  k  fi>i, 

•c'efl:-a-dire  ,  la  confiance  en  Jesus- 

C H  R 1 ST  feul.  Toutefois  il  n*eft  pas 

aflez  temeraire  ppur  accufer  faint  Au- 

guftin  d*un  crime  fi  enorme  ;  au  con- 

traire  il  d&Iare  en  termes  fbrmels  qu'il 

fie  trouve  rien  evi  fa  foi  qui  putfle  don- 

ner  une  jufte  caufe  de  feparation.  Ainfi 

Tautorit^  de  (aint  Auguftin  nous  eft  ua 

rempart  aflure.  Car  n  notre  foi  efl:  la 

fienne',  il  eft  clair ,  qu'on  ne  fe  doit  pas 

feparac  de  nous ,  puifqu*on  n*ofe  fe  fe- 

parer  de  faint  Auguftin.  Que  s'il  y  a 

de  rinjuftice  a  fe  feparer ,  il  y  en  a  bien 

jplus  a  nous  condamner  :  tellement  que 

les  maximes  de  notre  Adverfaire  font  la 

juftification  de  TEglife.  Ceft  ainfi  que 

la  nouveaute  eft  forcee  par  une  fecrette 

vertn  a  vehir  rendre  temoignage  a  ran- 

tiqltite  j  c'eft  ainfique  Tunite  iaiate  eft 

lioooree  meme  par  ie  Sjcbifme^ 


SECONDE 
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SECONDE  VfiRITfi, 

Qu*il  eft   impoflible   de    fe 
fauver  en  la  Reformation 

V 

Pretendue. 

—————— ^■■———■— 

C  H  A  P  I  T  R  E     L  , 

^ue  felon  les  principes  du  Miniflre  les  •" 

fremiers  Ameurs  de  la  Reformation 
Pretendue  font  des  Schifmatiques.  \ 

JUlques  ici  notre  innocence  s'eft  de- 
fendue  contre  les  accufations  du  Mi- 
niftre  ;  nous  devions  cette  jufte  defenfe 
a  la  faintete  de  TEglife ,  qui  etoit  at- 
taquee  par  fes  calomnies  :  Maintenant 
la  charite  nous  oblige  de  faire  connoitre 
a  nos  Adverfaires  le  peril  evident  de 
leurs  ames ,  &  combien  leur  perte  efi: 
inevitable ,  s'ils  ne  retournent  a  la  Com- 
imunion  de  TEglife  en  laquelle  leurs  Pe- 
res  ont  ete  fauves ,  &  qui  eft  toujours 
prete  a  les  recevoir  avec  des  entrailles 
de  Mcre. 

Tomeir.       \  y 
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Pour  expliquer  naon  raironnement 
avec  ordre ,  je  pofe  ces  trois  maxiroes 
fondamentales.  Premierement  ,  je  dif 
quril  eH:  impojfriipie  de.&ire  fon  faluc 
dans  le  rcHifme.  Car  nous  entendons 
.par^  le  mot  de  fibifme.  une  injufte  fepa^ 
ration :  Or  cette  iojufie  feparation  eft 
incompa«bie  avec  ia  charit^  firateruelle'; 
par  confequcn.t  tous^  ceux  qui  (bnc  dans 
le  fchifme  combent  en  cecte  jufte  ma« 
ledidion  que  TApotre  faint  Jean  pro-- 
I.  Jo0n*  3.  ^o^^ce :  Celui  qui  nUim  f4s,  fin  frere  de- 
meure  en  la  m$rt :  tout  homme  qui  bait 
fin^frere  eft  bomicide. 

Secondement ,  il  eft  alRjre  que  ja- 
mais  il  ne  peuc  ecre  permis  de  fe  fepa- 
Ter  de  ia  vraie  Eglife ,  &  bien  moins 
quand  elle  fera  recQnnue  pour  cdle  \ 
parce  que  TEglife  etam  le  lieu  d'unite , 
cous  ceux  qui  fe  retirenc  de  la  viaie 
£gli(e  y  violeot  vifiblement  le  facre  liea 
de  la^  fraternice  Chretienner 

.  Je  pofe  pour  troifieme  maxime  , 
qu'une  Eglife  demeure  ceujours  verita- 
ble  Eglife^canc  qu'eile  peuc  engendrer 
d0s  enfans  au  CieL  Car  ii  n'apparjcienc 
qu!a  lavraie  Eglife  de.donner  des freres 
^;  J^*  C.  &  des  heritiers  au.  Pcre  celefte. 
4' Eglife  ne  qon^oic  que  de.  fon  Epoux 

qui  h  re^d  f^coAde  par  (on  Efprit  faiqt  ^ 
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&aiBri  tant  qu'elfe  engendre  des  ehfani 
^  Dieu ,  elfe  eft  pleine  da  fairtt  Efprit 
Jesus-Christ   la   traite  toujours  en 

t^V  fir^^  ^*^"'^  P^  Cohf^quenc 
v^ritable  Egftfe.  « 

;Ge«  v^'tes  ^aat  foppofees  ,  je  fod- 
tiens  que  ,nos  Adverfkires  ne  peuvent 
excufer  leur  feparation ,  &  que  fes  prin- 
cipes  qu'il$  nous  accordent ,  montrent 
<jue  les  pfemiers  AuteUrs  de  leur  Side 
tfont  pas  ete  des  Refcrmaieurs  ,  mais 
ae  tres-dangereux  Sthifmatiques ,  qui  fe 
font  fepares  de  la  vraie  Egllfe.  Ceft  ce 
qu*il  m'eflf  aife  de  prouver  par  ce  rai- 
foHnement  inviacible. 

Le  Miniflre  eft  cohvenu  avec  nous  c„r  cm  « 
que  jufqu'a  ran  1543.  bn  pouvoit  ob-Si.     " 
tenir  la  vw  etemelfe'  en  la  Commuaion' 
de  1'Eglife  Romaine ;  elfe  e'tDic  donc 
cncore  veritabfe  Eglife  felon  Ifes  maxi- 
mes  que  fai  pofees.  Et  toutefois  il  eft 
afliSre  que  longtems  avant  cette  annee' 
nos  Adverfaires  s^^tbient  f^pires  ,  & 
avoienr  abahdonne  fa  Communioh.  'Paf 
coiifequent  ces  R^formateurs  pr^tendus' 
^toient  des  rebelles-&  des  Scfaifmatiques, 
qui    fuyoient    la    Coromunion    d*une' 
Eglife  ,  laquelle  conduifant  fes  enfans 
au  Ciel  niontroit  bien  par  (k  faiute  f^ 
coiidite  qu'eUe  itolt  ctocore  rEglife  dd 


^o       Refutatm  -  du  €aticbifme 
Suf.SeS,  I.  5icu.  En  effec ,  le  Cacechifte  remarque 
c*.  4.  j.  d»  lui-iueme  que  les  fbndemens  de  la  foi 
^'  y  etoient  entiers  ,j&  que  les  Fidejcs  y 

pouvoient  faire  leux  felut ,  a  caufe  de  la. 
(incerc  confiarice  que  TEglife  cectebon-; 
ne  mere  les  obligeoit  d'ayoir  cnJ«su3S- 
Christ  fwl- 

Ce  raifpnnement  jette  riicrefie  avec 
fcs  Miniftres  dans  une  confiifion  necef- 
faire  ;  &  je  pepCe  qu'eHe  n'a  jamais  paru 
plus  vifible  que  dans  le  Catech;fiBe  qne 
ijous  refutons.  Le  Sieur  Ferry  nfe  peut 
fp  refoudre  fur  pette  importante  diffi^ 
culte ;  f^avpir  p  fi  les  premiers  qui  ont 
embraffe  la  reformation  prependue,  en 
Iprtant  de  U  .Com.mupipn  dc  i'Eglife 
'    '  Komaine,  l'ont  quittee  yolontairement, 

OU  s*ils  en  ont  e^^  ch^es  par  la  force. 
Mais  quil  refolve  d'eux  ce  qu'U  lui 
plaira  ,  nous  avons  toujoiirs  dequoi  les 
convaincre.  S'ils  (je  font  retires  volpn^ 
t,aireraent  dc  k  Comm^nion  d'une  vraie 
Jiglife  en  laquelle^  on  pQuvoic  fe  fauver , 
il  paroit  manifeftemept  qu'ils  fonc  Scfaif- 
matiques ,  fclon  les  maximes  que  j*ai  po- 
fees ;  &  quand  meme  nous  accorderons 
qu*on  le$  a  chafles,  iU  n'eviteront  pas 
leur  condamnation.*  Car  la  Coramunion 
de  TEglife  eft  fi  neceftairp  ,  qu^ils  de- 

roie/it  tpujours  .45<p^u<;ei^  ii^$>  encprq; 


iufteur  Pdut  fetrf.  \l^t 

''qVt)ft  fftthat  de-  les  eloigher.  Et  je  fle 

d^  pas  ict  a  ftos  Advef(airts  une  chofe 

qui  doive  lecrr  8tre  inconnue.  UEglife 

Luthefieflne  les  excofnmunie  ,  toutefois 

parce  qu'ilsla  cfoyeht  une^vi^aie  Eglife, 

jls  penfent  jetre  obliges  de  s'uilir  ^  elle'  \ 

iifei^lui'Cendent  lei  -bras  qtioiqu'elle  l«s 

cfeaflfe-^  «3fc  -Jls-etftireiit  enf  fon  unite  au- 

tant  qu'ils.  le  peiiveftt.  Si  donc  TEglife 

Romffitte  etoJt  yraie  Eglife ,  puifque  fe- 

•loD^la  cdlfifefflon  du  Miniftre  erlle  portoic 

vert  fon  foin  teV  ttifans  de  Dieu  i  quelque 

iviojeftcfe  <jti*€)nfit   atix  ^Reformateufs 

-premndus ,  }atfiais  ils  ne  devoient  roni- 

pre  de  leur  part  le  lien  d6  la  communioa 

-  Eccl^fiaftique^ 

Mds  au  xontraire  ils  ofit  emu  toute 

•.Ia,<pt0ffe4le,  ils;fe^  font  ftpares  les  pre- 

•miefs^  Jis  <>ntfiie^<ie  noiivelFes  Eglifg^; 

ils  ont  ^abli '  ufl  'ribiiveati  ServiCe  /  '& 

pour  moritrer'  que  non   fcuiement    ils 

fuyoient',  mais'encOreqa*fls  avdient  eb 

hprreuT  la  Communion  de  rEglife  Ro- 

'  aiaine ;  ilsi  ont  publie  par  toute  TEuropte 

'  qtie  fe  d'o£!finfe'  ^oit  facrilege  ,  &  qife 

-fon"  Service  ^t64c  une  Molatrie  •;  qu'elle 

etoit  le  Royaum6  de  TAntechrift  &  la 

Babylone  de  TApocalypfe ,  en  laquelfe 

on  ne  pouvoit  .demeurer  fans  r^fifter  a 

•ce.coHUJiandeftient  de  Dieu,  -forfo.  rft 
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^6i  Rifia^m  iu  CUitcbiJke 
Jlfci.  i9.  Ba^hm  ,mn  feuflf.  Cejces  cm  i^  les 
concraignoic  ;^  de  parler  aijpfi  :  dooc 
ils  n'onc  poinc  ece  chafles  par  la  force , 
mais  ils  fe  fonc  recires  volomairemenc 
Cependanc  FEglife  Rofnaine  ecoit  en- 
core  la  vraie  Eglife  V.pwfq^  f^^on  les 
principes  du  CacechUle ,  ks  Fideles  de 
jEsys-CHRiST  y  pouvpienc  mqorir  iaas 
prejudice  de  leur  faluc. 

C'eft  ce  qui  )ecce  le  Sieur  Ferry  dans 
une  ecrange  cpncradidiQii.  jC^dr-d^iin.GS- 
Tag.ii7^th  il  dic  neccjetnent  qiiU  fiifOi  .tifmfft  l^ 
membre  pourri  ^  f$mife  l\£g(iif  §  tfiUfm^ 
frdtique  p  e^mmr^sf^  le$  Jnifii^^m  >  f^ 
fe  jQufirfj4fit  de  leue  Commmn ;  &  qae 
Ton  ne  pouvoit  abandonner  Toiivrage 
Tag»  4^«  de  la  reformation  fimf  iijobeir  4H  fenh 
^  ^V       tnandemem, Sorte^^e B^ltpe ^m» feufk : 
ce  qqi  prouve  U  n^ceffife  4^  f^  fep^r^* 
Mais  recpnnoifrant  en  fa  con^tefice  qne 
}amais  il  ne  peiii:  ^cre  permis  de  fe  reci« 
irer  de  la  vraie  Egliie^  ceile  qa'ecoic 
TEglife  Romaine ,  pui(qu'il  avpue  que 
les  Fideies  s*y  ppovoienc  fauyer  ^  il  eft 
oblige  de  reppndr^^  que  fes  Peres  vou- 
loienc  demeurer  en  fbn  unice  fi  po  ne 
fag.  13S.  les  en  euc  recrancfaes;  Cb^lfes  &  fourfin' 
vis,  dic-il  y  nous  avons  ete  corfttMnts  de 
nous  fefarer.  £c  encore  plus  crlairement : 


du  Jienr  PatU  Ferrj.  ^^ 

tis.  Cdr  ils  entendeifnf  avec  J4int  Augufiin 
€€  commandement ,  Retiretyvm ,  forteiL  de 
la  y  ne  teucbex.  poim  4  cbefes  fomlUes  ^ 

l>'aN    DE'PART    SPIRITUEL    ET   -D'tJN 

de'tachement  pb  coeur.  Ceft  aujfi^ 
Vexpofttton  qtion  donnoit  d'anciennete  k 
MetiL  a  cet  autre  commandetnent  de  fortir 
de  Bahjhme^  a  ffavoir  non  en  cerps  ,  mais 
en  efppit. 

11  eft  digne  d*obfcfvat}on  que  le  Ca- 
techifte   confefle  <jue  fes  predecefleurs 
entendoient  ces  paroles ,  Retire^  -  vons  , 
forreiL  dt  la  ,  dans  le  m&ne  fens  qu^on 
^onnoit  avant  k  r^formation  precendue 
i  ce  comnKtndemeni  de  TApocaljrpfe , 
Sorm.  de  Babjkne ,  mon  peuple.  Or  il  »1^ 
marque  en  un  autre  lieu  que  nos  Per^s 
qui  vivoient  akxrs  en  la  Gonminnion  4e 
'rEglife  Romaine ,  croyoient  fatisfaire«t 
ce  precepte  ,   s*ils  ne  particip^ent  pds  p^,-  gg^ 
4UX  pecbes  de  ceux  parmo  lefquels  ils  vi^ 
voient ,  fans  qu*il  lenr  f&t  hefoin  de  s^en 
feparer  autremem ,  c*eft adire ,  de  fe  fe- 
parer  de  ContHnunion.  £n  eiTet  le  Mi- 
niftre  avoue  qu*ils  mouroient  en  la  Com- 
munion  de  TEglife  Romaine.  Par  con- 
fequent  il  nous  fait  bien  voir  que  ceux 
qu!  ont  fuivi  les  premiers  la  reformation 
pretendue  ,  confentoient  de  demeurer 
unis  avec  nous  en  la  Communion  dn 
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4^4  RefuWion  du  CMe^biJme 
rEglife  Komaiae^encore  quils  prechaj^ 
fenc  par  toate  ia  terre  qu  elle  ecoic  la 
Babylone  maudite  ^  &  la  prollituee  de 
rApocalypfe.  O  herefie  confufe  en  ks 
jugemens  !  O  delbrdre  &  contradidioa 
de  Terreur } 

£t  que  le  Miniftre  ne  reponde  pas  qu'ils 
feroienc  demeures  en  rEglife,  a  condicion 
qu'elle  fe  feroit  reformee  feion  ies  maximes 
qu'ils  lui  propofbient.  Car il  dit ,  quils  cth 
tendoient  ce  commandement ,  Retirez^-voits , 
d*Hn  detachement  de  cotur.  Cetoit  donc  leur 
intencion  de  vivre  en  l'£glife  lies  avec  elle 
de  Communion ,  &  toutefois  detaches  de 
coeur.  Ainfi  ilsne  la  regardoient  pas  com- 
me  reformee;  mais  toute  corrompue  qu'iK 
la  fuppofoient^  ils  vouloient  demeurer 
en  fa  Communion  ,  pourvu  qu*ils  en 
puflent  retirer  leur  coeur  ^  ce  qui  enfer- 
ine  une  dodrine  concradidoire ,  digne 
cerces  des  ennwiis  de  la  verice. 

Quelle  ecrange  confufion  de  penfees? 
S'il  eft  vrai  que  r£glife  Bomaine.ecoit 
la  Babylone  donc  parle  faint  Jean  ,  fi 
c'eft  d'elle  qu'il  eft  ecric ,  Sortex.  de  Baby 
'lone  ,mon  peuple  ^  etoit-il  befoin  d'em<* 
ployer  la  force  pour  en  eloigner  les  fi- 
deles ,  &  d'ou  vient  que  la  parole  de 
Dieu  ne  fufHfoit  pas  ?  Mais  le  Miqiftre 
s'eftL  bien  apper^u  qu'elle  ne  pouvoit  pas 


v.-r^ 


ttfe  cette  babylone ,  puifqu^elle  donnoic 
«core  des  ettfens  a  DieLlJGaf  enqurfle 
Ecriture  nous  lira-c-il  que  la  profticuee 
de  PA^obal)(^fdIeiigdn^0^vl^Ienfans  Id- 
gitimes ,  &  les  confeFve  en  fon  fein  juP 
:  qtfa-  la  itj&fe  ?>\Aiiift  pr^O?  ^en  T».tofiE- 
cience  &  non  point  perfuade  pkr  la>  ve-^ 
lite  ,   il  tombe   necei&koment  envde^ 
cofttradiiiltons'  manifeft^:  O.  herefie'i;ou» 
}Ours  chancelance ,  coujours  incercaine  ^ 
•qiii  i]^p&Ji]re>bioqQ>^U^iicdu}      demSii*- 
rer^  i)iiii(^'elle«ftrfoficie.>voiQn&irem^{l^^ 
de'  peur  d*ecre  concrainre  dc  confeflec 
&  fa  rebeUioiF  &  fon  fd)i(ine!.£veiile2r- 
.  vousF  eiifin ,  6  pauvres  errans-,  voyez  te' 
'  li^piomphe' do Ja  verite  dains  le  defofdne' 
.de  vos  Mifiiftres*,  Sa  ddns  vos  reponfes^ 
concradidoires.  S\  vos  Peres  onc    ece^ 
5chifmatiqaes  en  fefeparant  d^  la  vraie* 
Eglife  qui  cohduifoit  a^  Dieu  fesenfims^ 
Vous  qui  eiKreprenez  leur  defenfe ,  voas 
qui'  perfiftez   dans  leur  fchifme  ^  vous» 
attirez  fiir  vous  leur  condamnatiom  Re-- 
tournez  donc  k  l-unite  faimequi  afauvi^ 
jaos-  pieux  Ancetres  aihfi  que  votre  Mi*-* 
«iftre  lereconnoit.  Enfans»  des  Schifint»' 
laqaes  ,  revcne^  a*  la  More  des  Ortho*- 
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1  jf tf      'J^fiti^Ht  ik  entlkS^nii 


.  CHAPIT;RE    IL 


.2k  /4  dmtflarptfiMU^itr  B£gSfe  vifiih^ 
.  qiie  ie  JkHnifife  U  te^omnit  y  &  ^ 
, ,  reglife  Hviimdut  RefirmU  eanfijfe  Jk 
muvesMe  &  penmcefa^  amdanmauem. 

LtJjQfte  Catbitk[ae  doic  etre  ancien^ 
ne  y  &  par.coii£equent  le  fchi(k)e  dk 
toujours  nouveau.  Ainfi  1&  nouveaute 
vinble  de  nos  Adverfaires  les*  fait  recon» 
fioitre  pour  Schifmatiques  ^  &  montre 
que  rEglife  n'eil  point  par mt  eux  ,  par- 
ce  qtt'elle  no  peuc  j^mals  ecre  dans  la^ 
fiouveaute; 

La  fprce  de  ce  rai(onnemem  eff  fbn- 
dee  £ur  ces  trois  propofitions  que  j^en* 
treprens  d'e  prouver  par  ordre.  Que  la 
duree  de  rEglife  ed  perpetuelle  :  Que 
cette  EgHfe  perpetuelle  doit  ecre  vifi» 
ble,  &  que  le  Miniftre  l^avoue  daos  fot^ 
Catechifme  r  Que  TEglife  Pretendue 
Heformee  prononce  eUe^meme  fa*  conr 
dafmatiott ,  parce  qu^elie  confeflfe  ia 
nouveaute.  Pour  entendre  folideme&t 
ces  trois.  v^rite»^  il  faut  que  nous  re- 
nomiona  |u%i'att  principe  ^  &  que  vm& 


iu  jitur  Paut  ferrf.  4^ 

Confid^jons  les  deiTeins  de  Diea  dan» 
retablHTemeRt  de  rEglife. 

Nous  difons  que  l'Eglife  a  M  fon- 
•dee  pour  etre  le  liea  de  concorde  auquel 
il  plait  a  notre  grand  Dieu  d*anir  les- 
chofes  les  plus  cio^nees ;  d'oii[  il  f'enfuic 
manifefiement  que  fa  duree  n'a  point 
de  limites  non  plus  que  £eI  grandeur  Jb 
fon  etendue ;  &  Gomme ,  felon  les  anr- 
ciennes  Propheties  ,  il  fi'y  a  point  de 
mers  ni  de  narions  qut  puiflTeiit  borner 
fes  conqtKtes-,  auffi  n'y  aura-t-il  aucurs 
tents  qui  la  voie  jamais  ruinee.  Car  der 
meme  que  la  foi  de  KEgJife  doit  ttnir 
en  notre  Sergneur  Jbstjs-Christ  tou- 
tcs  les  contrees  de  la  terre ,  etle  doit 
auffi  i]m'r  tous  les  tems  r  De  foree  qw 
ceux-la  s'aveuglent  votontairement  qui 
nicnt  que  fa  dut^e  foit  perpetudle^ 

Et  certes  !es  Ecritures  Divines  nou* 
repr^fentent  deux  fortes  de  (iedcs ,  le 
fiiecle  prefent  &  le  fiecle  futur.  Ce  def- 
nier  a  fon  etendue  pendanu  toute  Teter- 
mte  ;  le  premier  ne  finhu  qu'a  Is  re- 
furredion  generale.  B  6ut  que  StsMs^ 
regneen  i'un  &  en  l^autre :  &leRoyau- 
me  quU  a  for  h  terre  efli  l^hnage  de 
6m  Royaume  crflefte:  De  m&me  donc: 
ipie  le  Fils  de  Dieu  fera  eterneflemenc  - 
beni  daiu  le  Ciel.aaffi  ne  ceflTera- t-il 
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^S         kefiiidtf&n  iu  HktJihiJme 

jamais  d'avoir  des  adoraceurs  fur  la  tef^ 

re.  Or  il  eft  cerrain  par  les  (aintes  het^ 

tres  que  Dieu  ne  re^oic  les  adoracions 

que  dans  fon  Temple  qui  eft  TEglife. 

Ainfi  eile  fera  toujours  ea  ce  monde 

]u(qu'au  demier  jugement.  Ceft  pour^ 

quoi  les  Prophetes  ont  dit ,  &  ies  Apo- 

tres  i'ont  conHrme ,  que  le  regne  de 

J^sus-Christ  n'auroic  point  de  fin  , 

paFce  que  i'£cricure  nous  montrant  deux 

fiecles  dans  iefquels  le  Fils  de  Dieu  doic 

zegner ,  iL  faut  neceflfairement  que  fon 

xegne  rempliiTe  ia  duree  de  Uua  &  de 

Tautre* 

wn.,«  >      Si  nous  vouions  maintenant  connoi- 

Klfmltte  T-  \'r         '  f      II       1  • 

d^CEgliJe.^^^  que   cette   tglile  pcrpetuelle  doit 

ecce  yilible ,  laiiTons  les  conjet^uces  lia- 
tnaines^  &  jugeons  des  qualices  de  i'E* 
glife  par  rincention  de  ceiui  qui  l!a  inf- 
ticuee*. 

Deux^  raifbns  onc  oblige  le  Sauveur 
du  monde  a  lui  donner  une  forme  vid- 
ble.  L'une  de  ces  raifons.  regardoic  les 
hommes ;  i'aucr&^  i.*ecabliiremenc  de  la 
propre  gloire. 

Si  nous  ecions   de  ces  inceiligences 

celdftes  ierquelles.ecanc  degageesde  cou- 

te  maciere,  vivenc  d'une  pure  contem- 

-  placion  ,  il  ne.  (eroic  pas  necefTaire  de 

mui  unir  aucremenc  qu'ea  ei^rit :  mais 


^ufiei&  TMutFetffl  dfi^ 

^uKqae  nous  forames  des  hommes  mor^ 
telSy  il  ecoic  cercainemenc  convenable, 
que  la  providence  Divine  li4c  nocr^ 
Communioo  par  quelques  fignes  fen(i« 
blesv 

Mais  la  principale  railbn  c'eft  que 
Jesus-Cukist  fbndanc  fon  Eglife  ,, 
veuc  que  fa  dodbrine  y  foic  profelTee 
pour  y  ecre  glorifie  comme  dans  fou 
Temple  devanc  Dieu  &  devanc  les 
Iiommes.  Cefl:  pourquoi  il  Ta  mife  fur 
la  montagne  pour .  accicer  les  infideies  y 
Q\x  pour  les  confondre. 

De  la  vienc  qu'il  Ta  revecue  de  fignep 
extepnes  qur  ne  permeccenc  pas  qu'eUe 
ibic  cachee.  II  loi  a  donne  fes  Saincs 
Sacremens  qui  fonc  les  fceaux  (acres  de 
la  Communioa  des  fideles  ^  par  lefquels^ 
nous  portons  en  nos  corps  les  livrees  de 
jEsus-CHRisT.nocre  Capicaine  :  II  y  a 
ecabli  dcs  Pa(leurs^&  une  forme  de 
gouverneme^c  qui  unic  touc  le  corps  de 
rEglife. 

Le  Fils  d*e  Dieu  ,.Ie  Verbe  ecerncl, 
JHivifible  par  (a  nacure ,  voulanc  ecre  le- 
Chef  de  TEglife ,  a  daigne  fe  rendre  fcn- 
fible  a  nos  yeux  en  fe  revecanc  d'une* 
chair  humaine ;  &  pendanc  le  cours  der 
£t  vie  morcelle ,  il  a  aflemble  pres   de* 

h  perfonne  une  IftiijK^  fQciet4  ilaquel^^ 


^7<>       MifiasMn  iu  Cafec6ijme 

il  a  ordontie  de  s^etendFe  par  coute  la 

terre;  c^eft  cequ'il  a  appelle  (bn  EgUfey 

c'eftr  a-dire  ,  une  affetnblee  de  fidel^ 

qui  dott  confefler  foit  nom  Sc  fon  Evan* 

gile  r.  par  confequenc  II  veut  ^'elle  (bic 

vifible. 

De  cecte  E^ife  amfi  etablie,  Jesus- 
Chxist  y  la  parole  du  Pere ,  cyii  porte 
touces  choks  par  fa  puKTance ,  a  dic  & 
prononce  dans  fon  Evangile  que  jamais^ 

^  ,  ^  dle  ne  feroic  renverfee,  Les  poftes  (Ceth 
fer  y  drtn ,,  ne  prevaudront  fomt  contre 
elte,  Auflt  malgre  les  perf&otions  &  le$ 
herefies  ,  c^eft-a-dire  ^  matgre  la-  fureur 
du  diabie  &  fes  artifices  ,.  cetce  Eglife 
appuy^  fur  cecce  parole  demeure&de* 
meurera  toojours  immobHe. 

Je  metendroisf  d*avantage  a  prodver 
eette  verite,  file  Miniftre  non  contenc 

tag,  29^  de  la  Gonfefler  ne  Tavoit  lui-meme  prou^ 
v^e  par  ces  trois  raifons.  La  premiere,. 
c^eflr  que  J  e  s  u  s-C  h h  ts  t  ecant  pre* 
de  retouriier  a  fon^  Pere ,  &  envoyant^ 
fcs  Difciples  par  toute  la  terre  pour  en- 
feigner  &  bapcifer  le»  Nations* ,  ce  qiii 
fegardoit  leMiniffere  vifiMede  rEgJife,, 
ajoute  aufljtoc  apres  pour  en*  montrer  Is^ 
^fiattbt  i9r  duree  perpetuelle  :  fe  fuis  toujours  aver 
vous  jufqu^a  U  fin  du  nmnde.  La  fecondb* 

c*eft  que  rAp6cr<:  iaioc  Faul  pariau  doi 


'&rerement  de  la  falnte  Table  d!t ,  que 
'lamrt  du  Snffitmj  efi  dnn$n€ee  Jufqdi  f.  c^r.  t^ 
€e  ^'il  vienne.  La  troifienae  eft  prife  da 
imeme  Ap6tre  Sc  expliquee  dans  le  C»- 
tecbifme  en.  ces  termes  :  //  dii  que  fctn^  p^.  s^j, 
vte  du  Jt^nifiete  &  rafemUage  des  Sdintt , 
&  l'edificatien  du  Cerps  de  Jefus-Chrifi  ft 
eontinuera  jupju^a  ce  que  neus  fejons  tous^ 
farvenus  a  la  ferfeilion  dUcelui  y  c^efi-k- 
iire ,  que  le  nombre  des  elus  de  Dieu  foh 
-dccompli  &  que  P  Eglife  feit  acbevee. 

11  pFOuve  par  ces  trois  raifons  qiie  &  ^      ^^,. 
.Minifiere  de  la  Religion  Chretienne  doit 
durer  jufqiia  ta  fin  du  mende.  Or  il  eft 
dair  qpe  ce  Mint^lere  comprend  l'eta- 
bliffement  des  Pafteurs ,  &  Tufagfe^de  la 
predication  &  des  Sacremens.  Ainfi  comk 
«ne  c*feft  par  ces  trois  moyens  que  rE* 
glife  Cbretienne  eft  rendue  vifibie ,  i& 
liut  neceffairement  qu^il  avoue  qu'elte* 
Feft  &  le  fera  fans  interruption  jufqu'» 
ce  que  le  Fils  de  Dieu  vienne  poar  ju- 
ger  les  vivans  &  les  morts ;  H  bien  qu'il 
fefulte  de  ibn  difcours  que  c'eft  a  TE- 
glife  vilible  que  la  duree  perpetuelte  a^ 
ete  promi(e :  &  p^  li  cette  imagina- 
tiom  d'Eglife  invifible  ^  qui  eft  runiqur 
a(ile  de  nos  Adverfaire» ,  eft  manifefte^ 
ment  refutee  pas  le$  principes  de  teur 
JMiniftr^i 


«  c 


Que  fi  la  duFee  de  i'£gUfe  vifible  e(E 
perpecuelie,  >l  parek  plus  clafr  que.le 
jour ,  (^'eile  doic  s'ecendre  daos  xous  les 
.fiecies  par  une  coocifiueUe  Aiecdflion  >  & 
en  efTcc  ie  Minillre  avpuejque  l^akvre  dn 
MinifieT§  se  coNxiNUE-RA^w/fM^  eej^ue 
le  nombre  des  elus  joit  accmpli. 

De  la  vienc  que  couces  ies  vericables 
Eglifes  Ibnt  Apoftoliques  ^  parce  qu  elles  ' 
fonc  couces  defcendues  d^  Eglifes  ApoG 
toliques  par  une  (ucceijipii  noir  ii^cerrom- 
pue  ;  &  ainli  elies  font  r epuc^es  de  la 
meme  race.  Une  race ,  ^  dic  Terculiien.., 
fe  doit  rapporur  a  foii  origine^  Ceft  pour^ 
quoi  tontes  les  Eglifes  ne  fo^t  ^  fne  -  cette 
Bgli^  uniq^e  &  premiere  qn^  fes  Apitres 
deJefus-Chrift  om  fondee.  Eilesfont  rtfutes 
premieres  Apoftoliques  ,  parce  queilef  jp 
font  affocieet  a  U  meme  unite,  &  qu'eli6S> 
ont  ie^menie  principe.^ 

Ces  maximes  ecanc  fuppofees  avec  le 
eonfencement  du  Miniftre ,  je  cire  cecce 
confequence  infailiibie ,  qu*il  fuffic  pour 
condamner  une  Eglife  qu'eiie  n'ait  pas 
la  fucceflion :  Ec  dans  quci  ablme  fe  CcW- 
cherar  donc  i'Eglile  Precendue  Refot'- 

M  Omne  gcnus  acT  origi-   Ita  omnes  primae  ,& omnes^ 
iiem  Aiam  cenreatur  neceiSe  Apoftolicae  diim  luiam  odl-' 
cit :  itaque  tot  ac  tantx  Ec-  nes  probant  imi(aC0ai«   D^ 
denae  una  eft'  illa  ab  Apof-  'fr'sfi^i,  i^ 
f>li<  prijDa  ex  qi4  QmiK«^ 
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tnee  y  qui ,  dc  peur  qu'on  ne  doute  de 
fa  nouveaute ,  ne  crainc  pas  de  la  con- 
feffer  elle-meme?  Car  en  Tarticle  31. 
de  fa  Confeflion  de  fbi  gen^rate  ,  apres 
avoir  pofe  ce  principe,  que  nul  nefe  deU 
ingerer  de  J$n  autorite  propre  pour  gouver^ 
ner  rEglife ,  fehtant  bien  qu'elie  pronoii- 
$:oit  fa  condamnation ,  elte  t&che  de  s'en 
garantir  par  cette  defenfe  qui  la  con-^ 
damne  encore  plus  evidemmenc.  //  ^ 
fall/i  quelquefois  ,  dit-elle ,  ^  meme  de  w»- 
tre  tems  auquel  Vesat  de  VEglife  etoit  ih* 
terrompu ,  que  Dieu  ait  fufcite  gens  d'une 
fa^  extraordinaire  ,  pour  drejfer  tEglifc 
vW  NouvEAU  qui  etoit  en  ruine  &  ie^ 
folation.  Ne  diriez-vous  pas  qu'elle  s^e- 
tudie  a  nous  convaincre  de  fa  nouve&u-' 
te  ?  Confiderons  toutes  fes  paroles ,  & 
iious  verrons  qu'il  ;i'y  en  a  aucune  qui 
De  foic  contre  elle. 

UEtat  de  PEglife  etoit  interrompu ;  que 
figriifie  ici  Tetac  de  TEglife,  finon  le 
Aliniftere  Ecclefiaftique  ?  //  etoit  inter^ 
rompu,  nous  dic-etle ;  mais  le  Catechifte 
au  concraire  enfeigne  a  fbn  peuple  qu^il 
devoic  ecre  continue*  jufqu'a  la  refur*  pag.  tp^ 
redlion  generale.  //  a  fatlu  ,  pourfuit 
llierefie  ,  que  Dieu  ait  fufcite  gens  (tunc 
fa^on  extraordinaire.  Pour^uoi  cette  fa-» 
$oQ  extraordinaire  F  N'cft-ce  pas  qu'jdle 
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s^apper^oic  eHe-meine  qu'elle  n'a  pas  la 
fuccefiion  legitime  ?  Mais  ces  gens  fuf- 
cices  excraordinairemenc  anr  drejfe  de 
nouvedu  VEglift.  Elle  avoue  la  nouveau- 
te  par  fa  propre  bouche.  Ec  ils  fem^ 
djc  elle,  dre^ie  de  nouveau,  parce  quV//f 
etoit  en  ruine  &  difoUtion.  C^eft  donc  in- 
juftemenc  qu'ils  onc  ufurpe  la  belle  qua* 
lice  de  Reformaceurs ,  puifqu'ils  ne  veu- 
lenc  pas  reformer  rEglife  ancienne,  mais 
qu'ils  en  veulenc  dreller  de  nouvdles ; 
&  nous  voyons  par  letir  procede  que  la 
refbrmation  de  rEglife  ancienne  ecoic  le 
pretexte ,  &  qu^en  faire  une  nouVI||le , 
c'etoit  le  deflein. 

Concluons  donc  de  couc  ce  difcours 
que  la  dur^e  de  TEglife  e(l  perpecuelle ; 
que  d*ailleurs  elle  ne  peuc  fubhfter  faps 
avotr  une  fbrme  vifible  felon  let  .prin- 
cipes  du  Cacechifle ,  &  que  rEglife  Pre* 
tendue  Refbrmee,  qui  non  feulemeoc 
M  peuc  moncrer  fa  fucceflion  ,  mais  qui 
confefle  fa  nouveaute  ,  ne  peut  pas  etfe 
cecce  faince  Eglife  a  laquelle  le  Fils  de 
Dieu  a  promis  qu^il  feroic  coujours  avec 
elle.  Que  fi  elle  n  efl  pas  TEglife  de 
J  Rs  u s-C  H  R I s T ^  elle  n'a  aucune  parc 
a  fes  graceSy  &  elle  ne  peut  accehdre 
aucre  cbofe  que  la  damnation  ecerneUe, 
fx  ce  VLt&  qu'ayanc  honce  de  fa  cou- 


veauti  elle  Fevienne  a  runice  ancienne 
dom  dle  s^eft  injuftement  feparee* 


^na 


CHAPITRE     II I. 

'^ue  felM  les  prituipes  du  Miniftre  nes 

jidverfdires  ne  peuvent  dpperier  4«« 

cune  eaufe,  de  fepArMiaru 

rvlfons  maimenant  a  nos  A<lver(aH 
<r  res  avec  cette  ardente  charite  de 
'  iaiai  Augudin  :  Pourqiaoi  vous  Stes-vous  ^^-^«  ^^ 
fepare  ?  Quel  a  ete  votre  aveuglement  Bapi  lib.  %% 
\  lorfque  pour  eviter  ^  a  ce  que  vous  di-  c.  7* 
•  tc&,  les  abus  qui  etoiem  dans  TEglife.^ 
'  Y0ci$  n'avez  pas  crainc  de  cof&ber  dans 
■:  le  plus  horribie  de  tous  les  abus  ^  qui  eft 
:  le  iacrilege  du  fichifine  ?  Certes  rien  ne 
doit  etre  plus  neceflaire  que  ies  caufes 
de  feparation  ^  Sc  i\  n*y  a  rien  de  plus 
mai  fbnde  q^  celles  que  vous  prenez 
pour  preteicte. 

Confiderez  en  vos  confciences  ,  sll 
n'efl;  pas  vrai  que  de  toiis  les  points  de 
notre  do£lrine  celui  qui  vous  cboque  le 
plus  y  c'efl:  la  realite  incomprebenfible 
du  Corps  de  J£sus*Christ  dans  rSu- 
,  €faariftie.  Calvjn  combattaot  cette  foi  .^ 


.  47^       Itefaf^i^  d»  Cdtectnjme 
dk  que  la  verit^ble  Faifoa  ppur  laqaeUe' 
on  ne  recevoic  pas  fbn  opinion  ,  cUft 
j^m       que  le  diable  enebantant  les  efprits  ,  les 

17.  fcue  enune  berrMe  folie,  CegrandPro- 

phete  ne  f^avoit  pas  que  fes  defcendans 

precheroient  m\  \o\xt  cjue  h  dodlrine  de 

la  realite  if'4  aucun  venin  ,  qu'elle  ne  nous 

tngage  en  rien  qui  foit  contraire  ou  a:  U 

fiite  ,  ou  a  la  cbarite ,  ou  a  Vhonneur  de 

Dieu  ,   ou  au  bien  des  hommes  ,  &  que 

ceux  qu'il  decrioit  dans  fes  Livres  com- 

•  ine  fra{!^pes  d'une  fi  horrible  fdiie  pair  tes^- 

enchantemens  de  Sataa ,  deviendroienc 

des  menibres  de  fon  Eglife  par  un  dl^^ 

cret  folemnel  d'uB  de  fes  Synodes. 

Encore  que  vos  freres  les  Lutberiesy 
ne  conviennenc  pas  avec  noos  de  toa« 
tes  les  circonftances  qui  accompagnent 
cette  miracaleofe  r^dite  , .  neanmoiAS 
nous  fommes  d'accord  dans  le  piMnD  le 
plus  eflTenciel  de  laqueftion.  Que  li  la 
creance  que  nous  profeflbns  n'a  rieo 
dans  le  point  principal  qui  donne  une 
jufte  '  caufe  de  feparation ,  Jsgez  quelle 
;apparence  il  y  a  que  l'on  en  puifTe  croa- 
.  vcE  dans  les  acceflbires'. 

Pour  ce  qui  regarde  radoration^  Cal- 

vin  reconnoit  en  termes  fi>rmels  que 

CoHt.Hof^'^^  une  fuite  de  la  prefence  reelje.  En 

*«•         $^{i^c  iieu  ,  dic-il  ,•  que  foit  Jefusr  Cbrifh , 
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il  ne  fera  licite  de  le  frauder  de  fon  hon* 
neur  &  fervice.  ^j  a-t-il.  donc  4e  flus 
eifange  qwe^de  le  nmtre  fous  le  pain  &  ne 
V^rer  fsast  Aprhsii  repond  nettement 
k  tonte&ilos  objedions  qu'on  peut  faire. 

1  :Je  paflfeenpeu  de  mots  ces  raifonne- 
niens  que  les  Dodeurs  Catholiaues  ont 
«  bien  traites  ,  &  fi  j'en  toucbe  ici  quel- 
c}ue  ctiofe  ce  n^efl;  pas  pour  expliquer  a 
fond  ces  matieres ,  mais  afin  que  nos  Ad-^ 
verfaires  tQucbes  du  d^fir  de  fauver  leurs' 
ames ,  s'en  faflent  informer  plus  foigneu- 
fement ,  &  s^ouvrent  le  cbemin  a  la  vie 
que  ndUs  leur  foubaitons  en  notre  Sei- 
gneur. 

Mais  pui%i'il  a  plu  a  la  providence 
que  le  Cacechifme  du  5ieur  Ferry  don- 
nSt  de  fi  grands  avancages  a  la  bonne 
caufe ,  il  me  femble  que  la  cbarite  nous 
oblige  d'y  faire  une  reflexion  ferieufe ; 
non  point  certes  poiir  infulter  k  nos  Ad- 
verfaires ,  mais  pour  procurer  leur  falut 
par  tous  les  moyens  que  Dieu  nous  pre- 
fente.  Ceft  pourquor  j'entreprens  de  leur 
faire  voir  que  les  maximes  de  leur  Mi- 
iiiftre  ne  leur  laiflent  aucune  caufe  legi* 
time  fur  laquelle  ils  puiflTent  fonder  leur 
fi^par^tjon. 

.  poVMT  eatendre  cette  veritc:,  il  ne  faut 
i^ue  rappeller  ea  nptre  mefQoire  les  cbo«^ 


fcs  qui  ont  dija  6te  expfiquees :  Pre-^ 

j^^j^^  j  mierement  que  nos  Adver&ires  enfei- 

$.i.&  ^\  gncnt  qu'il  y  a  cercaines  erkveurs  en  la 

foi  poor  tefqueUes  oh  ne  (e  doir  pas  fe- 

p^ner  y  &  qu'a£n  qu'une  erreur  nous 

oblige  a  ronipre^  il  fauo  qu'eUe^i)s»v«tre 

les  vrais  fondemens  de  la  foi  &  de  Tef- 

C»C  h  u  P^"^^^^  ^^  Chretien :  Secondement  que 

*    '  TEgQfe  Romaine  etoit  ericore  v^ritable 

Eglife  en  Tan  1 54;.  puifquel'on  y  pou- 

voit  faire  (bn  falut»  Ajoutons  pour  trdi- 

fieme  principe  qu'il  n'e(l  pas  poffibie 

qUe  la  vraie  Eglife  erre  dans  les  fonde- 

mens  de  la  fbi^  Car  des  lors  elle  perdroit 

le  titre  d*Eglife,  puifque  la  premiere 

marque  de  la  vraie  EgUfe  ^  felon  les  prin- 

Caiuhifme  cipes  de  nos  Adverfaires: ,  c'eft  qu-elle 

*•  ^^'         profeile  la  fiiine  doArine ,  ce  qui  fe  doit 

Confejpoh  entendre  principalement  de  ces  maximes 

^;;  ^' » ^'^^*  eOentielles  &  fondamentales  {any  lef- 

quelles  il  n-y  a  point  de  Chri(liaiii(mc. 

Dt  la  il  s^enuifcfans  diflieulte' que  ni 

la  TranfubftandatioH  -,  ni  la  Mdfe ,  ni 

pour  dire  eu  un*  itiot ,  tous<  les  autres 

points  qui  etoient  crus-  (i  certainetnent 

dutems  de  nos  Peres:,  ne  peuvent  don- 

ner  a  nos  Adverfaire^  un  ju(tie'fonde- 

ment  de  feparation ;  &  cependant  il  eft 

veritable  quUls  compreimenr  iM  princi- 

paux  artides  controvorfes* 
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Et  a6n  que  le  Catechifte  connoifle 
combien  font  fortes  les  coafequences  que« 
nous  tirons  d^un  principe  (i  bien  etabli  ^ 
nous  en  pouvons  fair e  Tepreuve  en  une 
des  matieres  des  plus  importantes^  qui 
€ft  la  CommuDion  fous  les  deux  efpeces. 

Une  des  raarques  eflentielles  de  la 
vraie  Eglife  ^  felon  les  principes  des  Cal- 
vinides  &  la  confeflion  du  Miniftre , 
c'eft  le  droit  ufAge  des  Sdcremens.  Si  donc  p^^.  ^^ 
avant  la  reformation  pretendue  &  )uf- 
qu'a  Tan  i  $43«  TEglife  Romaine  etoit 
vraie  Eglife,  pui(qu'elle  conduilbit  au 
Ciel  plufieurs  Citoyens  de  la  bienbeu- 
reufe  Jerulalem ,  il  paroit  qqe  les  Sacre* 
mens ,  du  moins  quant  a  la  fubftance  ^  y 
etoient  bien  adminiftres.  Cependant  il 
cft  plus  clair  que  le.  jour  que  Ton  n'y 
communioit  que  fous  une  efpece ,  aihfi 
qu'il  a  ete  remarque  ailleurs.  £t  par  con- 
fequent  cette  fa$:on  de  communier  ne 
ruine  pas  la  nature  du  Sacrement. 

Cette  reponfe  commune  de  nos  Ad- 
verfaires ,  que  Tignorance  ou  quelque  au- 
^re  raifon  excufoit  nos  Feres ,  ne  leur 
eft  d'aucun  ufage  en  ce  lieu.  Car  il  ne 
s'agit  pas  ici  des  perfbnnes  ,  mais  de  la 
nature  du  Sacrement.  II  eft  queftion  de 
fjavoir  s'il  etoit  en  FEglife  Romaine 
^uant  a  la  fubftance  y  parpe  que  $'il  n'y 


4^o  Iteftttathn  iu  C^ecbifm 
ecoit  pas  en  cetce  maniere  ^  elie  avoic 
perdu  ie  ticre  d'Eglife ;  &  ainfl  les  en« 
fans  de  Dieu  n'y  pouvoienc  pas  vivre , 
&  bien  moins  encore  y  mourir  conune 
le  Catechifte  raffure. 

II  a  bien  vu  cecte  confequence ,  &  je 

puis  dire  qu'il  ne  l'a  pas  improuvee , 

parce  que  rapportant  les  raifons  pour  lef- 

qtielles  la  reformation  etoic  neceflaire , 

*'  il  allegue  celle-ti  entre  les  autres ;  qu'il 

W^g*  ^^^-jaljpif  fff^g  gYAct  extraordimnre  four  em- 

fScher  que  tant  (Terrears  qu*it  j  avoit  en 
VEglift  Romaine  ne  nuiftjfent  a  la  foi  des 
elus  &  aux  Sacremens  qu'ils  y  recevoient : 
ou  ii  fuppofe  que  les  Sacremens  fe  rece* 
vdient  en  TEglife  Bomaine.  Je  deman- 
de  quels  Sacremens  finon  ie  Bapteme  & 
rEucbariftie  ?  Certes  le  Miniftre  n^ea 
connoit  pas  d^autres.  Donc  puifquel'on 
ne  communioit  que  fous  une  efpece  ,  il 
s'enfuit  qu*une  e(pece  feule  eft  le  Sacre- 
mcnr.  Et  parce  qu^il  pourroit  repondre 
que  c'eft  le  Sacrement  a  la  verite ,  mais 
le  Sacremenc  imparfaic ,  je  le  prie  qu*il 
Dous  fafle  encendre ,  (i  les  deux  efpeces 
fonc  teilemenc  joinces  dans  la  neceftice 
de  ce  Sacremeric ,  (i  elles  font  tellemenc 
de  refTence  qu*il  ne  puiffe  fubfifter  fans 
elles.  S'il  repond  qu^il  ne  peut  fubfifter  lans 
Us  deux  e^^eces ,  commuQier  fculement 

ibus 
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ioQS  Tune  des  deux^  c'e(l  detruire  le 
Sacremenc ,  non  le  recevoir.  De  cetce 
force  oa  n'y  parcicipe  non  plus  que  (i 
l'on  feparoic  Teau  d'ayec  la  parole  dans 
radminiftracion  du  Bapcenie.  Que  fi  Ton 
refoic  en  verite  ce  fainc  Sacremenc  fpus 
la  feule  eljpece  du  pain ,  il  parotc  que  la 
vertu  en  eft  appliquee ,  &  que  la  Cora- 
munion  des  deux  efpeces  n'eft  pas  ne- 
ceflaire  pour  participer  a  rEuchariftie. 
Aind  une  des  difficulces  principales  eft 
terminee  par  ies  maximes  de  nocre  Ad- 
verfaire. 

Af  ais  concinuons  de  lui  faire  encen- 
dre  par  fes  principes  qu'ii  ne  s'eft  laifle* 
aucune  raifon  par  laquelle  fa  feparacion 
puiflfe  ecre  excufee.  En  effec  ce  qu  il  exa- 
gere  le  plus  dans  fon  Catechifme ,  c*eft 
le  reproche  qu'il  faic  a  TEglifc  qu'elle 
ne  permec  pas  aux  Jideles  de  fe  confier 
en  Jesus-Christ  feul.  Ainfi  lui 
ayant  moncre  claireraenc  combien  eecte 
accufacion  eft  injufte  ,  qui  ne  voic  que 
nous  avons  renverfe  le  fondemenc  prin- 
cipal  de  fa  caufe  ?  Dira-c-il  que  nous  ne 
nous  confions  pas  cn  J  b  s  u  s-C  h  r  i  s  r 
feui  f  parce  que  nous  enflons  Tarrogance 
humaine  par  Topinion  des  merites  ?  JVIais 
pour  laifler  les  autres  raifons ,  que  re- 
pondra-t-il  a  faint  Auguftin  qui  les  a 
TQmelF.  ^ 


\ 


4^2         RifutMon  du  Catcchifme 
.   foucenus  avec   caac  de    force  dans  ie 
itieme  (ens  que  rEglife  ?  Ofera-t-il  dire 
que  ce  grand  Dodenf  a  enfle  Tarrogan- 
ce  humaine ;  lui  qui  eft  le  Predicaceur 
dt  la  grace ,  &  qui  dans  te  fencimenc 
2.  Defenfe  de  Catvin  uU  fos  fon  pdreil  entre  les  4«- 
§9ntre        tiens  gn  modeftie  &  profondeur  d$  fcience? 
^^ftt^^      Se  feparera-c-il  de  ce  fainc  Eveque  ? 
f^g'  44«  Mais  cerces  il  lui  a  fait  cet  honneur  de 
trouver  fes  erreurs  fupportables ,  &  il 
ii*y  remarque  aucune  caufe  de  fepara- 
tion.  Se  recirera-t-il  d*avec  nous  ,  parce 
f>e  VimfO'  ^^  jjquj  appellons  le^  Saincs  a  nocre  fe- 
'sJms.  "  cDurs ,  &  dira-c-ii  avec  coa«  fes  fiens  que 
cecce  priere  eft  injurieufe  a  nocre  Sau- 
veur  ?  O  cemerice  inoiiie !  Car  oferoic- 
il  bien  fe  perfaader  qu'il  honore  plus  Je- 
5Us-Christ  que  ne  faifoic  l*Eglife  an- 
cienne ,  laquelle  en  prianc  les  Saincs  com- 
me  nous ,  ne  doucoic  point  qu'elle  ne 
glorifiac  le  Sauveur  des  ames ,  donc  la 
grace  les  a  couronnes  ?  Qu'il  ecouce  le 
grand  f^inc  Bafile  qui  exhone  le  peuple 
Hom.  ie  Mele  en  ces  cermes  :  Swuenex.  -  vous , 
Mamante   dic>il ,  du  Mmtjr ,  vous  auffuels  il  dpdru 
^^^*        ddns  les  fonges ,  vous  qm  etant  venus  en 
ee  liea  ravet,  eu  four  compagnan  dans  vos 
pfieres  ,  voUs  aufqueU  etant  apfslle' 
PAR  soN  NOM  i/  s^efi  montri  prefent  par 
fes  ctuvres.  Qu*il  ecouce  faint  Gregoirc 
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tveque  de  Nyfle  frere  de  cet  admirable 
Dodleur  ^  qui  reprefence  les  Chreciens 
cmbraflant'  le  corps  d'un  martjrr  ,   le 

FRIANT    r>'lNTBRCE'DER     FOUR    BUX    ^     .,     . 

eomme  un  de  ceux  qm  jont  aufres  de  Dteu,  5^  jheod. 
&  qui  obtient  quand  il  vrut  lesgraces  etant  mart. 
invoque.  Qu'il  ecoute  faint  Auguftin  qui 
dit ,  «  que  les  iideles  recommandoient  aux 
Afanjrs  les  ames  de  ceux  quHls  aimoient  ^ 
€$mme  a  xeurs  i)e'fenseurs  et  a 
LEURS  AvocATs.  Ces  grands  hommes 
deshonoroient-ils  J  e  s  u  s-C  h  r  i  st  f  & 
quelle  eft  la  temerite  de  nos  Adverfaires , 
qui  fous  le  nom  de  rEglife  Romaine 
dechirent  la  memoire  de  ces  grands  Doc- 
teurs  ? 

Pour  ce  qui  regarde  le  Purgatoire  & 
la  priere  que  nous  faifons  pour  les  mo/ts , 
fe  peut-ii  rten  dire  de  plus  formel  que 
ces  belles  paroles  de  feint  Auguftin :  R 
ne  faut  ptnt  douter  ^  dit  *ce  grand  Eve- 
que  ,  que  les  prieres  de  la  fainte  Sglife  , 
&  le  facrifice  falutaire ,  C^  les  aumSnes  que 
font  les  fideles  pour  les  ames  de  nos  freres 
deftints  ,  ne  les  aident  a  hre  traitees  plus 
doucement  que  leurs  peches  ne  meritent.  Car 

fc    NOUS  AVONS    AFPRlS  DE  NOS    PeRES 

/ 

s    Hif<.^cm     fan^lis   illos   curA  fh  nurtm/, 
tam-^uam  patronis  fufcepros       ^   Hoc  cnini  a  Patribuf 
apud  Domimim  adjuvandos   tra^icum  univerfa  obferVat 
erando     comnendenc»    Vt  Ecdefia «  ut  pro  eis  qui  in 
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SERVE  de  f^ire  memoire  dans  le  Sacrifice 
de  ceux  qui  fom  morts  fn  la  Communion 
du  Corfs  &  du  Sang  ie  Jefus-Chrifi ,  & 
en  meme  tems  de  frier  £t.d'Offeir  ce 
SACRiFiCE  poUR  Eux.  A  Tegdrd  desctU" 
vres  de  mifericorde  par  lefquelles  on  les  re- 
conpmande  ^  qui  doute  qu'elles  ne  leur 
foient  frofitables  ?  Il  ne  faut  nulle- 
KiENT  Dou ter  que  ces  chofes  ne  fervent 
dux  morts  ,  mais  a  cenx^qui  ont  vecu  de 
telle  forte ,  qu'ils  en  fuijfent  tirer  de  Vu- 
tilite  afres  la  mort.  II  n'en  fauc  poinc 
doucer ,  dic  fainc  Auguftin ,  &  rEglife 
univerfelle  Tobferve ,  &  ellc  a  appris  de 
fes  Peres  d'offrir  le  Sacrifice  pour  eux , 
&  leurs  ames  confl^menc  en  fonc  alle* 
gees.  N'eft-ce  pas  reconnoicre  un  crac 
des  ames  dans  leqviel  elles  peuvenc  ecre 
affifteef  par  nos  oraifons  &  nos  Sacrifi- 
ces  ?  C'eft  ce  que  nous  appellons  le  Pur- 
gacoire* 

Je  ne  penfe  pas  que  nos  Adverifaires 
ofenc  imicer  rimprudence  &  la  cemerice 
de  Calvin ,  qui  parlanc  des  prieres  Ec- 
clefiaftiques  que  nous  faifons  pout  les 

corporis  &  fanguinis  Chrifti  id  ofFerri  commemoretur  , 

comMipioi^c  deBin^  fiinc  ,  &c.  non  omiiind  anibigen- 

ciun  ad  iprum  facnficium  dum  eft  ifta  prodef(e   dc- 

loco   fuo     commemorantur  fiinfHs.  Strm,  i%»  dt  vtrk» 

orecur »  ac  pro  iplis  ^uoque  ^^i^fi* 


du  Jieur  Pdul  Fcrrj.         '4S  y 
mcxrts  daris  le  Sacrifice,  avoue  que  la    j^^aitede 
coutume  en  efi  dncienne ,  comme  la  coutume ,  u  manitre 
dic-il ,  domine  fouvent  fans  raifon  ;  il  ac-  de  refirmer 
corde  que  tglles  prieres  ont  ete  refues  de  ^'^S^'fi' 
faint  O)rjfofiome ,  d*Epiphane ,  de  faim  Au^ 
gufiin :  mais  ces  bonnes  gens  que  fai  nom-^ 
mes  ,  ajoute  cet  infolent  Herefiarque, 
par  une  trop  grande  credulite  ont  fuivi  fans 
difcretion  ce  qui  avoit  gagne  la  vogue  en 
peu  de  tems. 

Quel  mauvais  demon  pofledoic  cet 
homme  qui  meprife  avec  tant  d'orgueil 
Tantiquite  la  plus  venerabl^  ?  Malheu- 
reufe  mille  &  Hiille  fois  rherefie  qui  doic 
fa  naifTance  a  un  tel  Auteur !  mais  quelle 
gloire  a  la  fainte  Eglife  qu'elle  ne  puifle 
etre  meprifee  que  par  ceux  qui  mepri- 
fent  Tantiquite  faiiHte ,  Sc  fes  plus  illuf* 
tres^odleurs!        *      ^  •  -        . 

Je  deiriande  maintenant  a  nos  Adver^ 
faifes  s'ils  veulent  etre  enfans  de  Fan- 
clenne  Eglife  ^^  ou  s'ik .  fe -veulent  rcvol- 
ter  contre  elle  ?  S'ils  ne  veulent  pas  etre 
fes  enfans ,  certes  je  ne  m'etonne  pas 
qu'i!s  nous  fuient.  Mais  fi  cette  penfee 
leur  paroit  horrible,  par  quelle  hardie0e 
nous  condamnent-ils  dans  une  caufe  q\lr 
nous  eft  commune  avec  elle  ? 

Mais  Rome  eft  deftinee,  nous  dit  le  '«^.  67. 
Miniftre,  pour  etre  le  fiege  de  rAnte- 

X  iij 


4S5  '  KefHmtm  du  Catkhifme 
cbrift^  c'dil  la  Babylone  de  rApoca*- 
lypfe  de  laqueile  Dieu  ordonne  de  fe 
retirer  ;  iainc  Jerome  Ta  encendu  de  la 
fofte  y  &  les  Auceurs  Cacboliques  ne  le 
denienc  pas.  Ceft  pourquoi  les  reforma- 
teurs  precendus  ont  du  abandonner  fa 
Communion.  Tel^eft  ie  raifonnemenc 
de  nocre  Adverfaire  ^  duquel  la  foit4e(re 
eft  toute  vifible. 

Quand  )'accorderai  au  Miniftre  que 
rAntechrift  regnera  dans  Rome  ^  &  que 
Kome  fera  le  iiege  de  fon  Empire  ,  )e 
n^en  leipederai  pas  moiiis  r£^i£b  Ro- 
niaiiie.  Les  NefonSy  les  Doniiiieps »  & 
ks  antrcs  periecocenrs  des  fiddes  f  «mt  ^ 
bien  f^oie  aotrefbis ;  &  ucaBmpias  ce 
leniic  nii^  peii(ee  tres  -  ezciaTaguue  de 
cnMie  qoe  YE^iSt  Rooiaine  en  kit  des* 
lionoiee. 

Jl  £wt  £me  griiH?e  difl&cnce  eone 
rEg^de  Rome&  la  Ville ;  &  lainc 
leidme  Toblenre  tres^exademciic  dam 
cetce  c^Aie  Epicie  a  MairrMe  ^  im  ¥oa- 
biic  ei^borter  cecte  fioote- fenime  a  quC' 
ter  Rooie  poor  BecUeem  ,  il  loi  depeim 
la  Tille  de  Rome  comme  la  BabfloDe 
dmic  ilfitoc  Ibrcir.  JLa,dk-il,ii yMtm£ 
fdme  Eglife ,  m  y  vmi  Us  Mf/Uee  des 
jt^tres^&  dts  Marsjrs  ^  JefHS^Cbrifi  j  ef 
recvtm»  f  mits  y  rm4r^U9ns  utte  meme  foi 
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qui  4  ite  louee  par  VAf&tre ,  &  U  gUire 
du  nom  Cbretien  ij  eleve  de  flus  en  plns 
tous  Its  jours  fur  les  ruines  de  Vldolatrie^ 
Mais  Vmhition  ^  U  puijjance  ,  &  la  gran^ 
deur  de  U  VilU ,  voir  &  etre  vu  ,  vipter 
&  etre  vifive  ,  louer  &  medire  f  toujowrs 
parler  ou  toujours  entendre ,  etre  contraint 
de  voir  une  ft  grande  multitude  d'bommes  ^ 
te  font  €hofes  qui  ne  sUccordentpas  avec  It 
repos  de  U  profejfion  Monafiique.  Qui  nc 
:iroic  c)ue  fes  premieres  paroles  iiORoreiic 
la  iaintec^  de  TEg^Te ,  &  qu'il  reprefeme 
dans  kf  deinieres  fe  uumilte  &  h  can- 
£ifioAdeUViile? 

11  eft  vm  qoe  oe  faam  Dodeiir  ac^ 
coaniiiie  z  b  cxUknt  do  Fils  de  Dieo^ 
&  kh  Ibfitiide  4e  Bethl^em ^  ne  fxxi- 
voit  le  fbke  dbuis  cette  VtUe  perpe- 
tudiaaeist  cmpteSEte  ^  &  to  faqiidlfe  U 
wroit  ite  Ibcnreiit  maktaite  par  k  ^dosi- 
iie  de  tam  de  perCbnnes  ^  0(»z3t»e  fes 
ecrits  le  temdgnent^  BSais  <|peique  aver- 
fioQ  qu^il  eut  pour  h  Viile  ^  il  ne  lufle 
p^  toiite£»s  d'ecrire  du  food  de  la  Fa« 
lefttiie  a  [<m  Pontife  &  a  ifon  Eglife :  * 
Je  fuis  d^ocii  par  U  Communion  a  vme 

i»£gobeatitu<Uiiiveflir9e,id  que  tecum    non   coUigit  , 

eft,  Cathcdar  Pctri  crnnmu-  ipargit  ;  id  eft ,  qui  Chrifti 

Alone  conrociof .-  iu|«r  illam  non    cft  >   Antichrifti  cft« 

l'etram  acdificaiam  cfle  Ec-  Efifl.  ad  Vtnn  ' 
clcfiam  fcio ,  &c,  Ouicum- 
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faintete,  ^eft-k  dire ,  a  la  Chairede  Pierre : 

je  ff^  que  l'Eglife  a  ete  fondie  fur  cette 

fiern  ;  quiconque  ne  mange  fas  VAgneau 

en  cette  maifon  eft  frofane.  £t  apres  :  Celui 

qui  n^amaffe  fos  avec  voui  ,  dijjife ;  c^eft  k" 

dire  qui  rieft  fas  aJefus-Chrift  eft  a  VAnte- 

cbrift.  Oxx  bien  loin  de  connderer  TE-  ^ 

gliFe  Romaine  comme  le  fiege  de  TAn- 

techrift/il  eftime  des  Antechrifts  ceux 

qui  n*  s^uniflfent  point  avec  elle. 

p«f  tE'      ^^  certes  fi  nous  confiderons4'Eglifc 

£ltje  J^o-     Komaine  felon  les  maximes  des  anciens 

tname  eft    Dofteurs  ,  bien  loin  de  croire ,  comme 

lc  centredeiQ^  Miniftres,  qu'elle  eft  la  Babylone  dont 

cuhafti^     n  faut  lortir ,  nous  dirons  avec  les  laincs 

qu€.  Peres  quelle  eft  le  centre  oii  il  fe  faut 

raffembler.  Ccft  ce  que  nous  voyons 

clairement  dans  ce  beau  pailage  dt  faint 

Optat ,  qui  vivoit  au  quatrieme  fiecle. 

Ce  grand  Eveque  ecrivant  contre  Par* 

menian  Donatifte  ,  lui  expUque  Vunite 

de  rEglife  par  Tunite  de  la  Chaire  prin- 

cipale  a  laquelle  toutes  lesaucres  doivent 

etre  unies.  *  Fous  ne  fouvei*  nier ,  que 

vous  ne  ffachiex.  que  la  Cbaire  Efifcofale 

s  Negare  non  potes  (btre  varetur  ,  ne  finguli  Apoftoli 

te  in  urbe  Roma  (-ccro  pri-  (ingulas  fibi  quifque  defcn- 

mo  Cachedram  Epircupalem  derenc ,  ut  jam  Schifmaticiis 

efle  coUatam ,  in  qui  lederit  &  peccator  eilet  qui  contra 

omnium   '  poitulorum  caput  hanc  (ingularem  Cathedram 

Pecrus  ;  in  qu^  unil  Catbe-  alteram  collocaret.  Oft,  Mil^ 

(Ird  unicas  ab  omnibus  fer-  cmt,  Farm^  lib\  a. 
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4  ete  donnee  a  JRome  ^  premierement  a  Pier-^ 
re  ,  en  Uquelle  a  ete  ajfts  Piekre  le 

CIIEF    DE    TOUS    X£S    AfoSTRES  qUi  4 

€te  pourxela  appelle  Cephas :  en  laquei.- 
,XE  CHAiRE  ,  pourfuic^  ce  fabc  hominey 
x'unite'i;evoit  estre  garde'£  par 
Tous  LEs  fids'les^  4^»  que  les  autres 
jipitres  ne  pujfent  pas  s'aitribuer  la  Chaire , 

&.  QUK     CELUI-LA    FUT    TENU    POUR 
.P£'CHSUR    ET    rOUR    SCHISMATIQUE  9 

QUi  e'leveroit  une  autre  Chai- 

HE    CONTRE    CETTE  ChaIKE    SINGV- 

xiERE.  Ce  fainc  honime  ne  veuc  pas 
xiier  que  tous  les  Apotres  n'ayenc  eu  leur 
Chaire  ^  puifqu'ils  ecoienc  les  maicres  du 
monde :  Toucefois  ils  n'avoienc  pas  la 
Chaire,  dit-il,  c'eft*a-dire  cette  Chaire 
unique  &  principale  en  laquelle  Vunite  doit 
etrc.gardee;  elle  n'appartenoic  qu'a  fainc 
Pierre :  &  de  peur  qu'on  ne  s'imagine 
qu'elle  devoic  finir  avec  cec  Apocre ,  il 
rapporce  tous  fes  fuccefleurs  qui  s'y  fonc. 
affis  apres  lui :  ^  La  Cbaire  donc  ,  dit-iJ  ^ 
efi  unique ,  Pierre  s^j  tft  affis  le  premier  , 
Lin  a  fucccede  ;  il  les  nomme  tous  juf- 
qu*a  Sirice ,  &  nous  pouvons  aifement 
remplir  cetce  lifte  jufqu'a  Innocenc  X. 
d'heureufe  memoire  ^  &  a  celui  que  le 

s  ErgQ  Cathedra  unica   ceffit  Linus^&c.  Uid» 
eil ,  fedu  prior  Peirus  .fuc- 
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iainc  Efpric  lui  defline  pour  fucceDeur; 
apres  quoi  nous  dirons  a  nos  Adyerfai- 
res  avec  fainc  Opcac :  a  Afentrfx.  nous  to- 
-rigine  de  votre  Chaire ,  vous  qui  vous  attri- 
iuex.  U  utre  i'Eglifei  n'eces-Yous  pas 
Scbifmdtiques  &  fecheurs,  vous  qui  vous 
^levez  concre  la  Chme  mique ,  concre  U 
Cbaire  de  VAfotre  faint  Fierre ,  &  VEgli- 
fe  frirKtfdU ,  div  &inc  Cyprien  plos  ao- 
cien  quOpcac  yd*t^k  1'unite  SacerdotuU  ^ 
fiis  nuijfunce  f  Que  pouvez  vous  repoo- 
4re  a  des  aucorices  u  :precifes  f 

Mais  s'il  eft  vrai  que  rEglife  Romai- 
ne  eft  le  lieu  de  concorde  &  de  paix  ou 
<fe  doivenc  unir  ies  enfans  de  Dieu ,  d'ou 
Tient  que  nos  Adverfaires  enfeignenc 
qu'e  le  efl:  cecce  Babylone  confufc  de  la- 
quelle  il  fe  fauc  recirer  ?  D'aiUeurs  o\x 
nous  lironc-ils  dans  ies  Ecricures  que  Ba- 
bylone  doive  adorer  Jesus-Christ  ,  & 
mectre  couce  fa  confiance  en  lui  feul  ? 
Cependanc  nous  avons  moncre  que  c'eft 
cequ^enfeigne  I'Egli(e  Romaine.  Y  a*c*il 
donc  rien  de  plus  cem^raire  que  de  Tap- 
peller  Babylone  f  £c  combien  nos  Ad- 
mOiires  ionc  iis  mal  fondes  s'ils  n'onc 


s  ytStm  Caihedrs    TOt  Catbedram  &  ad  Ecclefiam 

ori^nem  reddi  e  >  q^ui  voMs  principalem,  unde  unicas  fa- 

Yulcis    fand  m     Ecdeiiam  cerdotalis  exurta  eft,  Sfifi, 

vendicare.  Ihd,  md  Cfm.  di  Stbifimst,  - 
Kavifare  audent  ad  Petri 
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point  d'autre  caufc  de  feparation  ? 

II  paroit  'fietteEDent  -par  tout  ce  dif* 
coufS  qtt*il  nyA  ricn  en  noire .cr^anoe 
qui  reftverfe  ks  fondecaens  dufalui;.  Gar 
elle  nous  cft  coiumune  avcc  dcs  /perfon- 
nes,  quifelon  les  poncipcs-de  »otre  Ad- 
verfaire ,  ont  pu  obtenir  la  vie  eternelle. 
Nos  Ancccres  qui  fe  fauvoieac  en  la 
Communion  de  rEgliie.Romame,.aii|{i 
qu'il  faccorde  eh  fan  Gatechtfme  ,  prp- 
^flbient  la  meme  •  dbi^stne  ^que  noos  tou- 
chant  le  faint  Sacranent  de  rEucharif- 
tie  &  fon  adminidration  fous  les  deax 
efpeces ;  ils  condamnoient  comme  nous 
faifons  ceux  qui  nioient  que  Ja  fainte 
Mefle  fut  une  inftitution  Divine,  qui 
reje&toient  la  veneration  des  Images  & 
•  la  Primaute  de  TEglife  ilomaine :'  ce  qui 
^  montre  fans  dijficulte  qoSl  n'y  a  aucun 
de  ces  points  qui  detruife  les  £>ndemens 
du  falut ,  puifqu^ils  n'ont  pas  empcche 
celui  de  nos  Peres.  D'ailleurs  nous  avons 
lu  dans  iaint  Auguftin  tout  ce  que  TE- 
glife  Gatholique  enfeigne  touchant  la 
juftification  des  pecheurs ,  la  y^rite  de 
uotre  juftice ,  &  ie  merite  des  bonnes 
ceuvres.  £t  neanmoins  le  Mintftre  avone 
que  la  uHgimjde  faim  Augufiinr  n'eft  point  ^^ 
oppolee  a  iafienne.  Enfin  oous  avons 
<yu  clairement  que  le  ^mt  iaint  Auguf> 
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tin  a  cru  comme  nous  que  ceA  une' 
pieufe  pratique  d'implorer  le  fecours 
des  Saincs  ,  &  que  les  ames  des  fi* 
deles  peuvenc  etre  en  tel  ecat  hors  de 
cetce  vie  qu'elles  re^oivent  du  foulage- 
ment  par  nos  Sacrifices.  De  la  il  s'en'- 
fuic  que  uocre  Adverfaire  eft  concrainc 
neceflrairemenc ,  ou  a  defavouer  fes  pro- 
pres  maximeSy  pu  a  confefler  que  TE- 
glife  Romaine  a  conferve  tous  les  fbn- 
demens  du  faluc ,  &  qu'il  ne  peuc  crou- 
ver  en  nocre  creance  aucun  fujec  de  fe- 
paracion. 


CHAPITRE    IV. 

^ue  U  Reformathn  Pretendue  efl  me  re^ 
bellnn  contre  VEglife:  de  rinfailli* 
Initie  de  tEglife. . 

SI  la  Reformacion  Precendue  confef 
fe  elle-meme  fa  nouveauce ,  s'il  ne  lui 
eft  pas  poflible  d'excufer  fon  fchifme, 
elle  ne  peuc  audi  nier  fa.rebellion ,  en  ce 
qu'elle  a  refufe  d'ecoucer  TEglife.  Fai- 
fons  donc  connoicre  a  nos  Adverfaires 
que  jamais  ils  ne  fe  fonc  fbumis  a  fon 

jugemeuc ;  &  que  ce  crime  eft  inexctt- 
fauJe. 
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Je  fgai  bien  qu'ils  onc  temoigne  dans 
les  commencemens  de  leiu  fchifme ,  qu'ils 
confenciroienc  voloiiciers\]u'un  Concile 
terminac  lesdifficultes.  Maisencore  qu'en 
apparence  ils  reconnufienc  Taucorite  du 
Concile ,  il  n'y  avoic  rien  de  plus  oppo- 
fe  hi  a  leur  incention ,  ni  a  leur  do£trine. 
£c  Luther  le  temoigne  aflfez  dans  le  Li- 
vre  qu'il  ecric  contre  les  Eveques.  Car 
comme  en  raflemblee  de  TEmpire  a  Vor- 
-mes  y  il  avoic  parle  aux  Eveques  avec 
quelque  forte  de  deference ,  il  fe  repent 
de  fa  modeftie ,  il  declare  qu'il  ne  foU'-  ^i^^j^  /.  * 
tnettra  flusfes  Ecrits  a  leur  jugement ;  qu'il 
^  s^efi  trof  rabaiffe  a  Vormes ;  qu^il  efi  telU'- 
ment  affure  de  fa  doilrine ,  qUil  ne  veut  pas 
tneme  la  foumettre  au  jugement  ifaucun 
Ange ;  mais  que  far  le  temoignage  de  cette 
doUrine ,  il  les  jugera  eux  tous  &  les  An^ 
ges  memes.  XJn  homme  qui  ecric  ain(i 
aux  Eveques ,  en  verice  veuc-il  recon- 
{loicre  la  faince  aucorite  des  Conciles  ? 
£c  qui  ne  voic  pas  fon  procede  ?  Que  (i 
ceux  qui  onc  fuivi  fon  parci  onc  tanc  ibl- 
licic<^  TEmpereur  de  faire  convoquer  un 
Concile ,  ce  n'e(l  pas.qu'ils  euflenc  def- 
fein  de  fe  rapporcer  a  fon  jugement , 
mais  c'eft  qu'ils  vouloient  abufer  le  piu* 
ple  par  une  foumiftion  apparente. 
£c  cejrces  lans  xechercher  dans  Thifr 
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toire  \es  marques  de  la  rebellion  de  nos 
Adverfaires,  il  fullic  que  nous  leur  moii- 
trions  que  Jeur  doftrine  eft  (i  peu  mo- 
defle  qu'eUe  ne  (buffre  pas  que  l'on  fe 
(bumette  a  Pautorire  de  f  £gH(e.  Car 
d'ou  vient  qu'iis  ont  enfeigne  ,  d'ou 
vient  que  le  Cacechifte  le  preche  ,  que 
fsg.  4^.  rEglife  non  feulement  peut  errer ;  mais 
emere  qu^elle  4  srre  foment  ?  N'eft<e  pas 
afin  d'avoir  un  pretexte  pour  meprifer 

Ses  .deciGons  ?  £n  eflet  leur  naaitre  Cal- 
vin  bien  loin  de  foumettre  les  particu- 
liers  aux  determinations  des  Conciles , 
foumet  les  determinations  des  Conciles 

•  a  rexamen  des  particuliers.  Car  parlant 
de  rautorice  de  ces  ailemblees  venera- 
4'Infi'^'9*\y\cs  :.je  ne  pretens  pai  en  ce  lieu ,  dic-il, 
qne  fon  cajfe  tous  les  decrets  des  Cenciles : 
Toutefois  y  pourfuit-il  ,  vous  *ni objeSetet. 
fue  je  les  range  tellement  4ans  fordre  -qoe 

-je  permts  ^a  tout  le  monde  imUfferommeut 
de  recevoir  M*de  rejetter  ce  que  les  Conciks 
auront  etaili.  Nullemem  ,  ce  fiefl  pas  li 
ma  penfee.  Vous  diriez  qu'il  s^^en  eloigne 
beaucQup ;  mais  ii  accordera  bientdt-dafis 
Ja  fuite  ce  qu'il  femible  denier  dans  ks 

.premiers  mots  :  Zorfque  Von  apporte  ^dii- 
ilf  la  decifion  d'un  Concile ,  je  difire  pro' 
mierement  que  Von  confidere  en  quel  temSf 
tS  fur  quel  fujet ,  &  four  quel  d^ein  il  i 
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he  jiffemble ,  &  quelles  perfinnes  y  enx  Mp 
Jifte :  apres  que  fon  examine  lc  foint  ^rin-' 
dpal  felon  la  regle  de  VEcriture  ,  de  feru 
que  la  definition  du  Comile  ait  fon  poids  , 
(f  qu'elle  foit  comme  un  frejuge  ,  toutefois 
qu'elle  n'empeche  pas  Vexamen.  Peut-on  fe 
revolter  plus  vifiblement  contre  la  ma- 
jefte  des  Conciles  ?  Car  puifqu^il  veut 
que  Ton  examine ,  il  veut  pat  confequenc 
que  l'on  juge.  Et  a  qui  appartiendra  ce 
pouvoir  ?  Sera-ce  ^  un  autre  Concile  ? 
Mais  il  fera  fujet  au  meme  examen.  Si 
les  particuliers  Tentreprennent ;  donc  un 
particuiier  jugera  des  aiTemblees  de  toute 
l'Eglife ;  apres  qu'elle  aura  prononce ,  il 
croira  que  c'eft  a  lui  de  refoudre  fi  elle 
a  bien  decide  les  difficult^s^  &  il  ofera 
prefumer  que  peut-etre  il  entend  mieux 
TEcriture  quVfle  ?  Eft-il  rien  de  plus  te- 
nieraire ,  &;  combien  etrange  eft  cette 
tlodlririe  qui  nourrit  &  qui  entretient  les 
efprits  dans  une  arrogance  fi  demefuree? 
Si  nos  Adverfaires  repondent  qoe  c^eft 
le  falnt  Efprit  qui  les  guide ,  c  eft  en  ce- 
la  meme  que  Torgueil  eft  infupportabie, 
que  des  particuliers  ofent  croire  que  le 
(aint  Efprit  les  inftruife  de  la  verite,  & 
qu'il  abandonne  a  l-crretrr  le  corps  de 
rEglife;  n'eft  ce  pas  fe  preferer  a  TEgli- 
k  mcme  ?  Que  \\  ce  fentiment  leur  pa- 
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roic  borrible ,  il  fauc  neceflairement  qu'ils 
coafedenc  qae  le  fainc  Efpric  gouverne 
TEglife  dans  coutes  les  decerminacions 
de  la  foi ;  &  que  ceux  qui  nienc  cecce  ve- 
rite  fe  foulevent  ouvercement  comre  Pau- 
torice  legicime. 
QueleMu      Si  ies  Calviniftes  nous  difent  que  ce 
K//?rf^»f     privilege  d'infaiUibilice  ne  peuc  apparce- 
filon  fis     ^^^  q^'^  l^  vraie  Eglife ,  &  qu'il  leur  faut 
principei     prouver  que  la  nocre  merice   ce  cicre 
^w^ /<r/ Pf- avanc  que  de  les  obliger  a  lui  obeir; 
ifwT^JW/^^'*'^  fe  remeccent  en  la  memoire  que 
d"ecouter     l'£glife  en  laquelle  nous  fommes  ecoic 
1'Eglife       encore  la  vraie  Eglife  quand  leors  Peres 
dans  fe      5»^^  (Q,jt  fepares ,  puifau'elle  engendroic 
t^enfepa'    ^^  enfans  de  Dieu  ,  amli  que  leur  Mi- 
roient.        niftre  confelle.  Que  fi  elle  engendruic  des 
enfans ,  qui  douce  qu^elle  ne  puc  les  nour- 
rir  ?  Cerces  la  cerre  qui  produic  les  plan- 
tes  leur  donne  leur  nourricure  &  leur 
alimenc ;  &  la  nacure  ne  faic  jamais  une 
mere  qu  elle  ne  falfe  en  meme  cems  une 
nourrifl^^.  Que  (i  la  providence  Divine  a 
ecabli  ce  bel  ordre  dans  couc  rUnivers, 
aura  c  elle  oublie TEglife  quelle a  choiGe 
des  reternice  pour  y  faire  eclacer  fa  fa- 
geffe?  Par  confequenc  fi  TEglife  Romai- 
ne  ecoic  encore  la  vraie  Eglife  lorfque 
'    nos  Adverfaires  s^en  fonc  recires,  il  eft 
clair  qu'elle  nourriHbit  les  fideles  de  J  £- 
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sus-Chkist.  Ec  qui  ne  f^aic  que  la  nour- 
ricure  des  en&ns  dc  Dieu ,  c'e(l  Ci  parole 
&  fa  verice  ?  De  la  vienc  qae  le  fainc  Ef- 
pric  qui  opere  cominuellemenc  dans  la 
vraie  Eglife  pour  la  rendre  coujours  fe- 
conde ,  lui  e(t  aulli  donne  comme  mai- 
cre  qui  lui  enfeigne  la  faine  dodrine^ 
afin  qu  elle  allaice  comme  nourrifle  ceux 
qu'elle  aura  con^u  comme  mere  :  ce  qui 
monite  bien  que  la  verice  eft  infcpara- 
ble  de  la  faince  Egiife.  Si  donc  les  prin- 
cipes  de  nos  Adverfaires  piouvenc  que 
rEglife  qu'ils  onc  quiccee  ecoic  encore 
TEglife  de  Dieu  dans  le \tems  qu'ils  en 
fonc  forcis  ,  n'eft  -  ce  pas  une  rebellion 
manifefte  de  ne  s'ecre  pas  foumis  a  fon 
jugemenc  ? 

Les  Calviniftes  fe  perfuadenc  que  cet- 
ce  Dodrine  que  nous  enfeignons  de  Tm- 
faillibiiice  de  TEglife ,  cend  a  la  fairc 
Juge  fouveraine  meme  de  TEcriture  Di- 
vine  ;  mais  ils  fonc  bien  eloignes  de  no- 
tre  penfee.  Je  ne  difpuce  point  en  ce 
lieu  fi  rEcricure  fainte  eft  claire  ou  ob- 
fcure ;  il  me  fuffit  que  nous  confeftbns 
tous  d'un  commun  accord ,  que  c'eft  fur 
le  fens  de  cette  Ecriture  que  toutes  les 
queftibns  ont  ete  emues.  Nous  ne  difons 
donc  pas-  que  rfiglife  foit  Juge  de  la  pa- 
role  de  Dieu ,  mais  nous  aflurons  qu'eUe 
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eft  Juge  des  diverfes  iiicerprecaciofls  qae 
les  homnies  donflent  a  la  faiflte  parole  de 
Dieu  y  &  que  c^eft  a  elle  ()a'il  apparciem  ^ 
a  caufe  de  fon  autorice  Magiftrale ,  de 
faire  le  difcerneaiient  infailUble  encre  la 
&ufle  expltcacion  &  la  vcricable* 
Qu"tl  faut     ^^  Adverfaires  nous  reparciront  qii'il 
verite  ians  ^^^  ^^  chaque  hdele  en  parcicuher  du- 
Vtmiti.       cerne  la  bonne  doSrine  d'avec  la  mau- 
iraife^par  raffiftance  du  faint  Efpric ;  ce 
qae  nous  accordons  veiomiers ,  &  }a- 
mass  iKHis  ne  ravoos  denie :  aoffi  n^eft  ce 
pas  en  ce  jxMnc  qae  confifle  la  difficoke. 
11  eft  qqenicMi  de  (gxifcis  de  qodle  Ibfte 
ie  fiic  ce  difeeroeiiienc  Noos  cmjrofls 
qoe  cfaaqoe  paracoGer  de  VlEj^k  le  doic 
fiire  avec  tooc  le  cofps ,  &  |nr  f aocoriie 
de  coote  la  Communion  Caflioliqae  i 
laqqeUefiMi  jogemeot  ddc  ecfelbooBS» 
£c  cecte  exc^Kiice  pcdice  Weoc  de  for* 
dre  de  b  c&ujce^ipii  eftla  vtase  loi  de 
VE^aSt.  Car  VxSepc  Jssos-Chojst  fa 
fiMftd^  ^  le  defleio  oa^il  tt  piopafiMC  ^ 
ciVft  qoe  fi»  M^Ies  fiiffiMit  of!iis  par  le  U^ 
^ooe  diarice  indiflbloUe.  Ceft  pootqooi 
sl  fiz  pas  petmis  qoe  diacim  viffS^  en 
panJcolier  des  arcicles  de  la  £m  Catboli- 
qoe^  01  do  &OS  d»  Ecricures  Divines: 
mais  afin  de  nous  faire  cherir  davantage 
Ja  Communion  &  la  paix  ^  il  lui  a  plfi 
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que  runite  CacboliqQe  fut  la  mammelle 
qui  donn&t  le  laic  a  tous  les  particuliers 
de  rEgliTe,  Scque  les  fideles  ne  puflienc 
venir  a  la  do£farine  de  verice  que  par  le 
moyen  de  la  charice  &  de  la  fociete  fra« 
ternelie. 

De  la  vient  que  nous  voyons  dans  le» 
A£les ,  qu'une  grande  queftion  s'etant  ele^ 
vee  touchanc  les  ceremonies  de  la  k>i , 
rEglife  s^aflfembla  pour  ia  decider  $  & 
apres  ravoir  bien  examinee ,  dle  donna 
fon  jugemenc  en  ces  aiacs :  11  a  flu  m   j^  ,^^ 
f4um  JEfpu  &  d  nnu^  Cecce  i%on  de 
fualeT  fi  peo  nficee  dans  ies  lainics  Let* 
<ies  ,  &  qoi  femble  mectfe  dans  on  meme 
«ang  le  lainc  Elprit  &  fiss  lervicenfs  ^  en 
<ela  meme  qn^eUe  eft  exiiSMMvmaiie  ^ 
avertit  le  LeSeur  atcentif  qne  Diea  veot  , 
£me  entendre  i  PJEg^ife  qodqoe  veme 
importante.  Car  il  SBaJhie  qae  les  Ap&-* 
tres  fe  devoient  contenfer  dedire^  qoe 
le  laint  JE^rit  s^ezpliqaoit  por  leor  Mi- 
mflere :  mais  Dieo  qoi  les  gporemoit 
intcrieorenient  par  one  iagefle  pfofinde, 
confideirant  par  la  pnnridence  coodiicn 
il  etoit  imporcant  d^etaUir  en  temies 
tres-ftfts  InnrioiaUe  ancorite  de  VE^^k 
dans  la  psmuere  de  fes  Aflemblees  ^  leor 
in^  cette  expreflion  inagmgqoe :  //  4 
flu  Mfaint  Effrit  &  k  mus ,  afin  qne  ^&aus 
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les  (iecles  apprifrenc  par  un  commence' 
menc  (i  remarquable ,  que  les  fideles  doi- 
venc  ecoucer  rEglife  comme  fi  le  laint 
Efprit  leur  parloit  lui-meme. 

£c  il  feroic  ridicule  de  nous  objeder 
que  cetce  autorice  Magidrale  qui  decide 
les  queftions  avec  une  cercicude.  infailli- 
ble ,  n'a  ece  dans  TEglife  qu'au  cems  des 
Ap6cres.  Car  cecce  penfee  feroic  raifon-^ 
nable  ^  fi  couces  les  queflions  fur  les  fain- 
tes  Leccres  euflfehc  du  aufli  finir  arec  euK. 
Mais  au  concraire  le  S.  Efpric  prevoyanc 
que  chaque  fiecle  auroit  fes  difputes^  des 
ia  pf emiere  qui  $'efl;  elevee ,  nous  donne 
le  modele  aflOtre  felon  lequel  il  faut  cer- 
miner  les  aucres ,  quand  ii  eft  ainfi  neceP 
faire  pour  le  bien  &  pour  le  repos  de  !'£- 
glife :  Tellemenc  qu'il  apparciendra  a  l'E^ 
glife  tant  qu'elle  demeurera  fur  la  terre 
de  dire  a  rimitation  des  Apotres  :  //  i 
flu  au  Jaint  Efprit  &  a  nous.  En  eflTet  les 
anciens  Dofteurs  ont  attribue  conftam- 
ment  a  TEfpric  de  Dieu  ce  qu'ils  voyoienc 
refu  par  touce  TEglife;  &  c  eft  pour  cec- 
ce  raifon  que  fainc  Auguftin  parlanc  de 
la  coucume  de  communier  avanc  que  d'a- 
voir  pris  aucun  alimenc :  II  a  plu  ,^  dic- 

m  Placuit  fpiritui  fan^  corpus  donuoicum  int^aret 
ut  in  honorem  tanti  Sacra*  qu^  caeccricibi,  £/(/},  n 8, 
menti  in  os  Chriitiani  priui 
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i\  ^  au  faint  Efprit  que  le  Corps  de  notre 
Seignm  fut  U  premiere  murriture  qui  en- 
trk  en  la  boucbe  dn  Cbretien*  II  eft  digne 
dobfervation  qu'encore  qqe  cette  cou- 
tume  ne  foic  appuyee  fur  aucuh  temoi- 
gnage  de  rScriture ,  toutefois  il  ne  crainc 
pas  d'aflfurer  que  le  faint  Efprit  le  veuc 
de  la  forre  ,  parce  qu'il  voit  le  confente- 
ment  de  TEglife  univerfelle.  Cefi  pour* 
quoi  le  n;ieRie  faint  Auguftin  difputanc 
du  Baptenie  des  petics  enfans  :  Ilfaut , 
dit-il ,  ^  fouffrir  ceux  qui  errent  Sans  le$ 
queftions  qui  ne  font  pas  encore  bien  exa^ 
fninees  ,  qui  ne  font  pas  pleinement  deci" 
dees  par  fautorite  de  VEglife.  h  Ceft-la  que 
ftrreur  fe  doit  tolerer  ;  mais  il  ne  doit  pas 
entreprendre  d'ebranler  le  fondemept  de  VE* 
glife.  Ainfi  cet  incomparable  Dofteur 
non  feulement  ne  permet  pas  qu'on  diC- 
pute  apres  que  TEglife  a  determine ,  mais 
il  eftime  qu'on  fappe  le  fondement  quand 
on  revoque  en  doute  ce  qu'elle  decide. 
Ceft  a  caufe  que  par  un  tel  doufe  fon 
infaillibilite  eft  detruite ;  £c  cette  infaiU 
libilite  eft  le  fbndement  ^  parce  qu'elle  a 


m  Ferendus  eft  dirputator  h  Ferendus  eft  error ,  non 
errans  in  aliis  fidei  quxftio-  \fque  aded  progredi  debetur 
nibus  nonduin  diligemer  di*  flindamentum  ipfum  £ccle« 
geftis  ,  nondum  plen4  Ec-  fix  quatere  moliatur.  5ir. 
elefic  autoritate  firmatis.  14.  d*  vtrk»  jiffi. 
Uid. 
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ece  donnee  a  rEglife  pour  afiermir  les 
erprics  flotcans  auffi  bien  que  pour  repri- 
sner  les  pre(bniptueu3t« 

Ce  qui  doic  encore  nous  faire  connoi- 
tre  quelle  etoic  la  deference  de  faint  Au- 
guftin  pour  Jes  determinacions  de  rEgli- 
fe ,  c'eft  ce  qu'il  ecric  de  fainc  Cyprien , 
&  du  Bapcemc  donne  par  les  Hereti- 
ques.  Sainc  Cyprien  avoic  enfeigne  qu  il 
ne  mericoic  pas  le  nom  de  Bapceme: 
iainc  Auguftin  foucenoit  avec  rEglife 
qu*un  hereciqtie  peuc  bapcifer :  *  Mdis , 
dic  il ,  noHs  iCojerions  pas  Vdfsurer  ttousmi' 
mes  ,  ft  nous  n^etions  fondes  fur  Vautorite  it 
VEglife  univerfelle ,  a  laquelle  faint  Cjprlen 
auroit  cede  tres-certainement  $  fi  la  veriti 
eclaircie  eut  ete  dis  lors  conprmee  par  un 
Concile  univerfel.  Oii  je  crouve  tres-re- 
marquable  que  ce  qu*il  enfeigne  fi  conf- 
tammenc  comme  une  verice  Cacholique , 
il  avoue  qu'il  n'oferoic  pas  raflurer  (ans 
Taucorite  de  rEglife,-  il  faut  donc  qu*il 
eftime  Y  Eglife  infeillible ,  puifqu^elle  feulc 
le  faic  parler  hardimenc  &  fans  aucun 
doute.  Ec  ce  qui  le  moncre  fans  difficul- 
te ,  c*eft  qu*encore  que  faint  Cyprien  eut 

1  #  Nec  nos  ipfi  tale  aliquicf  ilio  tempore  quzlBonis  ho' 

I  auderemus  afTcrere ,  nifi  uni-  jus  veritas  eUquaca  &  decla- 

veriie  ScclefiaB  concordiiHm^  raca  p«r  plenarium  Cond* 
I  autoritaie  firnnati  :  cui  &   lium  foIidaretMT.  Xr^»  a.  ii 

ipfc  fine  dubio  eedere(  fi  jam  Bsft,  t.  4. 
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cte  ouvertemenc  d'un  avis  contraire  a 

celui  qui  etoic  reju  dans  VEglife ,  il  ne 

ioute  pas  que  ce  laint  Martyr  n*eut  ce- 

de  ft  elle  avoit  juge  de  fon  tems.  C  eft 

qu*il  croic  ft  abfoloment  neceflaire  de  fe 

ibumettre  a  ibn  jugement ,  qu'il  ne  lui 

entre  pas  dans  refprit  que  jamais  un 

homme  de  bien  puiflfe  avoir  une  autre 

penfee.  Et  certes  le  grand  Cyprien  a 

bien  temoigne  quelle  etoit  fa  veneration 

pour  rEglife ,  lorfqu*intercoge  par  un  de 

fes  Collegues  fur  les  erreurs  de  Nova- 

tien ,  il  lui  fait  cette  belle  reponfe*:  * 

Paur  ce  q^ui  regdtde  Novatien  ,  duquel  vous 

defirex.  fue  je  vous  ecrive  quelle  herefie  il 

A  introduite  ^ffachex.  premierement,  mm  cber 

frere ,  que  mus  ne  devons  pas  meme  etre  cu-- 

rieux  de  ce  qu'il  enfeigne ,  pmfqu'il  n^enfei- 

gne  pas  dans  VEglife.  ^uel  qtiil  foit  il 

n^eft  pas  Chretien  yn'etant  pas  en  VEglife  de 

Jefus^Chrift^  II  tient  la  dodrine  de  TE- 

glife  ii  conftante  6c  fi  afluree ,  qu*il  ne 

veut  pas  meme  que  Ton  s'informe  de  ce 

que  difent  ceux  qui  s'en  feparent ;  bien 

loin  de  permettre  qu'on  les  rejoive  a 

juftifier  ce  qu'ils  enfeignent ,  il  croit  in- 

^lliblemenc  qu'ils  enfeignent  mal  des 

4»  Scias  nos  primiim  nec  cumque  eft ,  ChriftiaTiuf  non 

curiofos  efle  dcbere  quid  ille  eft ,  qui  in  Chrifti  Ecclefii 

doceat  ,  ciim    fbris  .doceat.  non  eft.  Bfift,  ad  ^utm, 
Quif<|ais  ille  eft  &  qualii^  ^ 
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qu  iis  n^enfeignenc  pas  dans  FEglige.  Ne 
falloit-il  pas  que  ee  faint  Martyr  fut  per- 
fuade  .auffi  bien  que  faint  Auguftin ,  * 
que  celui  qui  efi  bors  de  VEglife  ne  voit  ni 
n^entend  >  que  celui  qui  efi  ddns  VEglife 
,  n'efinifpurd  ni  aveugle ;  c'eft-a-dire,  quVn 
eft  aifuri  de  n'etfe  jamais  .aveugle  d^er- 
reur ,  ni  jamais  fourd  a  la  verice ,  tant 
qu'on  fufc  les  fencioiens  de  TEglife :  & 
comment  cela  eft-il  vericable^  fi  TEglife 
elle*meme  «1  erre  fouvent ,  ainfi  que  le  Mi- 
niftre  l*enfeigne? 

Mais  avant  que  de  fortir  de  cette  ma- 
tiere ,  ecoutons  un  reproche  qu'il  fait  a 
PEglife  fur  le  (ujet  de  cetce  autorite  ibu- 
veraine  que  nous  donnons  a  fes  jugemens. 
II  nous  objede  jque  nous  croyons  qu^elle 
feut  4ugmenter  le  Sjmhole ,  &  etabiir  de 
nouveaux  articles  defoi;  d'oii  il  tire  cetce 
confequence ,  que  notre  Religion  efi  un  4r- 
croiffernent  de  nouveautej  &  qu*elle  n^eftpas 
encore  acbevee.  Cette  calomnie  eft  iniup- 
portable ,  &  la  fimple  propofition  de  no- 
tre  doftrine  confondra  I^  mauvaife  £bi 
du  Miniftre.  Caf  il  nous  impofe  trop  vi- 
fiblement ,  s'il  ofe  dire  que  nous  eftimions 
que  la  foi  de  TEglife  puifle  etre  nouvelle: 
une  des  chofes  que  nou$  tenons  plus  cer- 

s.  Extra  iUam  qui  eft,  nec  qui  edt,  nec  furdus  nec  carcut 
903^1}  oc€  vidct  ^  imni  cam  ciOt.  F/W.  47. 

taine. 
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taine ,  c*eft  que  fa  creance  eft  invariable. 
Qaand..dp^c^^'^®    publie  un  nouveau. 
Syniboiey  ou  quand  elie  le  propoTe  pius 
ample ,  il  eft  ridicule  d^  lui  objeder 
qu'elle  veut  etablir  une  fbi  nouvelle  , 
puifqu'elle  ne  prete«d  autre  chofe  que 
dexpliquer  plus  diftin(£iemenc  la  foi  an* 
cjenoe.  Nous  ne  rommes  pas  i\  |)efdus 
de  fecs  qtie  de  nous  imaginer  que  TE- 
glife /afle  Les:veriresi.Catholiques;  nous 
difons  feulement  qa'elle  les  diclare.  Car 
encore  qu^elles.  foient  toujouK  en  TE- 
glife ,  elles  tf  y  font  pas  toujours  en  me- 
me  evidence..vQ'eft>pour(3^oi  il  arrive' 
fouvent  qu!oD:ei^tei'{nnocemmenc  en  un 
tmi5^  &  qa^apres  :la  .memeerreur  eft 
tjC6-crfmine!fc';Tee  qui  ne*  <:hoquera  pas 
ceux  qui  comprendront  ,   que  comme 
ceft  ane  infiraiite  excu(able  de  faillir 
avdj[>t  tcpse  les  ^faofes  (bieiit  bien  eclair- 
i^fcs^  c'eft  unejpdfhicieofe  oplniatretede 
refiftcrala  verite  reconnue.  On  peut 
dire  tjx  ce  fens  que  1'Eglife  etablic  ea 
quelqtie  forte  des  dogines  d«  fbi ,  parcc 
que  les  ayant  bien  pefes ,  &  apres  les 
propofaiu:  aux  fideles  par  Tautorite  qui 
lui  eftdonnee,  il  ii'y  a  plus  qu'u4ie  ex-r^ 
treme.prefompttonquf  ofe  preferer  foii 
fentimeil^cipropre  a  une  d^ckration  au- 
llientique  de  touce  r£glife;&  de-ia 
Tomt  ir.  Y 


^o^         Refutation  du  Catechifme 
vient  que  rerreur  eft  inexcufable.  Ce(t 
pour  cela  que  qelle  de  faioc  Cyprieii  coijfo 
chanc  le  BapceQtie  dcs  Hereciques  ed  cres- 
juftement  excofee  ^  &  celle  des  Dona« 
tiftes  fur  le  meme  poinc ,  tres-legitime-. 
ment  condamnee.  Car^  comme  remar* 
que  faint  Auguftin  ^  ce  bienheureux  Mar- 
rh   I    d  ^^^  ^  etxe  avant  qut  le  confentement  de 
Bapt.  contJ^^^^  1'^glif^^^^  confime  ce  qn'il  falloit 
Donat.  e.  faire ;  &  d'ailleurs  il  nous  a  appris  y  que 
^^*  nous  devons  fupporter  Terreur  dans  les 

cbofes  qui  n'onc  pas  ete  decidecs  par 
Tautorite  de   rEglife*   Ainfl  avant  le 
Concile  de  Jerufalem.  plufteurs  Fideles 
aroient  eftime  que  Vobfervation  de  la 
Loi  etoit  necelTaire';  leur  e^reur  ecoit 
tolerable  alors :  mais  leur  temerice  n'eut 
pas  eu  d'excufe  s*ils  avoient  perflfte  dans 
leurs  fentimens   apres  la  decifion  des 
Apotres4  Nous  enfeignons  en  ee  meme 
fens  qu'il  apparcienc  a  la  (aince  Eglife  de 
declarer  necc.ement  aux  peuples  quelles 
fbnc  les  verites  Cacholiques ,  &  qu'apres 
fa  declaracion  tous  ies  doutes  font  cri- 
minels.  Eft-ce  une  mediocre  infidelite 
d'ihferer  de  cetce  dodrine  que  mtre  He^ 
ligion  neft  pas  acbevee  f  Ou  pourquoi  le 
Miniftre  ne  dit-il  pas  qu'eiie  ne  retoic 
non  plus  du  tems  des  Apotres,  ni  da 
tems  de  faint  Cypcien  l  Mais  c'eft  a  lui 
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que  nous  reprochons  juftement  qu*il  nous 
a  reprefente  une  Eglife  dont  la  Religion 
'rfeft  pas  achevee.  L.'Eglife  a  fon  avis , 
B*eft  pas  infaillible ,  elle  a  mh^e  errefoU"  ^^g.  4ft^ 
vem ,  fi  nous  le  cr(^ons«  Si  elle  peut  errer 
en  fa  foi ,  elle  fe  peut  auffi  corriger  s 
donc  fon  Eglife  peut  changer  la  foi;  & 
fi  celui  qui  augnietice  fa  religion  confefte 
qu'elle  n'eft  pas  achevee',  a  plus  forte 
raifon  celui  qui  la  change^  Ainfi  l^here** 
iie  inconfideree  fe  trouve  effeftiyement 
convaincue  du  crime   dont  eUe  nous 
charge  avec  injuflice^ 


CHAPITRE  DERNIER; 

^ue  le  Miuijire  tfemend  pas  les  Auteutf 
.     qu*il  cite  pour  juftifier  la  necejfite  it; 
U  reformAtion  pretendue.       -  '  ** 

LE  Miniftre  iSiChe  d*appuyfer  la  re- 
formation  pretendue  fur  le  tteioi* 
gnage  des  Catholiques ;  il  rapporte  plu- 
fieur^  paflfages  qui  parlent  de  la  cof  rup* 
tion  de  TEglife ,  afin  de  perfuader  au 
peuple  credule  que  TEglife  Catholique 
eft  bien  eloignee  d'avoir  cette  infaillibi- 
lite  dont  elle  fe  vante ,  puifque  fes  pro- 

Yij       ^ 
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pres  Dofteurs  reconnoiflent  qu'elle  a  b^ 
ibin  d'ecre  reformee.  Mais  la  feule  lec<- 
ture  des  Auteurs  qu'il  ciite  ponv^incra  le^ 
plus  padionnes  qu'il  abufe  vifiblement  d? 
Vautorite  que  les  fjens  iui  donn^nc  &  dp 
jeur  crop  facile  creance, 

ConGderons  avant  toutes  chofes  quel 

etoit  le  deflfein  de  reforniation  que  ^0« 

Adverfaires  fe  font  propofe ;  cju^ils  iious 

difenc  s'ils  voqloienc  rjeformer ,  ou  la  foi 

.que  Ton  pfpfeflToic  en  rEglife ,  ou  rordrq 

ae  la  difcipline  Ecclefiaftique.  Pour  la 

difcipline  Eccl^fiaftique,  nou$  ^ccprdon^ 

fans  difficulce  qu^elle  peqc  fouyenc  etre 

r^ocmee  ;.  ainli  ce  n'eft  pas  la  qu'eft  la 

queftion.  Mais  parce  qu'il  eft  clair  que 

les  Calviniftcs^pnc  pret^ndu  |:e£brmer  la 

fbi ,  les  Cacholiques  s'y  ib.nc  oppofes , 

.^yteQant  qu'uiije  celle  refonnation  eft  un 

accencat  manife^e  poncre  rinfaiilibilite 

de  TEglife.  P'pu  il  s^enfuic  que  fi  le  Mii- 

iiiftre  veuc  venir  au  poinc  concefte,  il 

ia4iC'qu'ilprouve  la  niceffip^  de  refqrmer 

la  foi  de  I'£glif^ ;  &  s^il  e(^  plus  clair  que 

le  jour  que  cous  les  Auceurs  qu'il  rap- 

porce  ne.  parlenc  qpe  de  la  corruption  de 

la  difcipline ,  ii  fera  concrainc  d'avouet 

qu'il  s*ecarce  bien  loin  de  la  queftion  ,  & 

.qu'il  a  corc  de  remplir  fon  Liv^e  de  tant 

d'allegacions  ipuciles. 


du  fteuf  Pdul  Fenj.  ^ojf 

Eeoutons  premiererhent  faint  Bernard; 
qui  eft  le  plds  ancieh  des  Auteurs  qu'il 
fcite.  //  a,  dit-il ,  prechS  hdutemnt ,  qu'u-  S.  Bem. 
ne  maladie  leme  &  puanu  ietoit  ^^Pf^^^  J'^!"»/.^' 
far  tout  le  corp  de  VEglijei  Confiderons 
quelle  eft  cette  malkdie.  Ce  faint  hom- 
me  diftingue  en  ce  lieu  quatre  tenta-* 
tions  derEglife;  la  premiere  comprenct 
les  perfecuiions ,  la  feconde  les  herefies^ 
Les  tems  ou  nous  fommes ,  dit-il ,  font  li'^ 
bres  de  ces  deux  maux  p  mais  ils  font  entie-^ 
fimem  corrompus  par  taffaire  qui  marche  en 
tenebres4  Ges  paroles  font  bien  connoicref 
que  par  cette  affaire  qui  marcbe  en  tene-» 
bres  il  n'encend  ni  les  p^rfecutions  ,  ni 
les  hcrefies ,  puifqu'il  les  exclut  cn  termes 
expres. 

II  p^rle  de  la  troid^me  tenfatfon  que? 
'  TEglife  fouffre,  non  par  la  fureur  dei. 
Payens  *  ,  ni  par  k  malice  des  Hereti- 
ques  ^  mais  par  le  d^fordte  de  fes  enfans.^ 
Telle  eft  cette  maladiegenerale,  par  la- 
quelle  ce  faint  Dofteur  nous  exprime  une 
horrible  depravatian  dans  les  niceurs  : 
de  forte  qu'il  h'y  a  fien  de  moins  a  pro- 
pos,  au  fujet  de  la  queftion  conteftee  en-- 
tre  nous  &  nos  Adverfaires  y  que  cette 
plamte  de  fairtc  Bernard.  Que  s'il  dic 

«  Pax  i  Pa«aiu$,  pax  ah  hjeredcU  ,  fed  non  piofeaij 
i  tms.  Ui4,  ^  ... 
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qiiil  ne  rtftiplus  dutre  cbofe  fmn  que  l^jin- 
tfcbrift-pMroife ,  c'efl;  qu'a  la  troifieme  cen« 
tation  r  qui  eft  ie  defordre  des  mceurs  , 
la  quatrieme  ddc  fucceder^  qui  lera  le 
regne  de  rAntcchrift  auquel  nos  peches 
^    preparent  la  voie ;  6c  que  les  fideles  fer- 
viteufs  de  Dieu  ooc  toujours  regarde 
«iomme  proche  d'eux ,  parce  que  le  mai- 
tre  n'ayant  pas  dit  l'beure  ,  ils  t^bent  de 
fe  tenir  toujours  prets  a  cetce  grande  per- 
(ecution. 
Ep.  ri4. .    Le  Miniftre  produic  encore  deux  paf 
^^'      £tges  de  faint  Bernard ,  mais  il  en  cor- 
rompt  tout  le  fens  avec  une  extreme  im-* 
Tag*  i4i.pudence.  UEglife  Somdine  ,  dit-il,  s*eft 
quelquefois  feparee  de  fes  Fapes  ,  &  falnt 
Bemard  a  bien  ofe  dire  que  de  fon  tems  la 
Ifste  de  CApotaljpfe  avoit  occupe  le  Siege  ie 
S.  Pierre.  Grande  liardiefle  de  (ainc  Ber- 
nard!  Mais  s'il  parle  d'un  Antipape  qui 
avoit  occupe  le  Siege  au  pr^judice  d'une 
eiedion  canonique  ,  &  qui  avoic  cbaile 
par  force  de  Rome  le  Pape  legitime  In- 
Jiocent  IL  ii  bien  loiixde  dire  dans  cetce 
Epitre  que  le  Pape  ecoit  la  bete  de  TA- 
pocalypfe ',  comme  le  Miniftre  veut  qu'on 
reniende^  il  dit  que  celui  qui  ne  fe  joint 
pas  au  Pape  Jnnocenc  eft  a  rAntechrift 
3Pf'»*4«  ou  rAntechrift  meme,  quelle  eft  Tinfi- 
delite  du  Miniftre  qui  abufe  de  ce  paf- 
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(age  coiure  les  veruables  roBtifes;  Sc 
quelle  eftime  pouvoDs-nous  £iire  de  fbn 
Catecbirme^  apres.une  troinperie  (1  vifi- 
ble ,  qu*il  ne  faut  que  lire  pour  la  c6n« 
vaincre? 

Mais  je  m^etonne  que  lesi  Miniffares 
ofent  Hen  citer  J^nt  Bernard  pour  au«- 
tohTer  leur  xefQrmation  ^  puifi:}tt'il  eft  cla^ 
que  ce  fkint  Dbdeur  raurbic  jnfininicnt 
deteftee ,  lui  qui  prie  fi  devotement  la 
tres-fainte  Vierge ;  qui  honore  avec  tanc 
de  refped  Ja  primaute  du  fouverain  Pon<^ 
tife ;  qui  voyant  que  le  diable  U^choic 
d^introduiro  quelques  aiticles  de  la  R^ 
forn^ion  Pi-ecendue^fen  fufcitant  certains 
HerTOqucs  qui  nioient  qu'il  fallut  prier 
pour  \qs  morcs  &  implorer  le  fecours  des 
•Saints ,  rejette  leur  do£lrine  commeper-  . .,  .  , 
ii)icieu& ;  qut  celeve  fi  fi>rt  l!etat  Monaf-  Conf,  ad 
cique^&duqucinonfeulementlesEcrits^  Eug.c^  8. 
mais  .encore  la  pro&ftioii  &  U  vie  con- 
damne  la  dodrine  de  nos  Adverfaires. 

£t  cerces  il  femble  qtie  le  Catechifte 
ak  fait  un  chpix  particuUer  de  ceux  qui 
joi  fi>nt'le:plu&  fioppofes  entre  tous  les 
Auteurs  Ecd^llliques ,  &  nous  lifens 
fa  condahmarion  preCque  dans  tous  le^ 
lieux  qu'il  allegue :  Getfon ,  dit-il ,  inttih  ^^^^  ^^ 
duit  FEglife  demandant  au  Fape  la  refor^  ,„  q^^^^ 

mmon^  &  quHl  ritaHifft  le  Rojaum  d'l* 

Y*««« 
nij 
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ffdel.  Cefl  au  SemMonde  rAfcennoii  de 
notre  SdgoeurqQe  ce  grahd  perionhage 
parle  de  la;  forte.  Mais'  i\  nous  expiique 
luhmenie  ce  qiE*U  faut  &ire  pour  recablb 
ce  Royaume.  II  veut  que  l'on  rrav^aille 
ferieufement  a  .reunir  a  TEgUfe  Romai- 
iie  les  peuples  qui  s^ien  font  fepares.  Pewr^ 
quai  n*emmjex:-v^s  fas  mx  Jndienfi  y  dir- 
ily.QU  la  fiucerire  dr  lajmpeui  itnefaci' 
iemetn  cerrmpue ,  pnfquHls  rnfont  pas  unis 
s  CEgUfe  Romainey  de  laquelle  fe  doit  ti' 
rer  la  eettitude  dt  ^foi  ?  Combien  etoit-il 
eloigitie  de  croif e  qu'il  iaUut  refbimer  ia 
4s>i  de  rEgiile  dont  il  pi^cbe  la  purete 

6  la  certicude  ?  Si  donc  il  fe  p^it  fi 
fouvent  des  dereglemens  deTEgli^,  s'fl 

g^!v^^'  ^^^  ^«V//i^  eft  brutate  &  cbarnelle,  quele 
ohed.    '      Miniftre  ne  penfe  pas  qu'il  pretende  ta- 
xer  fa  dodrine.  U  parle  des  abus  &  des 
fimonies ,  des  fales  commqrces.dans  les 
benefices ,  de  rattachement  qu^avoient 
les  plus  grands  Prelats  a  leur  amorite 
temporelle  qui  leur  faifoit  negliger  le  fa- 
Ittc  des  ames^  pour  leiquelles  Jesus- 
C  u  R I  s  T  a  donne^fdfi  Sahg  i  iljdeploce 
la  corruptioo  de  fon  iiecl^  avtec  uasele 
vfaiement  Cbretien ,  &  repcendr  bs  maci- 
vaifes  moeurs  avec  une  Kbert^  touce  ApoC- 
tolique.  Mais  quand  il  s'agit  de  la  fi>i  ^ 
A  tienc  hien  uu  aucre  lang^.  U  ;i'a  c^ue 
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4^  quara^ite  <^qs  qu^elle  iie  IfOnnpiiroif 
prefque  plus  quel  ecQit  le  l^ttime  Fon- 
tife  par  iequel  elle  devoit  etre  gouver- 
4)ee ;  trois  perfbnnes  avoieut  occupe  cette 
place,  &  toutes  les  Provjnces  Cathipliques 
secoi^ntpartageipsi  Cefi  pc^uoile  Caj> 
dinal  de  iCambrfty  ^  apres^avoir  4^!^  que 
l^Egltfe  a  befoin  d^etre  refbnnee^raiinfi 
.qu'ila  ete  rapporQ^  i  ^JQUte  auiCt^tapres 
ces  paroles  :  Mdis  m^^^tpnsu^  les  mfvAres  . 
de  r^iife  etoHs  fefdtthTi^  km  ehef^  & 
ffj  aym  p9int  i'cscQf(m%\^.\M  4kefleur 
u4p%fi^t,iqu^ ,  H  r(j  4f$siXimf^erer  ^ue 
cette  reforfnatien  f^puijfe  Hmfmei  II  eft 

?lus  clair  que  le  jour  qu^il  entend  le 
ape  par  ce  cbef  ^  p^r^  ce  Diredeur  & 
cet  oeconotne  f^ns  teqMel  il  O^efpf r^qit  pit^ 
«de  reforraatipn  ;  ce  qui  fait  iCQnooicre 
^que  ce  Dodeur  deniandoit  la,  re&nnar 
tion  de  rEglife  par  un  efprit.  diredemenc 
oppofe  aux  reformateurs  de  ces  derniers 
^ecies*'  Car  Lutber  ^civam  a  Meianc^- 
todi,  dit:q^eyU'liipmteditflrinenefeuifuih^l^^^  /,  ^^ 
ftfier  t$ntque  K^mTitei)tki  P.Ofe  femxQn^ 
fervm^S^  aii.iQmkake  cb  £!afrdkml  cooie 
-qu^on  ne  peU&irQiwcW  ia  fot^  hi  la  di£- 
cipliiie  £c;cie(iaftique  eo  foor  premier  luC- 
ire  y  tufqu'ii(  ce  qu'oii  9it2.ii;abli  im  Fape 
comme  chef  &  <;taiixiiii:dvre£keiir  de  l'JB- 

glifcit  iQepeiidaci^  la»  Acfoixultion  BreiifiaBr 

Yvj 
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<iue  ofe  bien  fe  (emt  de  f6h  tiom  &  (er 
tlefendre  p«ir  fon  cemoign^age. 
-    Mais  coityprenohis  de  qu'il  vouloic  dirfe' 
quaad  il  a  pr^che  a  Co^ftaftce  qu^ii  fat 
loic  reform©r  rEgHfei^rf  la  foi\  Nous 
pouvous  ci)^ifi<ieper  la  foi  eA'4eux  feni^. 
Qudques^-tftts  profeflsriiff  tei  foi  Writable 
qQi  A'onc  pas  une  foi  fervente.  On  peut 
^onc  regarder  la  foi  dans'  fa  vierite ,  oa 
dans  fa  Iferveur*  Encore  que-  la  v^rice  dc 
1a  &iLfe  Cfioiuve^oiijour^  ifens  c(r\)a)er£^ 
glife  CatiiDlJtfud^feigite  V  n^atmMnns  il 
^A  aflfdj^ '^tfdia^^rveur  de  lar  foi  peut 
fe  diminaer'  c^leajent  pa-r  la  licence  des 
matrvaifes  liioeurs^,  &  par  ledereglement 
de  la  difeifdine^qufil  femble queiqiiefoi» 
^a'ellerft)it  liddincidy  C^eft  ce  que  deptore 
»otre  G^diJial  au  S^rmoti-cit^  datis  le 
Cat^cMhli.  X»  ferveur  de  la  foi ,  dit-il , 
&  Ufmi  de  Vefpeforue ,  &  Vdrdeur  fte 
la  .cbarite'  efi  frefqtte  entieremnt  evmm 
dans  lesMin^es  Bccl$ftj^ique$.  II  ne  dit 
pas  que  kfur  foi'  folr^&ufle  ^i^mais  it  fe 
piainc  qi^^le  vMr^daffgtoiiTant^;  II  v^t 
jqu'on  rlfonn^  la  foi  dis  t^£glife^^afffi^oi| 
2ele  &  datisfa  fervm<;  tnais  cen^eftpas 
Ibn  intention  de  ^  mer  la^  vi^ice  -de  (es 
dogmesw  Certes  quand rje wl^t^rw  a 
-cette  reponfe.;  elte  fuffiroti  |A>ur  ^dre 
Imitile  cooc  fe^^i^itowpmwi  ^iu^^} 
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ttiais  je  ne  crorrai  pas  avoir  aflfe^  faic  jut 
qu'a  ce  qu'ayant  pienecre  plus  profonde- 
toent  le  fens  des  paroles  de  Pierre  d'Ail- 
fy,  par  ies  circoitftances  du  teftis  &  dij 
Keii/je  fkfTe  wir  anotr^  Adverfainer 
que  fr  conditntiatfon  y  eft  prononcee  f 
afiri  qdif  touc  le  monde  confioifie  avec 
queile  negligenc^  il  cke  les  Autcurs  Ec^ 
ci^fia(lfques#  . 

Pofons  pdut  priricipe  pretrfie^femerit  ^ 
qiie  du  teirii'  de^Pierred^Ailly  &  dd 
ContHe  G^neral  de  Conftance ,  ies  er- 
reuTs  de  Wicfef  &  dfe  Huis  commen- 
f oienc  a  fe  repandre  en  FEglife ,  ,&  que 
ce  fut  une  des  raifons  pour  lefquelles  le 


anatliematifer  Lutlier  6l  Ca],Viri'  qui  onC 
fenouvelle  toutes  leurs  erreurs.  Ces  cho* 
fes  ecant  fuppofeW ,  obfervons  que  le 
Gonqife  de  Conftirice  ufe  de  la  meme 
fa^onr  ,de  pafrfer  que  leCardinal^  Cam-^ 
brayV &  '<>rd6nne  d^s-' laSeffic^ri  3,.  que 
h  Contitii/  He  pifuf^d.  iite  dtfoui  jafqWa  ce 
que  t^Bfftfe  joit  rifirmee  etf  lafii  dr  4W 
niceurs.  Il  importe  de  bfen  connoicre  quet 
^cor'r  le  kns  du  Concife ,  parc:crqu'il  ne 
£iuc  ntinemenc'  dbucer  qi/e  ^f^  Cardiba^ 
Pierre  6!kWf  ^qi'  etbit  rin.  tfei  TJlus;  il- 

ftSftjfej  ite^fcs  J&aais ;  &  gbi^^fiit  ttidifi'; 


5 1 9       Refumm  ^  Cat(cbijm 
comme  nous  verrons ,  pour  etre  rintef- 

{)rete  de  fes  fentimens ,  n'ait  parle  dans 
e  meme  efprit.  Le  Miniftre  qui  ne  s'ar- 
jretequ'aux  mots  jugeroit  d^abord  quele 
C^ncile  de  Conftance  voulaxit  reformcr 
rE^life  eii  la  foi.,  deciaroit  pat  ce$  pa- 
foles  que  la  foi  de  rEglife  etpit  corrom- 
pue  ;,mais  il  n'eil  rien  pjus  eloigne  de 
fon  intention.  Car  eh  la  Teffion  8.  les 
Peres  d^  ce  Concile-^  Pierre  d'Ailly 
avec  eux ,  difeiit  quc  l^fdinff  EglifeCA- 
tbolique  eclairee  en  U^ruerite  de  lafoi  par 
les  rajfofis  de  la  iumiere^  celefle'^  efi  toujours 
derneuree  fans  tacbe.  Par  confequent  il  e(t 
plus  clair  que  le  jour  qu'ils  n^eftimoienc 
pas  qu'il  fallut  corriger  la  foi  qui  etoit 
re^ue  en  r£gli{e.  ;vQybns  dunc  quelle 
etoit  leur  penCee»  . 

La  futce  d.e  leurs  decrets  nous  en  inftrui- 
i;a  pleinement.  Car  le  Miniftre  ne  niera  pas 
que  cette  refolu^ioh  q  i'on  prit.  au  Con- 
cile,  de  ^efprmer  l^Egjife  ^nia  foi,  ne 
doi ve  etre  pe^eQpifeqie.pt  rapy^rtee  aux 
^ecifibns  de  foi  que  npus  y  trou\con$.  Or 
H  n'y  a  que  trois  Sellions  oii  le$.matie* 
res  de  la  foi  fbienc  traitees;  la  8.  ou  les 
crreurs  de  Wiclef  furent  cenfurees ;  U 
15.  Q^  Tqb  condamna  celles  de  Jeaa 
Hus;  la  jjr  oi^  Ton  fic  le  fegleme^c  fuf 
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tention  de  ces  Peres  quand  ils  parlenc 
de  reformer  rEglife  enla  foi,  n'etoic  pas 
de  changer  la  creance  qui  ecoic  reyue  , 
puifqu*il  n'en  paroic  rien  dans  leurs  de- 
erets  ;  mais  de  rejetter  la  do£trine  de9 
pr^deceflleurs  de  nos  Adverfaires  que  1« 
diable  voubit  introduire.  Ceft  la  fan^ 
doute  ce  qiie  le  Concile  appelioit  refor- 
mer  TEglife  en  la  foi ,  parce  que  la  fol 
Cathdique  femble  recevoir  un  nouvel 
eckt  par  la  condamnation  des'erreurs  , 
&  que  c'e(l  une  efpece  de  reformatioa 
de  retrancher  les  membres  pourris  qui  fe 
revoltent  contre  FEglife ,  puifqu'dle  de- 
tneure  plus  pure  apres  qu^elle  les  a  fe« 
pares.  Telle  eft  rintemion  du  Concile» 
Venons  maintenanc  a  Pierre  d*Ailly  , 
&  demandons  a  notre  Adverfaire  ce  qu'it 
peut  attendre  d'un  honftne  qui  a  pro- 
nonce  fa  condamnation  dans  un  Con^ 
cile  n  celebre ,  oh  Sk  doi^rine  lui  avoic 
acquis  tant  d'autorite ,  que  noiis  pouvonsr 
dire  non  feulement  qu'il  en  a  fuivi  les 
decrecs ,  mais  encore  qu'tl  a  ete  un  des 
Prelats  qui  a  autant  contribue  a  les  faire  f 
£n  effet  ne  voyons-nous  pas  qull  eft 
Domm^  par  tout  le  Conciie  pour  inftruire  g^jr  4^ 
les  Commiflfaires  qui  devoient  examiner 
la  dodrine  de  Jean  Wiclef  &  de  Jeafa 
Jius ;  &  qu'ii  eft  lui*ineme  CQma^  pour  S^f  19, 


')id        £efutd(ion  du  Caiicbiffn^ 
tnfeigner  a  Hierome  de  Prague ,  rfifci-* 

})le  de  Hus ,  ks  verkables  fentiniens  do 
'Eglife  Sc  du  fainc  Concile  i  comme  ce^ 
lui  qui  eb  ecoit  le  mieux  inlbrme  ?  Ainti 
*         le   Sermon   cke    dans  le    Gatechiffloo 
ay^t  ^re  preche  a  Conftaiace^  en  pre- 
'  ience  du  Concile  meme ,  par  un  homme 

qui  en  etoit  un  des  chefs^  qui  peuc  dou«* 
ter  qu'il  ne  parle  conforoaemenc  au  ftile 
de  cecte  Aflemblee  ou  %l  cenoic  ua  rang 
fi  confiderable  ?  De^forte  que  cette  re- 
formation  en  la  fbi  que  le  Miniftre  tire 
inconfklerement  a  fon  avantage »  enfer* 
me  eflTedtivement  fa  condaronation  avec 
celle  de  \VicIe£&  de  Hus.  N'eft-€epas 
une  marqub  vifiUe  ^'une  Jedure  excef- 
(ivemeAC  pec^ker,  &  d'im  deflein  pre- 
medite  d'ebIotiir  les  fkiiples  par  de  vai^ 
nes  apparences^ 
^     ^  Ceft  encore  dans  le  meme;  de/Teiiv 

qa'il  s^efforee  de  prouver  la  neceflke  de 
la  Reformation  Pretendue  pav  faint  Bo- 
De  vip.  j.navcmure  fui  rmtej  dic-il ,  fue  Jejuf* 
tyanciPr     (Arift  appelld  faint  Franfois  iAffife  par  U 
f^*  «•        houche  iPun  Cruciftx  pour  ndrefer  fon  Egli* 
fe  qui*etoit^comm  il  vojoipj  toute  deHuite^ 
/  Alais  premierement  'A  rapporte  tt)alce&- 
f  e  Hiftoire^  Car  le  Crueiiix  ne  eommaci^ 
.  de  pas  a  £aiitc  Fran^isqu'il  redrefle  TE' 
gtife  cffk  eft  tottce.  detruice  ^  vm&  q|Li'3 


du  fteur  Pdut  JPerrj^.  j  4  r 

Tepafe  rEglife  qui  fe  defruic  coute.  Oi^ 
H  y  a  grande  diflf^r^nce  de  relever  und 
maifon  toufe  fuinee ,  &  de  la  Ibucenit^ 
quand  elle  eft  penchame.  Ainfi  le  Minit^ 
tre  corrompt  les^  paroles  de  faint  Bona- 
venture.  Apres,  il  n'oferoit  dire  lui-nle-* 
rne  que  TEgiife  fuc  couce  decruice  des  lef 
teras  du  grand  farnt  Franjois ,  puifqu'ir 
avoue  qu'en  Tan  1545.  on  fe  pou voitf 
fauver  en  fa  Communion.  Enfin  ,  il  n6 
ffauroit  montrer  que  ni  faint  Fran^oi^ 
ni  aucun  de  fes  Difcfples  ayent  jamais 
eu  la  morndre  penfee  de  corrig^r  la  fof 
de  i'Eglife«  Quand  donc  ils  fe  font  pro- 
pofe  le  glorieux  deflTein  de  reparer  l'E- 
glife  qui  fe  decruifoit ,  c'eft  qu'ils  vou- 
loient.  travailler  de  toutes  ^eurs  forces  i 
rallumer  la  diarit^  r^froidfe ,  &  i  fairer 
fevivre  en  rEgliCe  l^efprit  de  morcifica^ 
tibn  &  de  pcnitence  que  Tamour  Ju 
monde  avoit  prefque  ^ceinti  Je  ne  com- 
prends  pas  ce  que  le  Miniftre  peut  con* 
ciure-de  la  contre  nous,  &  je  m^etonne 
qu^un  homme  de  Lettres  s^arrete  a  des 
reflexions  fi  peu  ferieufes. 

Mais  ii  crbit  avoir  appuye  fbrtemenc 
fa  caufe  par  le  iong  recit  qu'il  nous  faic 
de  ce  qui  fe  pafla  a  Auft)oarg  en  Tan 
1  54.8.  ou  enfin  ,  dic-il,  ta  riformationfut  Tag^  5$. 
rfcannuc  nicejfme  far  PEnifereuf  Charlef 


511  jRifutatUn  du  CMecbifme 
V.  &  P4r  la  Euts  df  fEmpire ;  en  fui 
compofe  un  formulaire  par  des  Theologiem 
£boifts  de  tune  &  de  Tautre  Religion ,  & 
flufieurs  articles  y  furent  accordes  felon  le 
fentiment  des  Reformes ,  le  Pape  meme  rlj 
reftflant  pas.  Toutes  ces  chofes  femblenc 
favorables  a  la  Reformation  Pretendue ; 
mais  la  verite  de  rHiftoire  nous  fera  con- 
noitre  que  le  Miniftre  dit  cn  ce  lieu  pret 
que  autant  de  fauffetes  que  de  mots ,  & 
je  veux  le  convaincre  par  Sleidan  merae 
dont  la  fbi  ne  lui  peut  etrp  fufpede ,  puiC- 
que  c'efl:  un  Hiftorien  Proteftant. 
fag.  jj/  Premier^ment ,  le  Catechifte  fe  trom- 
pe  en  ce  qu*il  confond  le  formulaire  de 
reformation  que  TEmpereur  donna  aux 
Eveques  ,  qui  ne  contenoit  que  des  re- 
glemens  fur  le  fujet  de  la  difcipUne  £c- 
cledaftique ,  avec  la  declaration  qu'il  & 
publier  fur  les  points  de  la  Religion ,  & 
que  l^on  appelloit  ttnterim ,  comme  nous 
verrons  tout  a  rheure.  Toutefois  il  eft 
Lib.  20.  certain  que  Sleidan  diftingue  nettement 
H^*  ces  deux  chofes ,  &  nous  ne  vpyons  point 
dans  FHiftoire  que  le  Livre  de  Vlnterim 
ait  porte  le  titre  de.reformation.  Si  dooc 
le  Miniftre  ne  le  diftingue  pas  d'avec  le 
formulaire  de  reformation ,  c'eft  une  mar- 
que  tres  evidente  qu'il  ne  fe  donne  pas 
ie  loiiir  de  digerer  ferieufcmenc  ce  qu'il 
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dic ,  &  qu'il  precipite  fon  jugement  fans 
beaucoup  de  reflexion.  Mais  voyons  lcs 
autres  faufTetes  qu'il  preche  fi  affirmati- 
vement  a  fon  peuple.  On  jugea ,  dit-il  f 
la  refomation  -  necejfaire.  Je  demande 
quelle  forte  de  reformation ;  ee  n'eft  pas^ 
une  refprmation  dans  la  fbi  ^  comme  le 
Miniftre  voudroit  faire  croire.  Car  s'il 
avoit  bien  lu  dans  Sleidan  les  chefs  de  cer 
formulaire  de  reformation ,  il  auroit  vi^ 
qu'ils  ne  regardent  que  la  difcipline  i  &^le 
meme  Sleidan  remarque  qu'il  y  etoit  ex- ^1^.^^  ^^j^ 
preflement  ordonne  d'interroger  ceuxio.  ' 
qui  fe  prefentent  aux  Ordres  ,  s^ils  ne 
croyent  pas  tout  ce  que  croit  lafainte  Egli-^ 
fe  Homainc  ,  Catholique  &  AfojloliqHe^ 
Donc  ce  formulaire  n'etoit  pas  drefl^ 
'  pour  corriger  la  foi  de  rEglife  Romaiiie, 
mais  plutot  pour  ia  coniirmer.  Ou  efl;  la 
iincerite  du  Miniftre  qui  tire  cette  piece 
a  (on  avantage  P  £ft-il  donc  abfolumenc 
refolu  de  n'cn  produire  aucune  qui  ne  le 
condamne? 

II  n'a  pas  ete  plus  fldele  dans  les  re^  Fdujfetis 
flexions  qu'il  a  faites  fur  le  Livre  de  Plf^yipbles 
terim ,  &  nous  le  connoitrons  fans  diflfi-  ^^^^f^^/.. 
culte  par  la  verite  de  THiftoire  qu'il  nous  ^fj^/ r^/ /e 
a  etrangement   deguifee.    L'EmpereuryM;>^  ^e 
voulant  appaifer  les  mouvemens  de  VAl"^*^»^^^^"^^ 
lemagne  fur  le  fujet  de  la  Religion,  i^^^^^f^J/y^ 


^±^       Itefiftatton  Hu  Catechijme 
publier  a  la  Diete  d'Auft)ourg  de"  rarf 
Vo^et  Slei'  1548.  une  declaratioti  folemnelle  fur  ce 
dan  Livre  qu*ii  youloit  etre  obferve  jufqu^a  la  defi- 
t^;*/f^ n^ion  du  Concfle  Generai,  &  c^eftce 
rementraf'^^^  loitnomma  l  Inteum  La  aoctnne 
forte  dans   des  Ptoteftans  y  ^oit  cotidamnee ;  feu- 
ies  opu^U'  Jement  dn  leur  ^ccordi  qxie  deux  qul 
vin ,  impri'  ^voie^ntf  pratique  la  Commumoit  fous  les 
mis  a  Ge-    deux  efpeces  poifrrotent  rietenif  cet  ufage 
neve  en      jufqu*a  la  detefmination  du  Concfle ,  k 
*^^^*        condition  qu'ik  ne  blameroient  pas  ki 
autres  qui  fe  contentoient  d^tme  feule  ef» 
pece :  &  parce  qtte  plufieurs  Pretres  5'e-* 
toient  maries ,  &  que  fcurs  matiages  ne 
pouvoient  etre  rompuis  faris  beiiucoup  de 
troubles ,  on  refblut  qu'il  falloit  attendre 
te  que  Je  Concile  en  ordaflneroit,  Quoi- 
que  le  Pape  ne  yovACtt  pas  approuver  ce 
Livre ,  daris  lequel  la  foi  Catholique  n'e- 
toit  pas  expliquee  aflez  nettement ,  tou- 
tefois  i\  ite  r^fifta  pas  au  defleiri  qu*iafvoic 
Charles  V.  de  le  falre  recevoir   dans 
TEmpire ,  parce  qu'il  remettrtt  toiK  au 
Concile,  &  qu*il  condamnoit  les  Luth^* 
^    riens.  Aufli  les  Proteftan^  s'oppo(erent- 
ijs  a  cette  declaratiori  de  rEnrpereur  g 
&  ceux  de  Magdebourg  dirent  haute- 
Inent  qu'elte  retahlijfoit  tdut  k  Papifmt ;  & 
'  cncore  qu'il  n'y  eut  rien  daifs  ja  doAri- 
ne  qa'elle  propofoic  qui  ne  pue  recevc^i 
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aijiement  une  interpretation  CatboJique, 
les  fideles  furent  offenfes  de  quelques  fa- 
^ons  de  parler  doureufes  qui  flatoient  Ie$ 
JliUtherien? :  tellement  qjie  plpfieurs  Ca-  ffijf^  j^/ 
thQli(|ues  dpnn,erent  yn  mAuv.ais  fe.ns  a  Conc.  Tnd, 
ce  Liyre  ,  qui  en|in  fiit  reje.tte  par  les  ^{^  s^Sieid^ 
deux  partis.  Ceft  ce  qvie  tous  ceujf  qiii  Jj"  ^^'  ^ 
if auront  lire ,  verropt  fi  ^ietteipent  dans? 
rjHiftpire^  qu'il  eft  imp.offible  cje  le  nier, 
A  qyoi  penfe  do;ic  le  Miniftre  d'entre- 
tenir  fon  peupl^  dp  fi  vains  difcours  ? 
Quel  fondement  peut-il  fairp  fur  une 
chpfe  univerfellement  improuvee  ?  D'ail- 
leurs  quand  je  lui  aurois  accorde ,  ce  qui 
neanmoins  n'eft  pas  vericable  ,  que  ce 
J-^vre  d^.  1'Intjerim  comfcat  la  cfeancq 
des  Catholiques,  [e  demande  quel  droip 
;avQit  rEmpereur  de  prononcer  fur  dej 
point«  de  foi  de  fon  autorite  paniculicre? 
JWais  enfin  que  refulte-t-il  de  ce  Livre^ 
fino.n  la,  pondj^upnation  du  Miniftre  ?  ll 
veut  faire  croire  qu.e  If  de/Tein  de  Char- 
les  V.  etoit  de  refof.mer  I^  foi  de  yEr- 
glife.  II  fe  trompe ,  pu  il  veut  tromper. 
Car  jay  cpntraire  rEmpereur  parlant  aux 
JEyats ,  &  leur  propofant  Tlnterim  ,  dic 
gue  fourvu  qu'on  Ventende  bien  il  rCa,  rien  5/^^^^  ^^^jf% 
de  contraire  4  U  Religion  Catholique;  il 
conjure  cenx  qui  ont  retenu  les  loix  &  les 
^nUims  de  tEglifc  Catholique  de  dcmetircf^ 


^i8       Mtpamou  du  Cdttcbijme 
Biid.  lib    ^\^^^9  f^^c^  ^«^  ^^  Corfs  0  le  Sang  dejf" 
^Ok  fus-Cljrifi  eff  contenu  fous  cbacune  des  deux 

ejhecfs  ;  ainfi  la  fbj  dc  r^Ejglife  demeure 
entiere.  Le  maridge  efl  accprde  aux  ^ens 
d^Eglije  ;  il  eft  Jfaux  cji;i*Qn  V^c^orde  a 
jous  indiffereaiment ,  niai$  on  tofere  juf- 
qu'au  Concile  dans  ,le  Minidere  E.ccle- 
fiaftique  les  Pretres  qui  5*etoient  maries, 
ce  qui  ne  touche  ppiiu  la  dofitrine.  Je 
nie  lafle  de  rapporter  tant  de  fa,uflretes  du 
Miniftre ;  &'  toutefois  la  charite  Cbre-- 
tienne  m^oblige  a  lui  donncr  encore  un 
avis  fur  le  facrifice  de  nos  Autels.  II 
etoit,.dit-il^  propofe  dans  le  Livre  de 
rEmpereur  fans  aucune  propiti/uion.  IJ  eft 
vxai  qu'il  n'ufe  pas  de  ce  mot ,  mais  puif- 
^ull  jie  dit  rien  de  conf rair^ ,  le  Minif- 
f(^»  5^»  tre  a-t-il  droit  de  dire  que  cet  /frtfcle  j 
ait  iie  accorde  felon  la  penfee  des  Refor* 
mes  ?  D'ailleurs  nous  lifons  en  ce  Livrs 
que  Jescjs-Chkist  apffert  deux  $acri- 
fices ,  r.un  eri  I^  Croix  &  r^ut.re  ep  la 
Cene ,  &  que  I^  dernier  eft  inftitue  pouc 
fionorer  la  meinoire  du  Sacrifice  f^nglant 
de  la  Croix  ^  &  pour  nous  en  appli(juer 
ie  fruit.  Ceft  en  fubftance  ce  que  nous 
"croyqns  du  Sacrifiee  de  rEuchariftie  ,  &  \ 
c'eft  pour  cela  (eulem^nt  que  iiou?  Tap- 
pellons  prppitiatpire ,  p^rce  qqe  noijs  Tof^ 
frons  a  Dieu  pour  la  iremiftion  des  pe« 

ches 
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ciies  ,  non  afin  qu'elle  nous  y  fbit  meri- 
<tce,  car  nous  fjavons  bien  que  c'eft  a  la 
Croix  que  le  Sang  de  not-re  Seigneur  Je- 
sus-CfJRisT  nous  a  merite  cecte  grace^ 
inais  afin  qu'elle  nous  y  foit  appliquee 
ccomme  un  des  fruits  de  fa  paflion.  Aa 
xefte  jl  n*eft  pas  nouveau  daqs  rEglife 
de  dire  que  le  Sacrifice^de  rEuchariftie 
fbit  une    propitiation    meme  pour  les 
inorts :  Saint  Auguftin  Penfeigne  en  ter- 
mes  formels  :  Lers  ^  ,  dit»il ,  que  Ven  of" 
fre  pour  ies  fideles  Trepajfes  les  Sampces 
de  Vuiutel  ou  celuiMes  aumones;  pour  ceux 
qui  font  tres-ions ,  ce  font  des  aitions  de 
graces ;  pour  ceux  qui  ne  font  pas  extrewe^ 
ment  mawvais  ,  ce  font  dcs  pr^itiations ;  &^ 
a  Vegard  de  ceux  qui  font  tres-mauvaisp 
quoiqu^ils  ne  fervent  de  rien  4ux  morts  ,ce 
font  des  confolations  des  vivans.  II  eft  1 
noter  que  faint  Auguftin  nomme  les  au- 
-mones  des  Sacrifices ,  mais  afin  que  nous 
entendions  <ju1l  y  a  un  Sacrifice  fpecial 
en  TEglife  a  qui.ce  nom  cpnvient  pro- 
prement ,  il  Tappelle  fingulierement  Sa^ 
xrificede  VAutel ,  &  il  reconnoit  qu'il  eft 

#  Giun  .«rgo  facrificia  fi-  nones  Amt ;  (5ro  valdd  ma-' 

l^ve  AUaris  ,  five  quariim-  lis  ,  &  fi  nulla  func  adju- 

.dimnue  eleemo^Torum ,  pro  xiienta  miutuonim  »  aliqux 

iiaptifatis  deiunais  omnikis  tan)eQvi?orum  conlblation^ 

offeruntur  ,  pro  valdd  bbnis  Tunt.  Anjr,  Enthir,  ad  Lakk:^ 

^Cratiarum  a&ones  funt ;  po  ttet^s^  ntr* ' 
Jion  valde  aialis  ,  prQpiuv* 

Tom  ir,  '  Z 
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prppitiatoire.  Que  repondra  ici  le  Mi4ii(l 
tre^.  puifqu'il  dic  que  ia  Religion  de  raint 
Aiiguftin  n'e(l  pas  oppofee  a  la  fienne  f 
Mais  ce  n'efl;  pas  mon  intention  d'entrer 
inainteriant  en  cette  ma^ere .  qui  meri- 
tereit  un  difcpurj:  plus  ^mple  ^  &  qui  ne 
conviendroit  pas  a  ce  lieu. 

iSi')e  me  fuis  arrete  fi  long-tems  (ur 
VlfUerim  de  Ttmpereur  Charles  V.  ce 
n'efl  pas  que  raiitorite  de  ce  Livre  me 
paroiOe  fort  confiderable  ^  ni  que  j'ap« 
prouve  fes  ^jions  de  parler  obfcures ,  q^i 
enfeisnent  tellement  labonne  do£trine, 
qu*elles  ne  ^iuent  pas  de  flatter  rerreun 
Mais  je  m'etonne  que  le'  Miniftre  ait  pris 
^ant  de  (bin  de  tirer  ce  Livre  a  fon  avari- 
tage  ;&  il  faut  bien  croire  que  rherefie  (e 
platc  fort  aux  deguifemens ,  pui(qu'elle  (e 
dpnne  la  peine  de  les  employer ,  dans  d^ 
chofes  qui  lui  feroient  inutiles ,  quand  on 
lui  auroit  accord6  qu'elles  (e  (bnc  padi^es 
conime  elle  recite. 

Je  puis  dire  encore  le  meme  des  arti* 
cles  qui  avoient  ete  accordes  au  Colloque 
jde  Rati(bonne  en  Tan  1 541.  Car  outre 
qu*ii  n'eft  pas  jufte  que  trois  Deputes  nom- 
^ies  par  FEmpereur  r^glent  de^s  difficultes 
Sleid.  L  4;  ^^^^^^  imporxance ,  Sleidan  que  le  Csl^ 
\tecfaifterapportee.n  lamarge,  nousaiHire 
que  Tordre  des  Frinces  &  particuliereii 
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Jnent  les  Evequrfs  crifpecfioient  qu*o6  ne 

lisfs  re^ut ,  difant  qu'oli  y'  avoit^mw  plb- 

^eurs  cfaofesqui  devoieiit  etre  adoucies^dc 

corrigees ,  &  que  les  fentimens  des  D^pU- 

:(6s  Catholiques  meritoient  qiielqae  cerifii* 

re.  Eckius  Tun  d^s  Deputes  pour  la  Coh- 

ference ,  deciariiaux  Etats  qu'il  n^approii- 

Vbit  pbiflt  ce  qiTi  avoit  ete  airete.  Le  Le- 

gat  du Pajteecrivit  quMl:  riy  pbuvoit  pai 

confentir  ;  rEmpereur  lui-meme  ne  re- 

folut  rien ,  &  remit  le  tout  au  Concile  : 

quelle  force  peut  avdir  cette*  Conferen- 

ce  f  Cepehdaht  le  Mihiftre  s'y  appuie 

6eaucoup;&'qubiqu'il  fdif^risf-iridubita- 

ble  qu'Eckius  ne  donna  pas'  fon  confente- 

ment,  il  dit  c(be  Parricle  d'e  lajuftifica- 

fion  pajfa  fans  debat  enWe' lei  l>efures  dieP^S'  a^ 

Vune  &  de  Vautre  Religioh.Ct&  ainfi  qu*il 

Dc  les  Auteurs,  c'eftrainfi  qu'il  catecKife 

ibri  peuple ,  voilk  les"  merveilleux'  temoi- 

griages  par  Ielf]uels  il  prouve  fa  n&eflit6 

de  la  Reibrmitibn-  Pr^tehdue.  Et  com- 

me  fi  cette  caufe  fe  devoit  juger  par  Tau- 

torite  des  Puiflances  ,  il  joint  a  TEm- 

pereur  Charler^V*  la  Reine-  Catherine  ^^' ^^*' 

de  Medffts  ,  &  qufelques  articles  de  re- 

fbrmation  propofes  au  Pape  de  la  parc 

de  quelques-uns  de  nos  Rois.  Mais  ne 

f^ait-on   pas  que  tous  ces  confeils  ve- 

Boient  de  Tefprit  d'une  Reine ,  qui  felon 

Zij     • 
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fii  politique  ordinaire  tachoic  de  eonten- 
ter  cousiesdeux  partis  pour  maintenir 
fenaucorite?  Et  certes  ceux  qui  ravoient 
inftruite  lui  avpient  donne  d'excellens  me- 
ipnoires  &  bien  conformes  a  l'efpric  de 
TEglife ,  puifque  le  fecond  poinc  de  re- 
formation ,  ecoic.  d'abolir  &  les  exorcit 
paes  &  touces  les  ceremonies  du  Bapce- 
me ,  donc  la  pluparc  fonc  fi  a.nciennes , 
Voyez  S.queCalvinmemeconfe(requ'cllcsavoient 
^^^*iftj»  ^ete  refues  prefque  dans  les  commence- 
VEp.io^.  piens  de  TEyangile.  Je  tfignore  ^4^,dic- 
lib*  4.  QAf.1^9  CQmbim  C€s  cbofes  font  amiennes ;  &  un 
c»f •  peu  apres ,  ms  impftutes  de  Satan  furenP 

recuesfans  peine  prefque  des  les  conmence- 
mens  de  VEvangile  ,  par  lafotte  creduliti 
du  monde.  Je  n'ai  point  de  paroles  dS^ 
energiques  pour  exprimer  rimpudence  de^ 
cec  Herefiarque  ^  cc  neanmoins  la  Reine 
furpriCe  vouloit.que  lon  fuivic  fes  maxi- 
m^  plutoc  que  celles  de  ranciquice  *,  quei 
jptrange  moyen  de  reformacion ! 


^ 
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C  O  N  C  L  U*S  I  0  N. 


Exhortation  a  Hos  Mverfatres  de  retoumer 
a  Vunite  de  FEglife. 


APres  vous  avoir  propofe  ces  diofes 
en  coute  (incerice  &  candeur Je  vous 
-laiflfe  maintenant  juger ,  nos  chers  freres , 
ce  que  vous  devez  croire  de  votre  Mi- 
niftre ,  qui  non  feulement  vo^us  enti^tient 
de  n  vains  difcours ,  mais  ce  qui  eft  en- 
core  plos  infupportabler ,  qui  vous  debite 
tant  de  faufler^s  fous  le  titre  de  Cate- 
chifme.  Rappellez  en  votre  memoire  que 
rordrc  de  fon  difcours  cxigeant  de  Itii 
qu'il  t^ch&t  de  mettre  qUelque  differeil- 
ce  entre  nos  Ancetres  &  nous,  il  a  en- 
trepris  de  prouver  que'  nous  ruinions  le 
fondement  Ju  faliit :  &  nous  avons  fait 
voir  fans  difficuke ,  que  la  verire  lui  maft- 
quant  il  a  eu  recours  a  la  calomnie.  Si 
telle  eft  la  faintete  de  notre  doArine  • 
qu'il  faille  la  degutfer  neceflTairement 
quand  on  veat  la  rendre  odteilfe ,  avouez 
que  les  reproches  de  votre  Miniftre  font 
la  juftification  de  notre  iiinocence.  Je  lie 
yous  appoiterai  poinc  en  ce  Itea  des  t^ 

Z  iij 
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mdignages  qui  vous  foient  fufpedls ;  vous 

pouvez  apprendre  dans  fbn  Cacechifine 

que  c  eft  la  haine  &  k  paflion  qui  pro- 

duic  les  jnve(^iY|i^  ian^ances  par  lefquel- 

les  vos  Predicans  cachent  de  decrier  no- 

i^tre  ioL  Ne  vous  dic-on  pas  cous  ies  jours 

que  vos  Peres  onc  quicce  TEglife  Romai- 

Voyezfuf.nQ  comme  la  Babylone  maudice  donc  il 

fecondc  vi^  ^       i^  j       r Apocalypfe  ?  Et  cepen- 

oant  vocre  Cacecbifte  qui  iious  faic  le 
meme  reproche  ^  con&flfe  qu'elle  engen- 
.droic  les  enfans  de  Dieu ;  &  par  confe- 
quenc  il  ne  peuc  nier  qu'elle  ne  fuc  une 
vraie  Eelife*  Quel  aveuglemenc  ou  qucUe 
fureur  de  decefter  comme  Babylone ,  la 
mere  &  la  nourri0e  des  enfans  de  Dieu ! 
Combien  de  fbis  vous  a«-c-on  preche  que 
c'eft  une  idolacrie  de  prier  les  Saints  ? 
Cerces  ti  c^eft  ude  idolacrie ,  c'eft  le  plus 
Voyez  i..damnable  de  cous  les  crimes.  Toucefbis 
vm^/,Sf^..le  Mimftre  avoue ,  &  il  vous  enfeigne 
Jt  Chaf.  5.  ^^^  ^jj  Cacechifme  ,  quc  cecce  priete 
ii'empeche  pas  ie  falut ,  &  n'en  decruic 
pas  les  fbndemens.  Donc  c'eft  une  hor- 
ribie  infidelice  de  la  qualifier  one  ido* 
;}acrie,  &  d'accufer  les  Chre|iens  innp- 
cens  d'un  crime  ii  noir  &  (t  ej(ecrabl^. 
Ne  devez-ypus  pas  craindre  jufteaienc 
'^ue  les  aucres  poincs  de  nocre  creanqe 
^e  vous  foienc  propoles  dans  la  aieine  ^ 
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^gfeuf  ;  &  etes  -  vous  fi  peu  foigneux  de 

votre  falut  que  yous  ne  vouliez  pas  don- 

lier  quelque  tems  a  vous  jfaire  eclaircir 

de  ia  verite  ?  Souvenez^vous  par  quelle^ 

injures,  &  par  combien  de  titres  infames 

on  dechilre  parmivous  TEglife  Romaine. 

Neanmoins  fi  vous  raifonnez  felon  les    Voy^x.  /4 

principes  de  votre  Miniftre ,  vous  iToi^-fi^onde  t/e- 

vef ez  qu^dle  a  ret^nu  tous  les  fondemens'''^^ » ^^^* 

de  la  foi  ^  &:  ainti  que  felon  vos  propres 

znaximes ,  elle  meritc  le  titre  d'£giife. 

Car  vous  Taccordez  par  AAe  public  a 

la  fede  Lutherienae  ^  quoique  vous  la 

croyiez  infedee  d'erreur,  parce  que  vous 

jugez  qu'elle  a  conferve  les  princrpes  eC- 

fenciels  du  Chriftianifme.  Si  donc  ils  font 

^entiers  en  rEglife  Roroaine ,  fi  enfuite 

elle  e(l  une  vraie  Eglife ,  comment  pou- 

vez-vous  fbutenir  les  injures  dont  vous 

la  chargez  ?  Et  d*ailleurs  (i  les  Catholi- 

ques  pofledent  TEglife,  puirqu'ii  feroit 

ridicule  de  s'imaginer  que  vous  fafliez 

un  meme  corps  avec  nous.^  ne  paroit-il 

pas  clairement  que  n'etaqt  pas  en  notre 

tinite  vous  ne  pouvez  pasetreenrEglifc, 

&  que  votre  perte^ft  indubiti^ble  ?  .Que 

jrefte-t-il  donc ,  nos  chefs  freres  ,  (inoa 

que  vous  retourniera  i'Eglife  en  laquelle 

.onvous  a  preche  que.nos  Aricctres  faif- 

.ibicnt  Jeur  l^|ut:  jufq\^'au  milieit^du  fi^: 

Zinj 
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^«ffi*  vi-  cle  paflfe ,  &  a  kquelle  on  iie  peut  fnoii- 
'*/#5rtSf.i.trer  quelle  ait  cfcpuis  ce  tems-la  cBatig^ 
la  dodrine  ?  Dfe  forte  que  fi  votis^ecicz 
^fon  ufnite ,  quoi  que  l'on  objed&t  coil- 
tre  votre  foi ,  vous  auriez  la  d>iifolation 
de  voir  que  vos  Adverfaires  ne  pour- 
foient  nier ,  que  plufieurs  des  enfans  de 
Bieu  ne  foient  morts  en  cette  creance, 
&  que  Jesus-Christ  n'ait  reju  en  fon 
Paradis  des  Chretiens  qui  le  fervoieift 
comme  nous.  Vous  auriez  la  cohfolatioki 
d'etre  en  la  fociete  d'une  Eglife ,  a  la- 
quelle  on  ne  peut  reprocher  qu^ielk  fbit 
iiduvellement  ^f^Blie,  a  laquelle,  quoi 
qu'on  puiffedire,  du  moins  n'oferoit-Gto 
denier  que  depuis  le  tems  des  Apotres 
jufqu'a  nos  jours,  elle  n'ait  confefle  faifs 
interruption  ,  &  la  Trinic^  adorable ,  & 
le  nom  de   notrc  Seigneur   J  e  s  u  s- 
Ch  Ri  sT  ,^  &  la  redeiiiptibn  parTon  Sang*, 
&  les  My^terds  de  foil  Evangile,  &  les 
ibnderiien^  du  Cfiriftianifme,- Votre  novl- 
veaute  s'egalera-t-eHe  a  cWre  amiquit^ 
Ven^rabl^  ,  a  cette  conftance  de  tant  dte 
fiecles  ,&  a  cette  majefte  de  TEgliie  ? 
Qui  ltes'-voiis ,  &  d'ou-  vehez-vous  ?  A  ^ 
qui  aveif-voas  fucced^ ;  &  ou  etoic  FE- 
glife  de  Dieu  lor(que  vous  etes  tout  cl'un 
coup  parus  dans  le  monde  ?  £t  ne  recoa- 
jrez  plus  deforoiais  a  ce  vain  aziie  d^f^ 
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gfife  Invifible  refute  par  votre  Miniftre ; 
niais  recherchez  les'  anticjukes  Chrecjgn- 
tiQs ,  lifez  les  Hiftoriens  &  les  Saints  Doc-  Voyezfuf, 
teurs;  moiltrez-nous  que  depuis  Torigine  ?f"'^"  *' 
du  Chriftianifme ,  aucune  Eglife  vraie-      ^*  ** 
ment  Ghretienne  fe  foit  etabHe  en  fe  fe- 
parant  de  toutes  les  autres.  Si  jamais  les 
Orthodoxes  ne  Tont  pratique  ,  fi  tous  les 
Heretiques  ront  fait,  fi  vous  etes  veous 
par  la  meme  voie ,  regardez  a  qui  vous 
etes  femblables,  &  craignez  la  peine  de 
€eux  dont  vous  imitez  les  mauvais  exem- 
ples.  Vous  vous  plaignez  de  no$  abus  & 
de  nos  defordres ;  etes-vou$  (i  etrange- 
Hient  aveugles ,  qae  vous  croyiez  qu'il  n'y 
en  ait  point  parmi  vous  ?  Toutefois  je  na- 
Hi'arrete  poipr  a  vous  les  decrire ;  car  cet-' 
te  difpute  feroit  inutile ,  &  je  tranche  en 
oii  mot  la  difficulte :  sll  y  a  des  abus  etr 
l'Eglife ,  f^achez  quenous  les  deplorons^^ 
tous  les  -jours  ;  mais*  iious  deteftons  les^ 
mauvais  deffeins  de  ceux  qurles  ont  vou* 
lu  reformer  pir  lc  facrilege  du  Schifme^ 
Ceft  la  le  trioraphe  de  la  cBarite  ,  d'ai- 
Hier  runite  C^thollque ,  ipalgre  les  trpu« 
bles  ,  malgre  les  fcandales ,  malgre  les 
.dereglemens  de  la  difcipline  qui  parorf- 
fent  quelquefois  dans  TEglife  ;  &  celui- 
ia  entend  yeritablement  ce  que  c'eft  que 
ia  fraternite  Chretienne  ^  qui  croit  qu'il 


53^        RefuiaUQndu  Ckfclnfme 

ti'y  a  aiicune  raifon  pour  laqu^Ile  elld 

puHTe  ecre  violee.  Dieu  f^ara  bieh  quand 

ii  lui  plaira  fufciterdes  Paftburs  iideles 

qui  refbrinerofic  le^  moeursjili  crbupeau; 

qui  recaBIironc*rEgIife^efl  lon  ancien  laf« 

tre ;  qui  ne  fortironc  pas  dehors  pour  la 

decruire  comme  onc  faic  vos  predecef^ 

feurs,  mais  qui  agironc  au  dedahs  pour 

Pedifier.  C*eft  pourquoinous  vous  con- 

jurons  que  vous^faflie^  erifin  penitence  de 

cJetce  perntcieufeericreprlfe  de  nous  relbr- 

riier*  eri  rious  dtvifanc ;  Sc^  d^avoir  ajbuce 

le  malheur  du  Schifme'  a'  tpus  les  aucrei 

Cyp.  littfl.  inaux  de  rEglife.  Et  ne  vous  ferfuadeis 

y •  ^«/^    p^g  ^  ce  fonc  les  paroles  de  lainc  Cyprienr, 

que  vous  defendiex.  rEvangile  dej  e  s  us- 

Christ  ,lorfque  vous  vous  feparex.  defoih 

froupeaUy  &  def(fpaix'&  defitcbncbfde, 

etant  plrn  cohvtfiable  d  de  bons  foldais  de 

demeurer  dans  le  camfde  leur  Capitme  , 

&  ta  de  pourvoir  tun  *  comnuttt  avis  aux 

chofes  qni  feront' necejfaires :  Car  puifqut 

Vunite  Chreiienne  nedoiipas  etre  decbirie'^ 

&  qUe  d^ailleursii  riefl  pas  pojfible  qUe 

rious  quittions  tEgltfe  pour  allef  iv6us\ 

rious  vous  prioni  de  tout  noire  c^urqtte  vous 

ritvenieiL  a  fEgHfe  qui  efi  votre'Mere& 

,    afnoife  ffaterrme^  afin  que  les'n*itfohs  ia- 

fidelesque  noswinori^  ont  f^ahdalifees^ 

(bienc  e^difiees  pat  jfv>tre  concorde. 
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;Extrah,/i^  (^atichifme^ 
page  104. 

A^th  avoir  reprefenit/d^ns  les  pages 
precedentes  U  mmiere^en  laquelle  VEr 
^ije  Ouhalique  exhprtoit  les  murans  en 
P0  1 543«  ii  conctut  aipftxj^ms  ne  faifbns 
point  cb  doute  que  ceqx^gpi  r^ojLiroient 
en  cecte.^Qi  ^  confiance  h&  feuls^ixiQritQs 
de  Jesus-Christ,  laquelle  on  exigeoit 
d'eux  y  &;  de  laquelle  on  leur  faifoit  faire 
confeffion,  n'ayept^0^etre  fauves,puif- 

avi'ils  cmbradbient  le  vrai  &  unique  moye^ 
efalut  propofe  en  TEvangile ,  q|ji  avgic 
ite  appelle  par  Ips  Conferans  de  la  pari: 
deTEglife  Romaine  au  CoIIpque  de  Ka- 
tifboijne  :  Le  plus  grand  artiele  de  tous  ^ 
&  if  fommaire  de  U  doSrine  Chretienne\ 
^.  ce  qui  fdt  verita^lement  le  Cbretien.  Cj? 
gue  ies  Cures  y  ajoutoient  de  Tinvoca- 
tion  a  autre  qp'a  Diei^  ,  -n'etant  pas  ^ 
ainfi  que  j'ai  dic ,  requis  cpotfne  chofe  ne« 
ceflaire ,  &  pouvant  etre  interprece  en  un 
fens  tolerable  ,&,  dev^nt  en  tout  C9s  etre 
pr^s  >pour  le  foin,  dont  parle  FApotre  , 
qu'ils  edifioient ,  op  qu'il5  entaflfoient  fur 
le  fondement  qui  eft  Jbsus-Chuist  . 
tc  qui  bien  cp'jl  ne  [eur  fervit  dc^rien^ 


^^^o       Reftitmon  dtiCdtecbififie. 

<ju'ils  en  filfent  perte  ^  jie  les  empecfaok 

|)as  d'etre  faaves. 

Page  114.  Tant  s'c«  faut  qu'en  ne 
croyanc  pas  qa'on  fe  puifle  fauv^  en  la 
.foi  de  rEglife  Romaine  d'aujourd'hyii , 
.nous  foyons  obliges  de  doucer  de  ce  que 
ft)rit  devenus  nos  Pbjj^^ ;  Jii  d'etre  en  pei- 
jne  de  lei4r  falut ,  c^ieft  au  contraire  k 
^oyen  de  nous  en  mieux  aiR^rer ,  puif- 
,qu'ils  font  morts  tout  autrement ,  quV)B 
jB*eft  auj6urd'hui  oblige  d'y  moiifir* 
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